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BIBLIOTHEaUÉ 

RAI  SON  NEE 
Des  Outrages  des  Sa  yaks 

DE  L'EUROPR 

Pour  les  Mois  de  Janvier,  Février, 
&  Mars>  1740. 

ARTICLE    I. 

Histoire  du  Ciel  ,  c9i^déré  ftUn  tes  idées 
des  Poètes ,  des  FhUofopbes ,  ^  de  Mfnfe.  OàTm 
fait  voir^  I.  Verigme  du  Ciel FoéSipiei  2.  JLéi 
méfT^e  des  FhUefefhes  fit  Ufmbnjme  du  CiH 
^  de  la  lierre.  3.  Lu  sewprmité  de  ^^^^ 
rieuce  avec  la  feuk' Bb/fif$fe  de  Motfi.  II.  Tor 
mes.  in  12,  avec  figures.  Tome  L  ao  pftgey 
pour  le  Plau  de  l'Ouvrage  >  &  4^0  fXHir  k 
corps  du  Livre.  Tome  IL  4.60  pages.  A 
Taris ^  cfaex  la  Veuve  Eftienue,  ^719* 

L'Ouvrage  donc  il  efl  queftion  dans  cet  Àrtir 
cle,  eft  de  la  compofition  de  Mr.  l'Abbé 
Pluchb  ,  Auteur  des  Quatre  Volumes  du  ^c^ 
teste  de  la  Nature  ^  fi  tavorablémenc  reçus  dQ 
Tm.  XXIV.  Fart,  h  A3  Pu- 


L 


^  BlBLIQtHJBLQVR  RaISONNE'E, 

Public.  Cn  fifCipléfiaAiquÇ',  pqn.  eoiu«ht  d'^i^ 
voir  décrit  âvta  auUntId'écudicioQ  que  d^àffér 
ment,  toutes  les  produ<ftions  de  la  Terre,  &les 
Art$  mveiHés  par  kNiceiSté  ou  par  1^  Luxe,  a 
cru  devoir  poufTer  fts  recherches  plus  loin.  Il 
ne  fufEfoit  pas  à  ùl  piété ,  d'avoir , Eut  fervir  tout 
C^^^éiimt  fi^ua^om  pm  »  ou  «me  ce  qi«î  ncius 
environne/  à  nous  faire  connoirre  &  adorer  la 
PMvidepce  toiijoiw  at(ei^iv^  à  &ti^re  aps  b^ 
&iii^,Scm$a)C,  qq  o(i  U  d^e,,  )(  nous  procurer 
des  plaiârs;  il  a  cru  que  pour  achever  de  recnpilr 
des  yiifis  ai|^  t^igi^ufes  oiie  celles  qu'il  ayoic 
coifcues*,  îl  devoit  embrafler  Texamen  de  toute 
la  Nature-,  &-!a.  filtre^  fervir  à- fa  gloire  de  fon 
Auteur.  Ç'cft  l'objet  qu'il  s'cftnrojjofe  dans  le 
Livre  dont  hous  allons  donner  VExtrait. 

Pour  bien  combattre'  une  eriréur.^  il  faut  re- 
Usonter  à  fa  fburce,  &  faire  voir  ou  qu'elle,  n'a 
pont  de  lïmdeRiens,  ou  que  cet»  iur  lesqueU 
onJ^poie  font  fittax.  L'Idolâtrie  a  toujours  été 
l'objet  <ks  Mcbercbes  des  Amans  ^&  nous  avons 
plufimrs  S}rftècpes  difterei»  for  la  immèrçdont 
te  Pol]rihéisiiie  s'eft  introduit  dans  ;Ie  Moofiç. 
L'opinion  la  plus  ^générale  eft,  ^qûeks  pséariers 
Hoffiimes  «établis  en  Cfaaldée,  Pays  où  les  fplai- 
nes^lbiit  ti^  vaftes ,  fe  font  41'abord  adonnés  à 
Ktudedel'Aftroaocnie  ;  &  que  conmençant  i 
connoine  te  coors  àts  Fteèoes  6c  l'ordre  des 
Çonftellattons,  ils  ont  cru  qu'elles  étoient  habi- 
tiSes  par  des  Intçiijgeiices  fupérîeures  ,  qui  r4- 
^ant  leurs  mouvemeiis ,  en  Tégletem  tuiS'  les  ia- 
Bocnces.  Qil^'enfciîce  fodant  honorer  particac- 
KàreiBCDt  ces'  iBfteliîgencos^  on  kur  aétevé  des 
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Temples,  dans  lesquels  ofi  les  âdôfoit  fous  une 
repréfentation  (ènGble;  &  que  Fignoraûce  avoic 
fait  prendre  cette  repréfcntation  pour  Tlntelli- 
gènce  même  ;  ce  qui  avoit  produit  cette^.mons» 
'  f rueufe  Idolâtrie  ,  fi  deshonorante  pou*"  J'Efprît 
Humain.    Mr«  Hket^  dans  fa  Démonfirath»  £- 
vangéltque^  rapporte  tous  les  Dieux  dés  Païens 
\  Moffe ,  &  à  Séfhmra  fa  femme.    Le  Père  Lrf-^ 
fteau  le§  rapporte  à  jiJam  &  à  Eve,    Les  uns 
tç>nt  pafler  l'Idolâtrie  de  Chaldée  en  Egypte  ;  les 
autres  la  font  naitre  en  Egypte  même.    EnfiiT 
chaque  Auteur  a  fur  ce  iujet  un  Syftème  diffé- 
rent.   Mr.  Tluçbe   ne  s'accorde   avec    aucuù 
d'eux  ,  Se  nous  en  donne  un  tout  nouveau,  & 
aufS  fuivi  que  le  peut  être  ce  qu'on  appdle  un 
Syftème.    Ce  ii'eft  point,  dit-if  »  l'Idolâtrie  qui 
a  livré  à  T Agronomie  les  noms  que  cellb-ci  em- 
ploie^ mais  c'eft  TAdronomie  qui  a  inventé  les 
Qoms,  les  caraâères,  &  les  figures,  que  la  cu« 

g'dîté  &  l'ignorance  ont  convertis  en  autant  de 
uiflaaces  dignes  de  refped  ou  de  crainte.  En 
un  mot,  le  CScI  des  Poètes,  ou  le  premier  fond  , 
de  toute  la  Mythologie  Paienne,  neft  dans  ion 
origine'  qu'une  Ecriture  très  innocente,  mais 
Çrife  gro(îïère'ment,  &  dans  le  feos  qu'elle  pré- 
iéntoïc  à  l'œil ,  au-lieu  d'être  prife  dans  lo^fena 
qu'elle  étoit  deftinéc  à  préfentcr  à  Tefprit. 

L'Mtftoire  du  Ciel  Poeriquq  a  donc  deux  ob« 
jets.  Le  premier,  de  faire  connoitre  Tiaftitu- 
tion  des  noms  &  des  figulès,  qu'on  a  par  la  îui* 
te  honorées  comme  des  t)ieux  ^  &;  k'  fécond^ 
la  méprife  par  hqudle  on  s'eft  porté  \  leur  at- 
tribuer h  Divinité  &  un  Culte  religieux. 
A  4  Voyons 
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Voyons  mamtenanc  fi  ces  deux  objets  font  bien 
remplis. 

Un  paflage  de  Macrobe  eft  la  Clé  cjui  a  ouvert 
à  Mr.  P/ir^i&e  la  connoi(Since  de  Tongine  deTI- 
dolatrie  ^  fie  c'eft  fur  ce  pafTage  qu'il  à  fondé' 
tout  fon  Syftème.  .  „  Voici ,  dit  cet  Auteur 
^y  Latin  >  les  motift  qui  ont  fait  donner  aux 
„  deux  Signes  que  nous  appelions  les  Portes' ou 
„  les  Barrières  du  Soleil,  lesjioms  àiEcreviJJi  & . 
„  de  Chèvre  fauvage.  L'EcreviCTe  eft  un  ani- 
yy  mal  qui  marche  à  reculons  &  obliquement: 
„  de  même  le  Soleil,  parvenu  dans  ce  Signe ^ 
„  commence  à  rétrograder  &  à  defcendre  obli- 
„  quement.  Quant  à  la  Chèvre,  fa  méthode 
9,  de  paitre  jcft  de  monter  toujours,  &  de  zagner 
,1  les  hauteurs  tout  en  broutant  :  de  même  le 
„  Soleil,  arrivé  au  Capricorne,  commence  à 
^  quitter  le  point  le  plus  bas  de  (à  couriè,  pour 
„  revenir  au  plus  élevé. 

Si  les  Conftellations  des  deux  Solfticés  ont 
eu  un  nom  tiré  du  rapport  que  la  courfe  du  So* 
leil  a  alors  avec  la  manière  de  marcher  de  quel* 
ques  Animaux ,  pourquoi  les  autres  Conftella* 
tions  h'auroient-efles  pas  auffi  des  noms  tirés  de 
pareils  rapports  ?  Et  Tprigine  du  Zodiaque  une 
-  fois  trouvée,  &  rapportée  aux  uf^es  néceflairc» 
des  Peuples  chez  qui  on  prétend  que  l'Idolâtrie 
a  commencé,  il  n'eft  pas  difficile  de  Texpliquer 
d'une  manière  fui  vie. 

Les  Egyptiens  ,  au  rapport  A*Hérodotey  ne 
cqnnôiflbient  point  les  Dhjcuret  ou  les  Qémeaux^ 
Cafior  &  PoSux;  ce  font  deux  Chevreaux,  qui 
occupoient  la  troifième  place  du  Zkxiiaque.  (Jes 

Che- 


Chçvreaux  nom  donnent  la  cofin6i(&nce  de$ 
trois  Aftérismes  que  le  Soleil  parodurt  tu  Pria* 
tçtns.  Par  une  £ige  dispoficJon  idç.  la  Nature, 
les  Femelles  des  Animaux  (bnt  ordinairement 
pleines  vers  ta  fin  de  l'Automne  ^  par-là  le  repof 
dé  l'Hiver  eft  utile  X  la  Mère  &  au  Petiti  fi  dU 
le  mec  bas  pendant  le  froid  ^  il  Ce  tient  chaudçK 
ment  ibus  (a  Mère  y  8c  Ce  fortifie  à  mefure  que 
la  chaleur  augmente.  Ll»  Agneauk  (ont  ordi« 
nairement  ceux  qui  viennent  les  premiers^  en- 
fuite  les  Veaux  ,  6c  les  Chevreaux  Cent  les  der« 
niers.  L'Antiquité  a  donc  donné  à  trois  Cpo- 
ftdlations  du  Zodiaque,  les  noms  des  Animaux 
qui  ont  coutume  de  nâitre  pendant  le  tema  que  ' 
le  Soleil  emploie  à  les  parcourir.  Ainfi  voilà 
déjà  lés  Signes  du  Bélier  ,  du  TattreaM.Sc  de^ 
Chevreaux  expliqués.  UEcrei;sjfe  l'a  été  ci-des» 
fus.  La  furie  du  Lion  a  fervi  à  répréfenter  la 
chaleur  brûlante  du  Soleil^  lorsqu'il  eft  dans  ce 
Signe.  La  Fille  portant  une  poignée  JtépiSy  ex« 
prime  la  'Moiflbn.  que  l'oa  fait  alors.  Rien  ne 
peut  mieux  caraâérifer  l'égalité  des  jours  &  des 
nuîtr  à  rEquinoxed'Aùtom'ne,  qu'une  Balance 
en  équitihré.  Le  Scorpion  qui  traîne  après  lui  Ibn 
dard  &  {on  venin,  marque  afiTezIes  maladies  que 
l'Automne  caufe  ordinairement^  de  même  que 
la  Chafle  que  les  Hommes  ont  coutume  de  nd« 
re  alofs  aux  Bêtes  féroces,  Teft  par  un  Homme 
émné  JCune  fihhe  ou  d'une  majfue.  L'explica- 
tion que  noua  venons  de  donner  du  Signe  de 
TEcrevifle  ^  'fidt  entendre  ce  que  c'eft  que  le 
Capricorne.  Le  Verfiau  a  qn  rapport  fenfiblc 
aux  Pluies  d'Hiver^  &  les  Poijfons  Cgoifient  la 
A  5  Pô- 
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tXiëi  Ptdpléé ,  ptîiréè  éflcore  alorii  dvl  fecôurs 
dèPEcrittirc,  he  p'auvbîcric  tnarâuer  lés  travaux 
.}0és  à  la  cUhùre  dêsTer^e^^  qiiè  par  ces  QbjeCs 
qrit  les  iïé^hôièirf  d*une  niâdièfé  fèrffible.  ;  lya- 
bôti  ôh  léToiâgnit  groffièrcttieélt  fut  l'afdoife  ou 
Gtt  h  '  Çlérrè  ;  &  «tt  peUt-êtré ,  rétfaàrqûé  eh 
mSiflt  ticrfre  Aûteilr  ,  Cfc  qiîd  a  donné  lieu  à  la 
P^iâtolrè.    Oh  iffichoit  dû  Images,  pour  an- 
,   TSà^tQT  les  Travaux  dé  chaque  mois  :  deux  oU 
,  tfiAs  de  ces  figui-és  réuaiesetifcmbie  exprimoient 
la  dtrrée  d'une  panlé  it  la  courfe  du  Soleil,  & 
la  tehfpérâtare  de  la  Saîfotf.  ' 
•  Ltr' trifté  état,  pu  les  Homoîfes  fe  trouvèrent  a- 
I#ès  Té  EMIug^ ,.  6c  Icchangediènt  qu'ils  fcntî-^ 
retjt  dans  la  I^aturé  fi  différente  de  ce  qu'elle' 
éfeitauparavabé,  l'Axe  dé  la  Terre  étant  indi- 
lîé,  les  porta  à  établir  des  Fêtés  pour  ra^pdlçr 
fins  cefie  ces  évéiiemens  à  leurs  defçendans.  On 
ayoiè  coutuihe  dans  ces  Fêtes,  t^  de  pleurer  l'an- 
<iêrine  abondance;  2.  On  y  pprtoit  des  torches 
allumées,  pOiir  'marquer  k  néceflité  où  l'on  étoit 
cfe  s'éclairer  pendant  lés  longues  fiuits  de  I'Hh 
vèr .  produites  pàt  cette  lùclittaiipn  de  l'Axe. 
.  3.  Après  lés  Sacrifices  8t  lé  kepas  commun,  U 
tHftefiTélè  convertifToit  eh  joie.    I^  commodi- 
té  dé  cette  Ecriture  Sytnboliduë  g  que  nous  ve- 
nons d'exriliquer  auftijét  dii  Zodiac^Uç,  fit  qu'on 
l^fecndit  clayancàgé  j  &  qu'on  Ciiércha  %  tput  ca- 
liiftérirçr  dé  ceéte  mâriièrè}  côihmé  on  le  voit; 
par  les  Hiéroglyphes  Ejyptién^,  ^  par  le  Sym- 
tele  da  fèd  elhfÂoyé^af  pfte^uè  tous  lès  Peuples 

do 


<Iei*Ûriéac^  comiaae^..cboreJâpIus  ^lagoifiq^€^ 
pbur  d[onnàr  une  idéç  ^g  lapùii&DGe^de  la  beau* 
té  &  de  là  pureté  <ie  Dieu. 

ÙcA  en  Egypte,  &  pe^  detems  après  la  con*' 
fuQon  des  LàQeues,,;qu'U  faut  chercher  l'arîpnc 
de  rËçriture  SytàboUQue»  Ceux  des  Defced* 
491»  d^  Noe,  ^if i  s^y  établirent ,  avoieat  la  mênic 
Kd&ion  (jup  ceux  qui  s'étoîent  établis  aiDeurs, 
&  ptoioient  de  mê(be  fur  Tétat  des  Hosuses  ^ 
près  leur  mort.  Ceft  ce  qui  les  engagcok  à  met* 
tre  les  Alorts  avec  tant  ot  précaution  dans  des 
Tombeaux  taill^dans  le  roc  ,  &.  à  élever  pour 
leurs  V^>i$  dçs  Pyramides  fiij^bes  qui  durent 
jù^ii^à  nos  jours  y  &  tdx  lesquelles  on  volt  eô^ 
eere  les  figures  fjrmhiqUquea  donp  il  eft  ques^ 
tîon.  .      ;  ,     .     .  • 

:  Cham^  6c  jceux  de'^fês  Enfàâs  qui  viûrent  ha^ 
bite^  l'Ë^pce , .  euayéreht  d^abord  d'y  cultiver 
la  Terre  coinmê,  on  faifoit  en  ÂlTyrie;  mais  le 
débordement  du  Nil  détruiibit  abfolument  les 
moiiSMis^  au  moment  tju'^ils Te  dispoioient  à  £u* 
te  une  fecoké  abondante*  L'expérience leurfic 
enfin  remarquer,  que  ce  débordement  était  tou* 
jours  précédé  d^un  Vent  JÊféJiemy  qui  |buffiant 
du  Nord  au  Sud  vers  le  tems  du  pa^^  du  So^ 
leil  (bus  le  Signe  de  TEcreviiTe.  grbuiffoit  le^ 
vapeurs  ver»  le  Midi^  &  les  amafloic  au  cceur  d£| 
Pajrs  {a)  ;  ce  qui  produilbitdes  pluies  abondantes^ 
qui  auginéntoientreaudu  Nil  ^  cauroientl'inon* 
dcdon  cfïE^fpte^  ùx^  qu'on  y. eut  qnrouve  la 
moindre  pluie.  O^ 
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Outre  ces  vçnts,  41  fâUdc  un, Signe  qui,mtkr-^ 
c[uàc  précifêmeftt  ia  fohfe'aâ'fedvi  fcàrè  dé  fes 
bords.    La  plus ijfilIflÂtê  dei§  Etoiles  (ear  en  (kt^ 
vit ,  par  robfervation  '  qu*iU  firent ,  'q^ii'ellc  'pt- 
ïoiffotr  peu  de  tems  avant  le' lever  du  Soleil  lors-^ 
iju*il  eft  dans  le  SiçAé  dtl  Ûop^'  tëms*  où  çqpi^ 
itience  ririoridadan:    Us  ddnrièrënti  cette  Écpi-.' 
le ,  que  nous'  homcfioris  Crtfcàrè  iûCaniwféyl^Cr 
nom  dié  Cbiest\  as  Moniteur^  ty\i<PS4boyéur;  eà 
J^Tptieh  Anuhify  8c  cni  fhinicieû  Hawéàhacb/ 
Ils  Pappellcrent  aînfi,   parce  qu'elfe  fes  avcrcrs- 
îbît  du  danger  où  ils  ferôient  ^  s'ils  ne  fe  Vëtif-ôîehj' 
"prômtcment  fur  les  hauteurs  &  fur  les.terrasi, 
fes,  pour  fe  mettre  à  l'abri  dii  débordement  du 

Na.    •    •'  '      r  -  ■:'     '  c  '-'i  '  •     :    ' 

/  -LettemsbàleNîI  fê  i^etifoit^,  âfevolt  être  atifli^ 
marqué  par  quelque  Sigaç^  ^J^  ÇgyPP-^M*" 
tbicnt  élément  attentifs  à  ébrraolft-Ç^^U  crueyci 
Tes  eaux,  pour  régler  fur  cette  crue  leur  Labou- 
rage, &  ce  qu*ils  dévoient  femèr,  felôn  le  plui 
t>u  le  moins  de  limoç  qu'il  laiflbit  fur  la  Terre. 
'tifoteiou  Thaty  peut-être  un  dçs  Fils  de  CA<«», 
tni  au  tnbîns  un  des  plus  anciens  Habitans:(icf 
PEgypte^  imagina  les  difierens  Symboles  qui  fcr^ 
▼oient  à  marquer  ces  vatiatiohs,  &  forma  une 
Compagnie  de'^rfonncs  uniquement  occupées 
du  foin  de  les  préfenter  au  Peuple.  Ceft  de-là 
qu'eft  verni  POrdre  des  Prêtres  en  Egypte,  fut 
la  Science  myftérieufe  desquels  on  a  dans'la  fui- 
tç  Ait  tant  de  raifonnemen».  '  ' 
*  '  Les  Egyptiens  avoicnt  un  befoîn  esctrême  dé 
iCoWnoitre  les  FeTgts.  Gemment  les  peindre?  Lès 
OUJaiui;  Mrurenc  le  Symbole  le  plus  convenable» , 
•  L'JS- 
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VEfervier  &  la  Hupe  furent  les  npms  qu'on 

jdonna  aux  deux  Vents  qui  leur  étoîcnt  les  plus 
néccflaircs.  L*Epervicr,  qui  fe  plaît  au  Nord, 
&  qui  au  retour  du  Princems  s'avance  Vers  le 
Midi  pour  retpirer  un  air  chaud ,  fer  vit  à  mar- 
quer le  Vent  du  Midi  qui  amenoît  les  vapeurs 
d'Ethiopie  ,  dotit  le  Nil  groflîflbit.  La  rlupe 
au  contraire  va  du  Midi  au  Nord ,  elle  vit  des 
vermiffeaûx  qui  éclofcnt  fans  nombre  dans  le 
Krnon  dq  Nil  après  qu'il  s'eft  retiré  j  elle  accourt 
alors  dans  les  endroits  que  Teau  a  abandonnés. 
On  prit  donc  ces  Otfeaux  pour  marquer  la  di- 
reâion  du  Vent  Méridional ,  qui  aidoit  &  an- 
nonçoît  le  deflécheroent  defiré. 

Cie  qu'il  imponoit  le  plus  ,  en  ïècoqd  lieu , 
mxx  Egyptiens  de  connoitre  ^  étoit  le  lever  de 
l'Etoile  de  la  Canicule  ,  qui  leur  annonçoit  le 
débordement  du  Nil.  C'etoit  au  lever  de  cet- 
te Etoile  qu'ils  commençoient  leur  Année,  & 
toute  la  fuite  de  leurs  Fêtes.  Le  nom  à^A-- 
hoyeur  qu'ils  lui  donnoient ,  parce  qu'elle  les  a» 
vertifToit  comme  un  Chien  fait  en  aboyant,  fit 
qu'ils  la  peignirent  fous  la  forme  d'un  Hommef 
avec  une  tête  de  Chien.  Ils  en  varioicnt  les  at^ 
tributs,  félon  ce. qu'ils  vouloient  faire  entendre 
au  Peuple.  Par  exemple,  lorsqu'il  falloit  pren- 
dre^des  provifions,  fc  retirer  fur  les  hauteurs,  & 

if  demeurer  tranquilles  en  obfervant  le  cours  de 
'air,  Anubis  avoit  au  bras  droit  une  Marmite, 
dans  fi  main  droite  une  grande  Plume,  &  der- 
rière lui  une  Tortue,  ou  tin  Canard,  qui  font 
deux  Animaux  amphibies. 

Une  autre  figure  fervoit  auiS  à  marquer  la 

hau- 
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/hauteur  éc  fa  crue  des  eau)t,  &  c*étokle Spbinxi 
âui  a  paru  depuis  fi  myflérîeux.  Oi^  coridrui*- 
foie  une  muraille,  C\xt  laquelle  on  traçoic  une  Ii« 
Ç^e,  6c  fur  cette  ligne  écoit  une  figure  compo» 
tee  d*une  tétc  de  Fille  &  du  corps  d^un  Lion 
Couclié;  ce  qui  fignifioic  qu'il  falloit  refteroifi^ 
fluffi  longtems  que  le  Soleil  lèroic  à  parcourir 
les  Signes  du  Lion  &  de  1t  Vierge. 

Une  Colomne  traverfée  d'une,  de  àeaXy  ou 
de  plufieurs  lignes,  en  forme  de  Croix,  marquoit 
encore  les  diœrentes  hauteurs  de  cette  crue^  ce 
que  l'on  obferve  aâruellement  en  Egypte,  corn-, 
rue  on  le  peut  voif  dans  les  Voyages  de  Th/vf'^. 
fiot  :  &  pour  en  inftruire  le  Peuple,  on  expofoit 
publiquement  des  Vafes  de  différente  hauteur^ 
que  Ton  nommoit  Canoh  ou  Campf^  c'eft  à-di- 
fe,  la  Toifi  Ju  jyragên^  parce  qu'ils  appdloient 
i'Ëau  k  Dragon^  ou  \  Ennemi^  en  Hébreu  Oh; 
8ç  Canne  ,  une  Perche  à  mefurer.  On  varioit 
auffi  les  Symboles  que  Ton  mettoit  fur  ce  Vafe, 
félon  les  diiiferens  avis  que  Ton  vouloit  donner 
4u  Peuple. 

Ces  Symboles  .(ërvîrent  encore  à  marquer  des 
Vérités  plus  importantes»  Le;  caraûèrc  de  PE-. 
criture  Egypcienne,  dediné  à  (knifier  Dieu»  é- 
toit  un  Cercle,  ou  plutôt  im  Soleil  ^  &  ce  Cer« 
cle ,  accompagné  de  différentes  chofes,  mar-» 
quoit  les  dififercns  Attributs  de  la  Divinité.  H^** 
ia^  ou  Heve^  fignifie  é^Iement  la  Vh  &  un 
S/rpent,  dzns  là  Langue  Phénicienne,  avise  la*-. 
quelle  celle  de  PEgypte  ovoit  beaucoup  de  ni^-^ 
^TU  Ils  peignirent  donc  la  Vie  fous  la  figjure 
m  Serpent.    Nous  verrons   dans  la   fuite, 

qua 


Pii02x)9  tiix  Symboles  i|itt  Çexyoimt  à  marquer 
I?  Afioéc  SQlùns  ,  ise  ^i  était  néccfl&i^  pour 
l'ordre  des  Fèces  £c  <ies  Aflèo^ées  pQbU<|u0f, 
.  On  nomsiM  le  SokrilO/rif  ; .  ce  okh  fienifioU 
YlnffeSeuTy  le  Coribrr ,  ou  kC«ii<Ai^Mrf  ^  le  Rri^ 
YcG^iék^  X^Madfitatméff  éafiftfi  &  fek»  la 
fiavce dbi  ter9m4ont  il  eft  co»pQré, .  il  fignifii 
fr«ct(ecneAC  te  GpÊÊmrmmnt  4$  k  Tfrtf.  L'Er 
crtnire  Sfipboiique  Fc^ma  par  k  figure  d'a« 
Hooune poretor  w. Sceptre,  ou  par  celle  d'u9 
Cocher  poMot  un  Fouec  »  ou  fioiplemeiit  psf 
uo  OeîL.  » 

.  Li  figpeid'P/p^.n^uK|U(Ht  auffi  oertains  rer 
toute  qsi  ii!airiyoJe:pt  qu'une  foja  dans  l^nn^cv 
fUmt  perte. fiir  uû  Qievial  aUé,  Symbole  dea 
VtaU&sawii,  oit^wecAiitltopoiià  la  maio,  fignir 
fiotc  f arrivée  de  la  JRott»  d«  Phénkioia,  ouf 
wfioieoc  checcber  lea  ^  oarG^dHês  de  l^fit 
gjrpBc 

C^^  ïïfac  l^^fOfï  du,  Bacelier ,  flirartî0bj( 
aiifl£ duretour  des  Saorififies.aboivscic&irQt  pour 
ks  Morca. 

U  étoic  néceffiûre^e  CODnoitne  Tocdr^  d^ 
Béces^  .ce  ^ue  V^om  ne  peutoaieuac  fkire  ^tn 
nppdhot  m  difiKreates  récoltei.  Pour  figoi^ 
MT  Ja  Terre  aneciTcs  praduâfons,  on  la  peîgma 
iôus  la  fbnpe  ^hhâi  ou  itifs  ;  &  l'on  .varioîc 
Ug  oraoDiflaaiidMâs,  êàtoa  lea  dt£Scce|itea  dbofea 
^f/tHofï  àroukic  BBpréfimittc.  Sacc&etzqilè^  pour 
flavqoer  le  Jour^  on  miçtniit  ieg  Habits  bhiiG» 
à  cette  figure v^^  boô»  pcûr  jnarquer  le» 
-  Té* 
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Téoèbres.  La  Fétondité  écoîr  anmocéc  en  b 
couvrant  d'un  grand  nombre  de  mammelles;  Se 
h  Stérilité  9  par  une  feule.  Le  Croi(]&nt  cou*» 
ché  fur  la  tête  d'I/Tr,  marquoit  que  l'Adèmblée 
du  Peuple  Revoit  fe  tenir  à  la  nouvelle  Lune; 
line  pleine  Lune  marquent  la  Fête  du  milieu  du 
Mois;  &  ainfi  des  autres. 
'  Outre  les  révolutions  de  VAmnéè  Solaire^  8c 
celle  des  Fêtes  qu'on  peut  appeller  VAméf  Sf^ 
ttéfafiiqwe  ou  Civile  ^  il  y  avoit  encore  V Année 
Htufiifue  ,  qui  avoit  (es  Symboles  particuliers 
pour  expliquer  les  difiérens  travaux  de  la  Cam* 
pagne.  Les  Egyptiens  connoiflknt  quç  Tindus* 
trie  ou  le  travailne  peut  rien  cupérer  làns  le  coo^ 
cours  à'Ofiris  8c  i*lSs  y  c'eft-à-dire ,  comme 
110U6  venons  de  l'expliquer ,  du  Sddl  &  de  itf 
TTerre,  Jb  délibèrent  le  Travail  paria  figiire 
d^ùn  Enfant  qu'ils  nommèrent  Héms^  ^ce  qui  en 
Hébreu,  en  Phénicien  &  en  Arabe,  veut  dire 
IciLamtrHÊr ,  le  Lahonrétgey  en  uo  mot  le  Ths- 
vail.  Ils  y  joignoient  quelquefois  le  Serpent , 
pour  maRjuer  la  Vie,  ou  ce  qui  y  tlt  néeemlrc^ 
£iivant  TeiepHoation  que  nous  avons  donnée  ci* 
deffus  du  Serpent.  Cet  Enfant  étoit  foiivenc 
d'br,  ce  qui  lui  AUbit  donner  lé  nom  d'fiir» 
ria^y  Hetifiebtèn,  c'eft-à«dire  VHmfs  d'tn, 
On  le  couchoit  (ur  un  Van  ou  diois  un  GoÉre  * 
portatif,  avec  un  Serpent  du  même  métal,  pour 
rappeler  aux  Hommes  la  néceffité  du  Travail^ 
£in^  lequel  on  ne  peut  avoir  ce  qui  eft  séceflài-» 
re  à  la  vie.'  Noiis  verrons  dans  la  fuite,  com* 
ment  les  Fêtes  oà  l'on  portoit  ce  Symbole,  ont 
donûé  lieu  à  diflS^renca  Divinità  de  k  Grèce; 

Ôcc'cft 
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&  c'eft  de  ce  Serpent  Symbolique  que  font  ve- 
nus ces  fameux  Myftères  A'Eleups  &  de  la 
Bmne  D/ejJe^  où  tous  ceux  qui  y  avoient  part, 
porcoient  des  noms  relatifs  à  cette  explication. 
Herféy  Vandtofisy  &  *Aglaure ,  à  qui  Minerve 
confie  le  jeune  Erichton  caché  dans  un  panier , 
ne  fignifioient,  par  exemple,  que  l'alternative  de 
la  pluie,  de  la  rofée,&  du  beau  tems. 

Le  Travail  étant  difierent  félon  les  différen- 
tes Saifons,  les  Egyptiens  varioient  aufli  les  At- 
tributs à'Horus,  Quelquefois  c'efl  un  Enfknc 
fur  les- genoux  de  fa  Mère;  &  quelquefois  c'eft 
un  Homme  fait ,  pour  marquer  le  commence^ 
ment  ou  la  perfeâion  du  Travail  ;  quelquefois 
il  a  des  Ailes ,  qui  (îgnifient  les.  Vents  Etéfiens. 
On  le  voit ,  quoique  grand  ,  les  pieds  &  lea 
mains  comme  emmaiUottés  fans  pouvoir  faire 
aucun  mouvement,  &  ne  pouvant  tenir  qu'une 
Perche  ou  une  Equerre  terminée  par  une  Gi- 
rouette, ou  par  une  Hupe:  cela  (ignifie  le  Tra* 
vail  interrompu  par  l'inondation  du  Nil  y  pen« 
dant  laquelle  on  ne  peut  êdre  autre  cbofè  que 
d'en  obfèrver  la  crue  ou  la  diminution,  (Aoa 
les  vents. 

La  figure  à^Horus  fignifîoit  auffi  quelquefois  le 
bon  Ordre  &  la  bonne  Police,  lorsqu'il  prend 
la  forme  &  le-  nom  à^Harfocrate.  Pour  incul- 
quer fans  cefTe  au  Peuple  l'obligation  qu'il  avoic 
à  Dieu  de  l'avoir  mis  dans  un  Pays  û  fertile, 
on  plaçoit  dans  les  Fêtes  qui  fuiyoient  la  derniè- 
re de  toutes  les  récoltes,  lorsque  le  Soleil  en- 
troit  au  Signe  du  Capricorne,  la  figure  SHorut 
courbé  fous  le  poids  des  biens  qu'il  avoit  recueil- 
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lis,  portant  fur  fà  tête  trois  Cruches, trois Pain% 
&  des  feuilles  de  Légumes  ^  de  plufieurs  Fruits^ 
il  portoit  le  doigt  fiir  fa  bouche,  &  recomman- 
doit  aux  aflÙtans  la  modération  ,  la  foumiiSoa 
aux  Loix ,  la  difcrédon  &  la  paix,  ( &  non  pas 
le  Silence^  comme  on  l'a  imaginé  dans  la  fuite) 
parce  que  (ans  la  paix,  les  Hommes  perdent  la 
pofTeffion  des  biens  que  le  travail  leur  a  {Mrocut- 
iés«  Le  nom  même  à^Haftoeratty  qui  en  Phé- 
nicien fignifie  rOrdre  de  la  Société  ,  prouve 
cette  explication.  ^Ofois^  Ifis^  Anubis^  Horus^ 
me  font  donc  point ,  par  tout  ce  que  nous  ve- 
nonsMe  dire,  des  Hommes  réds,  où  des  Dieux 
imaginaires^  ce  font  les  Caraâères  d'une  Ecri^ 
aure  Symbolique  y  qui  fervoit  aux  Egyptiens  à 
marquer  différentes  circonfiances  dont  on  vou- 
lait avertir  le  peuple,  de  même  qu'ils  en  avoient 
d'autres  pour  rappeller  la  mémoire  des  événe*- 
mens  paÔés. 

Le  principal  de  ces  événemens  étoit  le  Délu*- 
gjB,  qui  avoic  change  la  face  de  la  Terre,  &  par 
conièquent  tout  le  Labourage,  par  l'inclinaifon 
de  rÂxe  de  la  Terre  qui  produUbit  la  viciflitude 
des  Saifons.  Les  Enfans  de  Npé  en  confervé*- 
rent  le  fou  venir  parmi  leurs  Defcendans,  qui,  à 
l'exemple  de  leurs  Pères ,  commençoient  tou- 
jours leurs  Fêtes  par  des  remets  fur  ce  qu'ils  a^ 
voient  perdu  ,.  &  les'  fini&>ient  par  un  repas^ 
con)mun,oà  le  chant  &  la  joie  fuccédoient  aux 
pleurs^  tous  les  cris  que  l'on  Ëûfoit  dans  ces  Fê- 
tes ne  fignifiant  autre  chofe  en  Phénicien  ou  en 
Hébreu,  que  des  Prières  adreffées  à  Dieu.  Lors- 
que les  Egyptiens  pleuroient  avec  Ifk  la  noiort 
.  da 
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du  Gouverneur  qui  leur  avoir  été  enlevé,  &  tué 

Br  uù  Dragon  forci  de  defibus  terre,  ou  par  ua 
ionftre  aquatique,  6c  qu'ils  fê  réjouïfibient  en« 
filite  de  la  réfurrcétion  d'OJiris  ^  quoiqu'il  ne 
fût  plus  le  même  &  qu'il  eâc  pei'du  û  force,  ce 

2ui  vient  d'être  dit  explique  parfaitement  cette 
QÎeme. 

£a  même  explication  fertàU  FabledesGéans^ 
que  l'on  voit  entreprendre  de  détrôner  Ofirif 
reffuscité.  Les  principaux  de  ces  Géans  Jonc 
Briar/ufy  ce  qui  fignine  la  perte  de  la  Sérénité; 
Othuf ,  la  diverfîré  des  Saifons  ;  Ephtabesy  les 
grands  amas  de  Nuées  ;  Encélade^  les  ravages 
des  grandes  Eaux  débordées  ;  Forphyrhny  les 
tremblemens  de  Terre,  &ainfi  des  autres.  Ce 
qui  fait  voir  que  c'eft  dans  la  Langue  Phénicien* 
ne  qu'il  faut  chercher  Tétymologie  de  ces  noms, 
&  wir  conféquent  l'origine  des  Fables. 

Quand  on  connoic  Harûs^  on  connoit  aiie« 
ment  les  Orgies^  &  tout  le  fecret  des  Myftèrcs. 
L'Enfant  emmailloté  que  l'on  portoit  dans  lef 
Van  fâcré,  accompagne  d'un  Serpent  d'or,  n*é- 
toit  autre  chofè  que  le  Labourage  qui  fournis» 
Ibit  aux  Hommes  de  quoi  vivre.  Les  graiqes* 
de  Séfàme,  les  têtes  de  Pavot,  les  Grenades,, 
les  baies  de  Laurier ,  tnarquoient  les  Fruits  qui 
venoient  fans  culture  ,  dont  les  Hommes  s'é- 
toient  nourris  dans  lesprémiers  tems;  à  quoi  a« 
voient  fuccédé  les.diflferens  Blés  &  les  autres 
cotàmoditéis de  la  vie,  figuré.es  par  des  Gâteaux, 
du  Sel,  de  la  Laine,  des  Tourtes  de  miel  £c de 
fromage.  L'Inftrument  de  Mufique  qui  accom- 
pagnoit  tout  cela,  marquoit  la  rcconnoiflance 
B  2  que 
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que  les  Hommes  témoignoienc  par  leur  joie.  Ces" 
Fêtes  dégénérèrent  enfuice  dans  la  licence  affreu- 
fc  des  Bacchanales, 

Les  plus  fenfés  des  Païens  fe  naoquoient  du 
Peuple  d'Egypte ,  qui  voyoit  croître  fes  Dieux 
dans  fes  Jardins ,  ou  qui  adoroit  dans  un^  endroit 
les  Animaux  qu'on  égoi-geoît  dans  un  autre,. 
Mais  l'explication  que  nous  venons  de  donner 
juftifie  en  quelaue  forte  cette  ridicule  Idolâtrie. 
Ces  Animaux  etoicnt  dans  leur  origine  des  Sym- 
boles fort  {impies^  &  ne  (îgnifioient  que  les  Si- 
gnes du  Zodiaque;  chaque  efpèce  d'Animal  ca- 
raâérifoic  la  nouvelle  Lune  d'un  Mois  ou  d'un 
autre  y  ôç  quelquefois  au-JUeu  d'expofer  à  la  Fête 
cet  Animal  en  peinture ,.  on  le  fàilbit  paroître 
vivant  y  le  Chien ,  par  exemple  .  étant  conduit  à 
la  tête  de  tout  le  Cérémonial  de  la  première 
Néoménie,  pour  marquer  la  Canicule  que  nous 
avons  expliquée  ci-de(Ius  -y  &*ainfi  des  autres, 
félon  l'Aniinal  qui  fàifok  plus  particulièrement 
la  richeffed'un^  Canton-. 

,Ces  trois  Clés  de  l'Ecriture  Symbolique  des 
Egyptiens,  c'eft- à-dire,  O/îr/x,  IJtrèc  Har$fr^ 
bien*  comprifes,  toute  la  Théogonie  des  Paiens 
eft  très  aifée  à  expliquer.  Ces  Symboles ,  am- 
ples dans  leur  origine,  (è  multiplièrent  dans  la 
fuite  à  l'infini ,  par  l'addition  ou  la  fouftraâàon 
d'une  ou  de  pluûeurs  pièces,  félon  les  différent 
tes  idées  que  l'on  voutoit  pjéfenter  au  Peuple  ; 
à  peu  près  comxne  l'Ecriture  Chinoire,qui  peint 
non  les  fbns  de  la  voix,  mais  les  difiFérens  c^jets 
die  la  penfée« 
Ungpnie  heureux,  dont  l'Hiftoire  netious  a 
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ffas  confêrvé  le  nom ,  mais  qui  paroïc  avoir  vé- 
cu avant  le  fiècle  de  Joh  &  de  Moïfe ,  fentit 
tous  ces  inconvéniens.  Il  fixa  les  différentes  ar- 
ticulations de  ia  voix  à  un  nombre  de  fons  diffé- 
reas,  ^u'tt  «xprima  par  autant  de  caradlèrcs  qui 
fer  virent  à  coropofer  l'Alphabet,  &  à  faire  en- 
tendre toutes  nos  penfées  par  fi  peu  de  figures. 

L'utilité  &  la  fimplicité  de  cette  invention 
lui  fit  filtre  une  fortune  rapide.  Elle  devint  en 
Egypte  l'Ecriture  courante  &  populaire ,  parce 
qu'elle  délivroit  l'efprit  de  l'cfiort  qu'il  falloir 
fidre  pour  retenir  &  raflembler  tant  de  differens 
caraaères-fymboliques  ;  &  elle  paffa  de  là  à 
toutes  les  Nations  vorfines.  L'Ecriture  Sym-' 
boUque  fut  donc  pcu-à-peu  oubliée  ,  &  on  ne 
la  conferva  que  parmi  les  Prêtres  &  les  Savans, 
qui  l'employoient  encore  fur  les  Tombeaux  & 
dans  les  Ecoles  de  la  Religion.  On  nomma  cetf 
caraârères.  Lettres  Sacrées,  Htétoglyphes, 

La  connoîfTance  de  cette  Ecriture  étant  per- 
due pour  le  Peuple  ,  l'ignorance,  la  cupidité, 
l'at&chement  aux  biens  de  la  Terre  fit  que  ce 
même  Peuple  ,  aveuglé  par  fes  paffions,  ne  vit 
dans  les  figures  d'O/Sr//,  à*Ifis^  A^Horus^  qu'un 
Homme ,  une  Femme  &  un  Enfiint  ;  &  non 
pas  les  inftrudioQs  ou  les  avercifTemens  que  ces 
Symboles  contenoient.     . 

Ils  voyoient  un  Cercle  ou  un  Soleil  ,  dans 
tous  les  endroits  de  leurs  ÂfTemblées ,  ou  au 
haut  de  leurs  Monumens,  quelquefois  même  fur 
la  tête  des  Perfonnages  Symboliques  les  plus 
diftingués.  L'œil,  l'oreille, l'efprit  toujours  oc- 
cupés du  Soleil  dans  les  aâés  de  Rei^ion,  ils 
B  3  rap- 
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rapportèrent  tout  leur  culte  à  cet  Âftre.  Il  efl; 
ailé  de  peafer  de-là,  que  la  coonoiflance  du  vrai 
Dieu  une  fois  perdue ,  on  fe  précipita  bien-tôt 
d'égarement  en  égarement  ;  on  poufla  même 
l'erreur  jusqu'à  la  viênéracion  pour  les  Ânimaus 
&  pour  les  Plantes,  que  l'on  voyoit  accompa- 
gner ce  Soleil. 

Opris  n'étant  plus  reconnu  pour  un  Homme 
fymboliquè/on  le  prie  pour  un  Homme  réel, 
le  Conduôeur  &  le  Père  de  toutes  leurs  Colo- 
nies, 'Chanty  qix^iU  appelloient  Ham^  Apwu»^ 
Hammon  &  ThoumuSy  félon  les  diverfes  pronon- 
ciations des  Provinces  :  on  imagina  fon  Hiftoi<« 
re ,  on  y  mêla  quelques  traits  de  la  vie  de 
Chamy  &  on  devina  le  refte.  Le  Soleil,  Ofiris 
^  Ammon  étant  toujours  unis  enfemble,  les  E« 
^ptiens  par  vanité  publièrent  ^ Amman  avoir 
ete.traniporté  dans  le  Soleil  pour  y  faire  (à  réii-^ 
dence,  &  que  de  là  il  fe  plaifoit  à  protéger  l'£« 

Sypte  d'une  manière  particulière.    L'explication 
e  toutes  les  Divinités  du  Pi^aaisme  va  fuivre 
naturellement.  * 

UOfiris  Marin ,  qui  annonçoit  le  retour  des 
Flottes  ,  devint  le  fojfeidon  om  Neptune.  ;  mais 
ce  pieu  fut  peu  connu  chez  les  Ë^ptiens^  qui 
haïfibient  la  Mer.  U^firUFunèhre,  qiii  annonçoit 
les  Anniverfaires  des  Funérailles ,  eut  un  culte 
beaucoup  plus  exaâ^  par  la  régularité  avec  la- 
quelle les  Egyptiens  çélébroient  ces  Anniver*" 
&ires. 

Jehouj  qui  dans  Pufàge  primitif  fignifioirle 
Père  de  là  Vie,  l'Etre  fuprème ,  fut  rendu  par 
les  Grecs  par  le  mdc  de  Zeus  >  ou  Dia/,  &  par 

•  les 
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les  Romaios  par  cdui  de  I>tHSj  mots  dont  le 
îbn  un  peu  diâerent  préfence  toujours  la  même 
idée.  Ammon^  ou  Cham  leur  Fondateur  devine 
Jupiter  Amfnôn.  Voilà  déjà  la  principale  Famille 
du  Ciel  connue,  c'eft  à-dire,  les  trois  Frères» 
Japiter^  Neptune  Se  Plut  m. 

Il  en  fut  de  même  d!Ifis  ;  on  la  prit  pour  la 
Femme  d'Ofiris,  Les  •  aiflerentes  parures  «dont 
on  l'ajuftoit  lorsque  l'Ecriture  Symbolique  étoic 
eacœ'e  connue  ,  pour  avertir  le  Peuple  des  Fê- 
tes qu'il  avoit  à  célébrer ,  dotmérent  lieu  à  aa# 
tantd'Hiftoriettesque  Ton  imagina  fur  Ton  comp- 
te, &  qui  avoient  rapport  à  la  Dignité  dont  on 
crut  qu'elle  jouïfToit  dans  le  Ciel ,  que  Terreur 
du  Peuple  hii  accorda  gratuitement. 

Horuf^  troifièôae  Clé  des  Syùiboles,  produis*" 
fît  à  (on  tour  un  nombre  infini  de  Dieux.  Mi^ 
nés  fils  de  Cham  avoit  régné  fur  les  Egyptiens  | 
&  leur  avoit  donné -des  Loix  j  leur  reconnois- 
lance  lui  donna  la  troifième  place  qui  vaquott 
dans  le  Ciel^  enfiiite  de  (juoi  on  travailla  à  foa 
Hiftoire,  comme  on  avoit  fait  à  cette  d^Ofirh  & 
^Sfs. 

Le  Commerce  amenoit  beaucoup  d'Etrangert 
chex  les  Egrptiens^  &  particulièrement  les  Phé- 
niciens. Ces  iPeuples,  frappes  de  l'^q^pareil  deè 
Fêtes  de  l'Egypte  dont  ils  ne  comprenoient  pas 
le  véritable  iens ,  en  rapportèrent  chex  eux  les 
cérémonies  ^  ils  traduifire^t  eiirieur  Langue  les 
noms  des  principaux  Attributs  que  Ton  joknpit 
aux  crois  Svmboles  des  Egyptiens;'  les  difierens 
Peuples  d'Orient  donnèrent  ïOfiris  le  nom  de 
Mdêch  ou  MeUbcm.  qui  dans  leur  Langue  fighi- 
•        B4  •.         fioit 


24      Bibliothèque  Raisonne'e, 

fioit  le  Roi;  de  Baal^  à!Adonai^  H Admis  y  de 
HetOy  qui  tous  (îgnifioient  U  Seigneur. 

Le  Fouet  que  nous  avons  vu  que  lés  Egyp- 
tiens mettoient  dans  la  maid  d^Ofiris,  ne  parois- 
iant  pas  aflèz  noble  aux  Grecs,  ils  donnèrent  au 
Dieu  du  Jour  un  équipage  plus  convenable,  lui 
prêtant  un  Char  lumineux  &  des  Chevaux  qui 
.  jettoiftnt  le  feu  par  les  narines  ;  &  voilà  OJtris 
transformé  en  Phœhus.  Les  Phéniciens  le  nom- 
xaoxtciiHelioH^le  Très-haut;  les  Grecs  lui  don- 
nèrent le  nom  à'Helios, 

Ips  changea  chez  les  Peuples  voîfins  de  l'E- 
-  gypte  ,  &  chez  les  Grecs ,  d'autant  de  noms 
qix^OJtris.  D'un  Symbole  des  Biens  .de  la  Ter- 
re, on  en  fit  la  Femme  d^OJtris.  Il  fe  nommoit 
Ammm  ,  on  la  nomma  Ammonia.  On  donnoit 
au(G  à  Ojiris  les  noms  A^Achad^  Hero,  ou  He* 
rus ,  Baaly  Melocb  &  Bel/amen-;  Ifis  fut  nom- 
mée Achata  ou  Hécate^  tUnique  ;  Architis^ 
Baaltis^  Baskthy  ou  Belta  ^  ou  Hera^  laDa^ 
me  ;  Belfamina  y  la  Reine  au  Ciel ,  ou  fimple- 
ment  Malchetoxx  Amaleta^  la  Reine. 

Les  Peuples,  lorsqu'ils  célébroient  leurs  Fê- 
tes >8'aflèmbloient  autrefois  dans  les  Bois  pour 
yjouïr  de  la  fraicheur.  Ifis  expofée  pour  an- 
noncer une  de  ces  Fêtes,  avec  toutes  les  figures 
3ui  marquoient  TÂbondance  ,  devint  au-lieu 
'un  Sjrmbole,  pne  Divinité  bienfaifàiite ,  à  la- 
?uelle  ils  devoftnt  toutes  leurs  richefles.  On 
empreilà  de  célébrer  fa  Fête  dans  les  Bois.  On 
en  planta  même  deftinés  uniquement  à  cet  u%e, 
fi  défendu  &  fi  condamné  dans  l'Ecriture, com- 
me une  profeffion  publique  dldolatrie. 

Les 
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Les  difierens  Caraâères  que  l'on  attribuoic  à 
ir  ,  en  firent  autant  de  Divinités  difierentes. 
es  Cornes  de  Taureau  lui  firent  donner  le  nom 
à^Afteroth^  la  Reine  des  Troupeaux;  la  queue  de 
Poiflbn  ,  en  fit  &  grand  Foijfon  ,  ou  la  Reine 
des  Toijpms^  Adirdagàt.  La  Faucille  à  ia  main 
fut  caufe  qu'on  la  nomma  la  Reine  des  Biés\^  A-- 
malitay  Afpherudoth,  Ce  dernier  mot,  qui  en 
Phénicien  fignifie  les  blés^  donna  lieu  à  une  é- 
quivoque  fingulière.  Les  Grecs  ne  pouvant  le 
prononcer,  radoi^cirént,  &  en  firent  celui d*^^ 
fhrofUte^  qui  fi^ifie  X^cume  de  la  Mer  ^  &  fiir 
cette  équivoque  ils  imaginèrent  la  ridicule  his« 
toire  de  M  Mère  d'Amour  fortant  du  fein  des 
Eaux. 

Le  goût  r^herché  &  délicat  des  Grecs  fit 
que  leurs  Sculpteurs  arrangèrent  la  coiffure  d'i/?^ 
autrement  qu'elle  n'étoit  en  Egypte  :  ils  en  ras* 
femblérent  les  difierentes  pièces,  &  lui  mirent 
dans  la  main  gauche  une  Corne  remplie  de  fruits 
&  de  feuilles ,  avec  une  Faucille  dans  la  înaio 
droite;  c'efl  la  Cerne  iAmaltbée. 

Les  Pêcheurs  de  Crète  firent  la  tnême  cho^ 
fe:  au-lieu  de  donner,  comme  les  Syriens,  la 
figure  d'un  Poiflbn  à  Ips^  ce  qui  annonçoit  le 
tems  de  la  Pêche,  ils  mirent-  à  les  pieds  un  ta»  . 
de  Filets, d'où  lui  eft  venu  dans  la  fuite  le  nom 
de  DMynne  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  Fable  de 
dire,  que  J>i3ynue  étant  pourfuivie  ,  fe  cacha 
fbus  un  tas  de  Filets. 

^,  par  une  légère  équivoque  >  que  prodai« 

(bit  la  difierente  manière  de  prononcer,  devint 

Eçhet^Mecate^  ou  Achate^  &  en  Syrien  Acbei 

B  y.  ou 


oa  la  Sdfur  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  dire  que  3^« 
m^t  étoit  la  Sœur  d'Ofiris  ou  de  Jupiter, 

Ifif  Symbole  de  l'Abondance,  eft  la  même 
que  Cérés.  On  la  nommoic  en  Syrie  Se  dans 
rionie  Def ,  Deh ,  Dmne  y  t  Abondance  ;  ou 
Detmftre^  Demeter^  Se  Rhœa^  la  Mètê  de  fA-- 
bmdance.  Ce  font  les  noms  que  Ton  donnoic  à 
la  Diane  d^Ephèfe^  &  le  nombre  de  Mammellès 
donc  ce  Simulacre  étoit  orné,fe  rapporte  parfais 
tement  à  ce  que  nous  avons  die  ci-deflus  i'Ifis,  . 

Le  Croifiànt  que  l'on  mettok  fur  la  tête  Cilps 
pour  annoncer  lès  Néoménies*,  nous  a  donné 
J>iane  ou  Hécate.  \jt  tems  qui  fe  padbic  entre 
le  dernier  Quartier  de  la  Lune,  peocihint  lequel 
OB  étoit  privé  de  fa  lumière,  jusqu'à  la  nouvelle 
Lune,  faifoit  qu'on  l'attendoit  avec  impatience, 
&  qu'on  étoit  charmé  de  la.  revoir  ;  c'eft  pour 
cela  qu'on  fuppofbit  qu'elle  ""règnoit  également 
dans  l'Empiré  des  Morts,  &  fur  la  Terre. 

L^  Têces  d'Animaux  donc  on  couronnoit  la 
I>tàm  d'Ephèfe,  parce  qu'autrefois  on  en  cou- 
ronnoit auffi  le  Symbole  d'J^y  pour  annoncer  le 
^  teffl3  de  la  GhaCTe  ,  firehc  imaginer  que  cetce 
DéefTe  fe  plaifoic  particulièrement  à  la  Chaflè: 
amufement  qui  lui  valut  les  éloges  que  l'on  Bt 
defaCbaftecé.       . 

Cybèk  couronnée  de  Tours ,  Déeffe  de  la  Ter- 
re, &  Mère  de  tous  les  Dieux  ,  n'eft  pas  bieft 
difficile  à  expliquer  par  tous  les  Symboles  quo 
nous  avons  vus  a  J/?f .  Son  cher  Aty$  n'eft  au-» 
tte  chofe  qu'Oui/ ,  Atjs  fignifiant  le  Très-hatêt; 
&  fbn  avanture  tragiqne  eft  une  ima^nation  ro* 
piviesque  des  B6ftux*£Q>rtCs  de  la  Grftce.    La 
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aé  dans  la  tmin  de  Cybèk  ^  marque  l'ouverture' 
de  l'Année  ,  lorsque  le  Soleil  eft  dans  le  Signe 
du  Lion,  que  Ton  fait  fervir  à  tirer  fon  Char. 

Les  deux  y6ius  fe  trouvent  auffi  dans  Ifi: 
Lorsque  l'on  met  fur  fa  tête  un  CroiiTant  ou  une 
Etoile,  pour  annoncer  la  Nouvelle  Lune  ou  la 
Canicule,  c'eft  Féhus  Uranie^  toute  livrée  à  l'é-  ' 
tude  des  Aftres.  Lorsqu'dn  Ja  rcpréfente  avec 
un  Enfant  fur  fes- genoux,  c'eft  y/»its  la  Mère 
des  Flaifirs  Se  de  la  Génération.  Les  Temples 
de  cette  dernière  aiant  été  bien  plus  fréquentés 
que  Ceux  de  la  première,  comme  il  eft  aifé  de 
h  croire,  il  faut  voir  d'où  vient  le  nom  de  Fi^ 
nus  en  Latin.  .  '  * 

Les  Filles  deftinées  à  fotttx  dans  lés  Cérémo* 
eks  le  Coffret  (âcré  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
habitoient  dans  des  Tentes  ou  .dans  des  Bois  qui. 
leur^  étoient  deftinés.  L'ancienne  Religioa  aiant 
dégénéré  bien-tôt  en  libertinage,  ces  Bois  furent 
nommés  les  F aviUûm  des  Filles.  Les  Européens 
ne  pouvoient  prononcer  ^le  mot  Phénicien  Ve^ 
nefby  les  Filles  ^  qu'en  di&nt  Venos  o\x  Venus  ^  Sc 
enfin  on  prit  ce  mot  pour  la  DéelTemêitie  quo 
ces  Filles  iTervoient.  Les  autres  noms  de  Jtf/* 
litta ,  iMtb/a  ,  &  en  Arabe  Aètta^  ou  Hmli'' 
lot  y  viennent  pareillement  d'une  prononciation 
corrompue.  . 

Nous  favons  par  Diodore  de  Sicile,  que  la  Vil- 
le d'Athèiies  étoit  une  Colonie  de  l'ancienne  £«• 
gjrpte,  d'où  elle  avoit  tiré  fa  Religion.  A  Sais 
on  cultivoit  particulièrement  l'Olivier  &  le  Lin  ; 
les  Athéniens  en  faifoient  de  même,  &  préten- 
4oieat  que  Pallas  leur  avait  mootrë  Tufage  de 
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Faa  &  de  l'autre.  On  voit  aUement  qae  FétUàgs  à 
<iui  POlivier  écok  fpécialement  con&aré,  n'é- 
tok  autre  chofe  que. le  Symbole  d*Ifif  expofê  à 
Sus  pour  moquer  le  tems  de  la  récolte  des  Oli- 
ves.   Cet  Auteur  aous  apprend  auffi  pourquoi 
Vïfa  de  Saïs  étoit  armée;  c'eft  parce  que  c*étoic 
'uniquement  dans  FOrdro^les  Laboureurs  qu'on 
'  prenoit  les  Soldats,  qui  habillèrent  Ifis  de  la  ma* 
mère  la  plus  propre>à  leur  état  ';  ou  parce  qu'on 
Tarmoit  pour  annoncer  dans  les  occa&ons  la  le- 
vée ou  la  marche  des  Troupes. 
Le  mot  de  Medafi^  en  Phénicien,  ne  figni- 
.  fioît  autre  chofe  que  le  frejfurage  des  Olives,  De- 
*là  eft  venue  la  fable  de  Medufe ,  dont  la  tête 
mife  fur  TEgide  dePaUas^  changeoit  en  pierre 
ceux  qui  la  r^rdoieat;  parce  que  les  noyaux 
d'Olives  dans  plufîeurs  Langues,  &  encore  ac- 
cueUement  en  Allemand  &  en  Anglois,  ,ont  le 
nom  de  f  terres. 

De  tout  l'ajuftement  de  FalUsy  il  ne  refte  à 
expliquer  c^ue  la  Chouette  qui  ne  la  quitte  ja- 
tbais.  C'étoit  ce  que  l'oa  mettoit  au  umulacre 
i^lfisy  pour  annoncer  que  le  Sacrifice  devoit  fe 
faire  le  foîr. 

Ojiris  &  Ips  nous  ont  déjà  fourni  un  grand 
nombre  de  Dieuxi  voyons  ceux  dont  Horus  eSt 
le  Père. 

■  Mettes  y  qui  avoit  le  premier  donné  des  Loîx 
AUX  Egyptiens,  pafla  parmi  eux,  lorsque  lacon- 
ooiflance  des  Symboles  fut  perdue,  pour  le  fils 
à'OJiris  &  d^ljis.  La  conformité  de  noms  & 
d'occupations  nous  fait  voir  afTez  clairement  l'o- 
dgine  de  Mmosj  le  LégUlateur  des  Cretois^  & 

com- 
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comme  ces  Peuples  tir  oient  leur  origine  &  leur 
Religion  des  Egyptiens,  il  n'eft  pas  furprenant 
qu'ils  oient  été  partagés  en  trois  Otdres,  comme 
en  Egypte,  les  Coryïémtet^  ou  Sacrificateurs ,  les 
Curetés^  o\x  Habitans  des  Villes,  &  les  DaOyks 
ou  Forgerons  ,  'à  caufe  des  Mines'de. fer  qui 
étoient  dans  cette  Ile. 

Ben  Semek  ^  en  Phénicien,  fignifîe  VEnfani 
di  la  refréfentation^  &  c'eft  cet  Enfant  que  nous 
avons  vu  porter  dans  le  Coffret  facré  pour  rap- 
peller  la  mémoire  de  l'ancien  état  des  Hommes. 
L'ignorance  le  fit  prendre  pour  le  Fils  d'une 
Femme  appellée  Semeléy  à  qui  on  attribua  cette 
curiofité  indiscrète  qui  lui  coûta  la  vie.  Les 
dififerentes  invocations  que  l'on  faiibit  dans  ces 
Fêtes  ,  produifirent  par.  équivoque  les  differens 
noms  de  Bacehus.  I(hNsfi  ,  ou  Efianij^  y  par 
exemple,  fignifiant.  Seigneur  y  foytjcmon  gurde^ 
cet  Enjfânt  prit  le  nom  de  Dionihus-  en  Grèce, 
comme  en  Italie  celui.de  BacihuSy  venant  de 
Ba€choih\  qui  fignifie  Dieu  y  voyez  nos  flettrs^ 
&  ainn  des  autres. 

Tout  fon  cortège  vient  de  la  même  origine.' 
Pour  rappfeller  la  mémoire  du  tems  paffé  où  Ton 
n'avoit  point  encore  l'ufage  des  Habits  de  laine, 
on  fë  couvroit  dans  ces  Fêtes  de  peaux  d'Ani* 
maux  ;  on  s'y  barbouilloit  le  vifage  de  Sang, 
pour  marquer  le  danger  que  Ton  couroit  lors^ 
que  l'on  écoit  obligé  de  chercher  fa  noUititure  à 
la  ChaiTe.  Au-lieu  du  Sang,  qui  dégoûtoit  les 
délicats,  on  prit  de  la  lie  de  Vin ,  &  même  du 
jus  de  Mures,  qui  faifoit^le  même  effet:  on  fe 
Ëûiôit  des  masques  d'écorce  d'arbre  ^fic  le^.Hora- 
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foe$  ainfi  déguifés  trainoient  dans  un  Char,  un 
jeune-  Garçon  bien  nourri,  au-lieu  de  TEnfam 
d'or  du  Cafiret.  De  ce  dégiiifement  &  de  ce» 
danies  font  venus  les  Satyres  y  (iiite  ordinaire  de 
BacchttSy  ainfi  que  les  Bacchantes  <\Mi  accompa^ 
gnoient, cette  Fête,  &  que  Ton  nommoic  B^/- 
f arides^  mot  qui  fignifie.F^w^^«r/î#,  &  Tbya* 
des,  c'eft*à-dirc  Vagabondes.  Silène  ou  Sylvain ^ 
qui  fermoir  la  marche,  annonçoit  aux  Hommes 
la  joi9  6c  le  repos  que  Ton  nom  (ignifie.  Enfin 
tous  les  Attributs  de  Bacchus^  x\\i* Horace  décrit 
fi  bien  dans  l'Ode  XIX.*  du  Livre  fécond ,  fe 
trouvent  réunis  dans  Horus  ou  le  Labourage. 

Ge  que  nous  avons  dit  ci-deflus  d'Oi,  ou  du 
Monftre  aquatique ,  explique  affez  la  Fable  du 
Serpent  V y  thon  tué  à  coups  de  flèches  par  A^U 
Jon,  Horus  ou  le  Travail  maitrilânt  le  Nil,  ou 
tnefurant  &  cultivant  les  Terres  après  l'inonda* 
tion,  eft,  comme  on  le  voit  aiféipent,  Torigme 
de  cette  fable,  qui  d'Egypte  pafla  en  Grèce,  & 
donna  lieu  à  ceUe  de  Taccouchement  de  I^ato^ 
ne  y  par  différentes  circonflances ,  que  l'igno- 
rance  de  la  Langue  originale  y  fit  ajouter  ou 
changer.  Mais  TuGigc  où  les  Mythologues  font 
de  rapporter,  la  défaite  du  Serpent  Python  im- 
médiatement après  l'hifloire  du  Délire,  montre 
afïez  que  la  vérité  de  cette  hifloiré  eft  le  càne^ 
vas  fur  lequel  ils  ont  brodé  toutes  leurs  fables. 

Lorsque  VHorus  fymbolique  dçs  Egyptiens  an-  ' 
no'tîçoit  une  Expédition  militaire,  ilprenoit  le 
Casque  &  le  Bouclier,  &  on  le  nommoit  alors 
Harits  ,  le  Fort ,  le, Redoutable.     Les   Syriens 
prononçoient  Hazts^  d'autres,  comme  les  Grecs, 
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prononçoiçQt  iàns  afpiration  Arès^  &  d'autres^ 
WarêU^  d'où  eft  venu  Wart$  ,  2c  le  Maf$  dct 
Ladas. 

Lorsque  Ie$  Bétes  ou  les  Voleurs  fê  muld» 

Éioient  trop ,  on  ahnoaçoic  une  levée  de  Vo* 
ncaires  pour  les  détruire^  pour-Ior^  Harus  ipte^ 
nok  une  Mafliie ,  &  on  nompooic  ces  Voloo- 
taires  Heracliy  ou  /r/  Illufim  dans  la  Guerre  ^  Se 
d'Heracli  on  a  aiiement  rait  Rereuky  leDeftruc* 
teur  des  Monftres. 
Horus  va  nous  donner  encore  Vulcam^  loes^ 

?i'on  rhabilloit  en  Forgeron,  pour  annoncer  au 
euple  le  commencement  des  travaux  des  Ârti« 
£uis,  ou  dès  Fêtes  particulières  aux  Forgerons^ 
ou  la  vente  des  outils  qui  leur  font  néceflàiresL- 
Multiher  Ephoffiiouy  font  des  noms  Phéniciend^ 
qui  fignifienc  le  Gouvernement  des  Forges^  ou  le 
Tère  du  Feu. 

Atlas  qui  porte  le  Ciel  fur  fes  épaules,  & 
qui  donne  des  leçons  d'Aftronomie,  ne  fignifie 
autre  chofe  que  l'étiide  continuelle  &  pénible 
des  Prêtres  Égyptiens,  nui  s'appliquoient  à  ce» 
Sciences,  telles  qu'elles  etoient  alors.  Le  yatf 
dm  des  Uesféridés  eft  le  Symbole  des  Richeflèt 
de  Tarfis  ,  où  les  Phéniciais  commerçoient; 
Les  trois  Nymphes  placées  au  pied  de  TArbrè 
qu'elles  gardent,  niarqirént  les  trois  Ifis  qui  ai>- 
nonçoienc  les  Mois  propres  à  s'embarquer  ppuv 
l'Hespérie.  Atlas  foulage  par  Hercule  fignifie^. 
fuivant  les  Etymologies  que  nous  venons  de  rap- 
porter, Pétude  de  r  Aftronomie,  que  les  Jeunes^ 
gens  failbient  fous  leurs  Prêtres,  lorsqu'ils  s'eur 
gagedent.dans  des  Voyages  deicHsg  cours. 

L'anr 
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L'ancienne  coutume  d*allcr  un  jour  de  Noces  . 
au-dcvant^e  TEpoux  avec  une  Torche  allumée, 
&  le  Cri  de  joie  que  faifoit  en  le  voyant  le 
jeune  Garçon  qui  portoit  cette  Torche,  a  don- 
né la  nailTance  au  Dieu  à^Kyménéey  par  la  res- 
iëmblance  de  ce  Cri  avec  le  nom  de  ce  Dieu. 
Lorsque  Ton  eut  fait  à^lfis  la  Mère  de  l'Abon- 
dance,  une  nouvelle  Déefle  Mère  des  Plaifirs, 
TËnfânt  qui  l'accoippagnoic  eut  aulG  des  incli- 
nations convenables  aux  Attributs  de  fa  Mère  : 
on  le  nomrtà  'Eros  ,  ou  >^ Amour -y  &  comme 
les  Noces-  fe  célébroient  en  tout  tems,  on  fe 
contentoit  d*aj©ater  aux  Attributs  <^Kotus  por- 
Éoit  alors,  un  Flambeau,  pour  marquer  le  Ma- 
-riage  qui  fb  faifoit  dans  la  maUbn  ^  &  par  ce 
moyen  Korus  deyenu  Eros  réuniÔbit  tous  les 
'Attributs:  ce  qui  donna  lieu  de  dire  qu'il  étoic 
le  plus  puiflant  des  Dieux. 

^rotée  n'eft  autre  chofe  que  Tannonce  du  re- 
tour des  Flottes  qui  venoient  commercer  en  E- 
gypte.  Les  différentes  Marchandifes  dont  elles 
etoient  chargées,  ou  qu'elles  emportoient,  font 
Torigine  de  fes  métamorphofes,  •&  du  don  qu'il 
avoic  de  prendre  toutes  fortes  de  formes. 

Il  y  a  encore  une  quatriènie  Clé  qui  a  donné 
la  nailTance  à  presque  autant  de  Dieux  o^Opris^ 
lus  &  Horus.  C'eft  Anubi's y  ^ont  nous  avons 
donné  l'explication  ci-deflus,  &  qui  en  Langue 
Egyptienne  fe  nommoit  Toth  ou  Taaut ,  c'efb- 
à-dire  le  Chien.  Les  Égyptiens  dirent  que  cet 
Aflre  fervoit  de  féjour  à  un  de  leurs  Rois,  Fils 
de  Menés  &  Petit- fils  d^OfiriSy&c  auquel  ils  attri- 
buèrent l'invention  des  Caraâères  Symboliques. 

L'An^ 
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•  L' Annft  clés  égyptiens ,  dont  le  premier  Mois 
portoit  le  nom  de  7b/A,  commençoit  au  lever 
de  la  Canicule.  Comme  ils  négligeoient  de 
compter  exaâement  l'Année  fuivant  le  cours  du 
Soleil ,  &  qu'ils  n'intercaloient  pas  tous  le$  qua<> 
tre  Ans  le  Jour  qui  fait  l'Année  Biflèxtile,  cela 
ftifoit  que  l'Année  avançoit  d'un  jour  en  rétro- 
gradant, &  que  pendant  l'efpace  dex46oanS| 
l'ouverture  de  l'Année  facrée  parcouroit  fucces*- 
fivement  tous  les  jours  de  l'Année ,  que  par  ce 
Calcul  les  Egyptiens  croyoient  bénir  ,  faifant 
joHÏr  chaque  Saifon  de  la  Fête  d'Ifif,  qui  fe  ce* 
lébroit  au  lever  de  la  Canicule,  quoique  cette 
Fête  fût  réellement  fort  éloignée  du  lever  de 
cette  Conftellation.  Ce  Calcul  Aftronomique 
mal  entendu  les  trompa  dans  la  fuite;  ils  le  pri- 
rent pour  les  diflferentes  durées  des  Rois,  qu'ils 
,  plaçoient  dans  la  Canicule  &  dans  d'autres  As- 
tres; &  c'eft  l'origine  de  l'Antiquité  de  THiftoi- 
re  des  Egyptiens ,  dont  les  anciens  Rois  ne  font 
que  les  noms  des  Aftres,  &  la  durée  de  leur  vie 
n'eft  qu'une  fupputation  du  tems  qu'il  faut  pour 
ramener  une  Planète  au  point  du  Ciel  d'où  elle 
cft  partie.  . 

Cette  1461®.  Année,  (]ue  l'on  regardoit  en  E- 
gypte  comme  une  Année  privilégiée  &  ,d'abon- 
dance ,  étoit  exprimée  i^mboliquement  par  uq 
Oi(èau  d'une  rare  beauté  ,  qui  revenoit  en  E- 
gypte  tous  les  14^1  ans:  on  le  nommoit  le  Ph/* 
mx  ,  qui  veut  dire  t  Abondance  la  plus  délï'^ 
cieufe.  • 

^nuhis  OM  Tôt  h  fe  nommoit  auffi  Esculape^c*e&^ 
à-dire  VHomme-Cbien^  fuivant  TEtymologie  tirée 
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de  l'Hébreu.    Et  cotistne  Anubis  étdc  foujourg 
accompagné  d'un  Serpent,  qui  dans  le  Ljtngagc 
Synabcàique  fignifie  la  Vie,  dc-là  vient  qu'^Wf 
l4s  &  EseuUpi  paflenc  pour  let»  luvenceor^  de  U  . 
^Vie* 

Le  Camille  des  Etrusques,  k^T^xi^  des  La^ 
tins ,  VHerwês  des  Grecs  »  âc  le  Mercure  des 
Phéniciens,  defcendene  comme  Bsculafe  ^A^ 
nuhis.  La  Canicule  procurant  l'abondance  de 
Blé  qui  permettoic  d'en  vendre  aux  Etrangers, 
on  accompagna  ibuvent  la  figure  à'AtmUs  d'une 
fiouriè  pleine,  pour  marquer  la  liberté  du  Com- 
merce. 

Ce  qui  prouve  encore  que  Mircure  defcead 
^Anubis  ,  c'eft  que  le  Caducée  qu'on  lui  mec 
dans  là  main  ne  fignifie  autre  choie  que  k  Por- 
che dont  on  fis  fervûit  pour  mefiirer  la  crue  des 
eaux  du  Nil  ;  &  les  Serpens  qui  l'entourent  «  mar* 
quent  la'  fubfiftance  néceâaire  à  la  Vie;  de  mê- 
me que  les  deux  ^ites  Ailes  qiii  le  terminent, 
%nifient  les  Venes  qui  régloient  la  crue  deg 
]^pr.  L'ulàge  où  l^on  écoit  dans  l'Orient  de  re«« 
pre&nter  les  Perfonnages  diftiogués  avec  un  Bâ- 
ton de  commandement  à  la  main ,  fit  que  l'on 
pris  dans  la  fuite  cette  Baguette  de  Mercure  pour 
la  marque  de  £i  qualité  de  Meflàger  des  Dieux. 

Le  plieu  yanus  avec  fès  deux  Vifàges,  l'un 
jeune  ,  Fautre  vieux ,  une  Clé  dans  une  main, 
&  un  Serpent  dans  Fautre,  s'ei^ique  aifémenc 
par  ce  que  nous  venons  de  dire.  C'eft  Anubk 
qui  ouvre  la  nouvelle  Année,  &  ferme  celle  qui 
vient  d'expirer ,  âc  annonce  au  Peuple  par  ce 
Serpent  qu'il  tient ,  tout  ce  qui  eft  néceuàire  à 
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la  Vie.  l^  Fêtes  fe  nommoient  tes  Manff; 
Annhis  devenu  fiîercure  annonçoit  les  Fêtes;  4ç- 
}à  vint  (]u'oo  die  au'îl  CQndui(oic  \t%  Manef^  gc 
les  enfermoit  à  clé  dans  Le  (rifte  féjpor  4cf 
Morts. 

Masa  eft  Ja  Pléiade  ou  le  Pçlotpo  (J*EtoiIçs 
qui  eft  au  dos  du  Taureau.  Les  Ôriçnrau^C  ngoi- 
moicnt  cette  Conftellation  Mac^h^  c'çft' à-dire 
U  Ce^ttaiae  ,  la  Multitudi^  Les  O.rçcs  cppfer- 
yérent  à  cette  Conftellatipn  foq  prçmier  nOPI  » 
la  nommant  M?/^,  ou  quelquefois  ils  lui  dP9* 
nérent  celui  de  Plttade  ,  ipultitudie,  Ces  Etoi- 
les, faciles  à  diftiQguer  p4r  ceux  qui  commet* 
çoient  à  étudier  l^ftronpa)ie^  annonçoient  le 
fever  de  la  Caniculç  j  d?-|à  vient  qu*QO  fît  -Afrr- 
r*rf,  Fils  de -ftfiîw .  Ôc  Petiç-fiis  $^ti^s  ^  par 
rapport  à  cçux  qui  etiadjoient  la  Sphfcre  ^*Âtlas. 
La  différence  des  Syn^boles  qu*Qi)  mçtîoir  à  cô- 
té de  Mercure^  marquoîr  Je  tçms  difl^prçpt  du  le- 
ver de  la  Canicule  ;  un  Coq^  m  exeipotei  fi^- 
fiaot  que  cette  ConfleJl^tipn  fc  levpit  le  Djajio  j 
&  ainti  des  autres. 

L'iotelligcnçe  de5  SywbpJe?  étaot  perdue,  flc 
leur  vraie  (^ificatipp  ^nprée,  comme  npus  ve- 
nons de  le  voir,  chaque  Peuçle  imagiua  4es  Ws- 
toiresdig^entes,  ièlon  foQ  géjîîe,  Lowque  A^n^ 
le  Langage  Symbolique  An^is  étpit  expQ<2  nveç 
de  grandes  Ailes  d'Epervier,  cela  iknifiQit  que 
Peau  feroit  fuflBfampacot  haute,  ftç  ÇfXBrigone  fc 
réJQuïrpitj  ou  cjue  U  Moifloo  feroiç  ^bpAdante; 
»    alors  on  donnoit  ^  Anuhh  le  »oœ  de  D^éfUy 
qui  {i^hi^e  hêuteur  ffi^fmte.    Si  Anithif^  PU, 
<:e  qui  eft  la  même*chofe,  la  Citnicule,  iaiObic 
C  2  tom* 
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tomber  fes  plumes  ,  cda  fignifioit  que  le  Vent 
Etéfien  manqueroit  au  lever  de  la  Canicule  ;  & 
pour- lors  on  donnoit  à  AhuUs  le  nom  de  Mera" 
ticar^  c'eft-à-dire  le  Defispoir  du  Laboureur^  &c 
fur  ces  deux  Symboles  (i  (impies  on  a  imaginé 
les  fables  ridicules  de  Dédak  &  i^lcare^  connues 
de  tout  le  monde,  &  dont* toutes  les  circonftan* 
ces  décrites  par  les  Mythologues  fe  rapportent 
parfaitement  à  ce  que  nous  venons  de  dire.  ^ 

Les  talens  que  la  Grèce  donne  à  Dédale ,  & 
Pinvention  qu'on  lui  attribue  de  l'Equerre,  du 
Compas  &c.  confirment  encore  cette  explica- 
tion, cesinftrumens  rcpréfentant  ceux  que  l'on 
mettoit  dans  la  main  à^Anubis  pour  melurer  la 
crue  des  eaux  du  Nil,  ou  pour  faire  l'arpentage 
des  Terres  après  qu'il  s'ètoit  retiré. 

La  fympathie  merveilleufe  que  la  Statue  de 
Memnon  avoit^vec  le  Soleil ,  au  lever  duquel 
elle  rendoit  un  ibn  harmonieux  ,  n'eft  autre 
chofc  q^Korus  ou  le  Labourage,  qui  ne  peut 
rien  fans  le  concours  du  Soleil  qui  l'annonce, & 
qui  avertit  les  Laboureurs  de  ce  qu'ils  ont  à  faire 
pendant  chaque  Saifon. 

Les  Cabires^  honorés  particulièrement  à  Lera- 
nos  &  dans  l'Ile  de  Samothrace  ,  où  on  avoit 
apporté  leur  Culte  de  Béryte  en  Phénicie,  figni- 
fioient  en  Phénicien  ,  les  Dieux  puijfans.  Les 
difFérens  ajuftemens  que  l'on  donnoit  à  ces  Dieux, 
font  les  difierens  Symboles  dont  on  ornoît  les 
Statues  à'Ofiris  ,  àilfis  &  à'Horus ,  fuivant  le* 
avis  que  l'on  avoit  à  donner  au  Peuple.  Ces 
pieux  étoient  au  nombre  de  trois,  fa  voir  Aperos^ 
Axmherfa y&ç,  Axmherfef.  Ces  diflFérens  noms^ 

où 
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où  Mr.  Bochart  a  cru  voir  Cérèsy  Tluton  ScPr(h> 
firpiuej  fignifient  k  frein  du  ravage^  c'efl-à-dire, 
les  précautions  aue  Ton  devoit  prendre  contre 
le  débordement  du  Nil. 

Nous  avons  vu  ci-deflus  Ofiris  devenu  le  Dieu 
du  Jour  ;  nous  Talions  voir  prendre  la  forme 
à* Apollon  y  des  Mufes  &  des  Grâces.  Horus  A^ 
folio  mettant  bas  fes  flèches,  &  prenant  la  Lyre 
pour  k  délafler  de  fes  travaux,  étoit  un  fymbo- 
le  fort  (impie  pour  'marquer  le  repos  dont  on 
jouît  en  EjgTpte  pendant  les  mois  de  Décembre, 
Janvier ,  Juillet ,  Août  &  Septembre.  Lors- 
qu'on l'eut  pris  pour  le  Dieu  de  l'Harmonie, 
toutes  les  autres  figures  furent  auffi  prifes  dans 
un  fèns  conforme  à  cette  idée.  Les  neuf  Ifis^ 
qui  marquoient  les  nouvelles  Lunes  de  chacun 
des  Mois  pendant  lesquels  l'Egypte  eft  délivrée 
du  débordement,  avoient  en  main  quelque  cho- 
fe  qui  marquoit  le  travail  ou  les  Fêtes  qu'elles  an- 
Donçoieot^  un  Compas,  une  Flûte,  uneTrom- 
pette ,  un  Masque,  délGgnoient,  par  exemplq, 

'  r  Arpenta^  des  Terres  inondées  ,  une  Expédi- 
tion militaire,  une  Chafle,  uneFêtejpour  rap- 
peUer  la  mémoire  de  l'ancien  état  du  Genre-hu-  ■ 
main.  Lorsqu'on  eut  divinité  ces  Ip  ^  on  s'i- 
maçina  qu'elles  préfidoient  à  toutes  les  Sciences; 
on  Tes  nomma  Mufes^  d^-^-Aw  ^  fauv/es  des 
Eaux  ,  par  la  même  raifon  qui  fit  donner  ce 
noQi  à  Mof/è. 

A  côté  de  ces  neuf  Ifis  qui  marquoient  le 

,  tems  où  Ton  pouvoit  commercer  &  voyager  çn 

Egypte ,  on  voit  toujours  les  Charités  ^  oui  (c 

tenant  par  la  main  &  dans  l'inaâion ,  feion  It 

C  3  ma- 
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mantèr«  ordinaire  des  Grecs  de  les  peitidffe ,  lînr^ 
quenc  lef  trois  Mois  ftendaâc  lesquels  l'inonda" 
tiôn  de  l'Ëgypce  imerrùmpc  le  Commerce  ^  le 
Tfjivail,  cheritôuf  Cigni&iût  dhPhénideh  le  l>î-.. 
vorc0  ou  la  SéffMrMimt;  Sc  Pé^sfr  ou  le  Cheval 
ailé  qui  les  accompagne  ^  eft  le  Symbole  dés 
Barques  séceâàires  pirldanc  le  Cemi  que  di^e 
rinondation. 

Les  Vuriif^  les  Targues  &  le^  H4rfy9Sy  tnar« 
quoient  auâi  neuf  Moi^  de  l'Année  ^  domn^e 
nous  venons  devoir  quâ  les  Chtnrites  défignoienc 
ceux  de  juillet^  Août  &  Septembre. 

Les  crois  Luîtes  d'Alitotnne^  pendant  lesquel- 
les on  braffoiC  la  Bière  ^  &  on  fairotc  le  preâîi^ 
rage  des  Raigiis  ,  deis  CHivel  &  des  Pommes^ 
éeoiént  reprérentées  pat  les  trds  Furiis^  dont  lo 
nom  vient  d'un  tùol  Hébreu  ^ui  fi^nifie  PréJpiK 
Les  Serpeûs  <|u'0n  leur  mettoit  dans  uile  ifiain  /  • 
figniâenCy  comme  nbus  l'avons  d^'a  dit  fi  &M^ 
vent  9  la  (ubfiftââte  néceflaire  à  la  vie  j  dc  lu 
Flambeau  qa^elles  pOrtoiettt  dans  Tautre^  aver» 
tflToit  qu'il  falloît  A  fournir  de  tdrches  pour  9'é^  ^ 
clairef  pendaâC  de  longue^  tiuhs  d'Hiver«  Le 
mot  (ÏEm^mdes  le  prouve  tnéore^  figoifiant  le» 
Nmirrkes^  te  Lunes  de  l' Automne  étant  effeâi^ 
vemenc  Ids  Nourrices  de  VE^fpte^ 

Les  P^iues  font  tes  trois  LûAes  de  jftivttr^ 
FévrîeiF  &  Màré  ^  qui  par  la  Qucnôuitle  qu'eUe^ 
portent,  annoncent  que  c'eft  pendartk  cîes  tfOte 
Mois  qi^'il  faut  filer  ,56  fake  la  Toile  éc  le^Blof- 
fii  donc  OB  a  befom< 

Lea  Lunes  d'Avril^  de  Mai  8c  de  hin,  (bfiv 
fuiretie»^  TuMMi  elV  S^rtite  ^  k  dos  Y eiifô  c^ »« 
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g??u)t,  qui  rènverfent  &  détruîfent  tout, ou  amè- 
nent des  Sauterelles  &  des  Hannetons  qui  font 
uo  dégât  conMérable.  On  exprima  ces  Vents 
par  dts  Oifeaux  f  auxquels  on  donna  des  Vifagei 
de  Femmes  &  des  Serres  crochues ,  pour  défi* 
^  gner  ces  Infeâ;es:&  on  nomma  ce^  figures  IL^r- 
*^w,  du  nom  Hébreu  Karophcy  qui  fignifie  Tl»- 
fiffe  le  plus  matfaijant. 

Les  Fables  de  Bellérophon^  de  Verfée  &  à* An* 
dromèdcj  ne  viennent  pas,  comme  toutes  celles 
que  nous  avons  déjà  expliquées ,  des  Symboles 
dX)firh  Se  d'IJts  mal  entendus,  mais  d'équivo- 
ques de  la  Langue  Phénicienne^  Bellérophon  (i- 
gâifiatit,  par  exempte  >  de?  Nourritures  faines  y 
ou  des  Provj^ons  pour  rétablir  la  pinté  des  Habi^ 
tans  y  &  le  Cheval  ailé  que  monte  ce  Demi-Dieu 
marquant  les  VaifTeaux  des  Phéniciens  qui  ap- 
porroîent  ces  Provîfions. 

C7eft  un  tour  des  Langues  Hébraïque  &  Phé* 
nicienne ,  de  dire  qu'une  Ville  tft  Fille  de  Ten- 
droit  dans  lequel  eUe  eft  fîtuée.  Les  Côtes  de 
la  Paleftitle  ne  font  que  fable  &  rochers  ;  on 
(ait  qu'en  Hébreu  Cebha  fignifie  une  pierre  ^ 
SiCaJpobe  la  borne  de  l ennemi  ou  du  débordement. 
Le  Mont  CaJJius^  jusqu'au  pied  duquel  venoic 
l'inondation  dd  Nil ,  donnoit  à  cette  Côte  fit- 
Monneufê  le  nom  de  Caffobe*  Andromède  en 
Phénkien  fignifie  une  loTtgUe  Cite ,  une  grande 
Ufière;  &  de  toutes  ces  équivoques  eil  née  la 
Fable  célèbre  é^ Andromède  expofée  à  un  Monftre 
marin,  fans  le  fecours  de  ferfée  qui  la  délivre;  . 
c'efl-è*dire  f\\x* Andromède^  qui  fignifie  la  Pales- 
tine, ctoit  perdue  &  expofee  à  la  famine,  fans 
C4  le 
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te  fecours  des  Barques  qui  alloient  chercher  aii 
Phare  toute  forte  de  provifions  par  le  moyen  des 
Pilotes,  nommés  Perféè  ^mot  <jui  fignifie  un  Ca- 
valier ,  par  la  même  raifon  qui  faifoit  repréfen- 
ter  à  ces  Peuples  une  Barque  fo^^s  la  figure  d'ua 
Cheval. 

La  Fable  de  Niob/n^e^  pas  plus  difficile  à  ex- 
pliquer. LatOTte  ou  le  Lézard  fignifie  la  retraire 
des  Egyptiens  fur  les  terreins  élevés  ;  &  Niobé 
fignifie  ïtf^àur  de  V Ennemi^  ou  du  Fleuve  déhor^ 
dé.  L'infiilte  que  N/^^/ fait  à  hatone^  efl  la  con- 
trainte où  elle  met  les  Egyptiens  dç  fe  fauver  fur 
des  terraCTes.  Les  quatorze  Enfans  de  Wobé 
font  les  quatorze  Coudées  ,  hauteur  à  laquelle 
monte  ordinairement  la  Crue  des  eaux  du  Nil, 
Apollon  qui  les  tue,  eft  le  Travail  viftorieux  de 
tous  ces  obflacles.  Enfin  l'équivoque  dç  deux 
mot5,  dotnt  Tun  fignifie  le  Salut  ^  c'eft-à-dire, 
que  le  féjour  des  eaux  du  Nil  efl  le  fâlut  de  l'E- 
gypte, &  un  autre  qui  fignifie  une  pierre^  a  feit 
lèetamorphofer  Niobéen  rocher. 

Les  Habitans  de  la  Coldhide  étoient,  comme 
on  en  aplufieurs  preuves,  une  ancienne  Colo- 
nie d'Egyptiens ,  dont  ils  fuivoient  les  ufages. 
Le  Pife^Jèf,  fleuve  qui  traverfoit  leur  pays,  rou- 
loit  dans  (es  eaux  des  paillettes  d'or,  que  les  Ha- 
bitans ramaffoient  avec  des  peaux  de  n\Qutons  , 
dans  lesquelles  ces  paillettes  s'embarraCToient^ 
On  annonçoit  le  tems  de  ce  travail,  par  l'affiche 
d'une  Toifon  &  d'un  Serpent ,  Symbole  ordi- 
naire de  tout  ce  qui  contribuoit  à  la  fubfiflance, 
ou  à  la  prospérité  des  Habitans. 

fcorscjue  ce  Travail  étoit  fini,  on  en  annonçoit 
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un  autre,  tel  que  de  filer  te  Lin  Se  de  fabriauer 
des  Toiles.  iJlfis  qui  marquolt  la  Néomenie 
deftinée  à  ce  travail,  .avoic  a  côté  d'elle  Tlnfeâe 
qui  fiabrique  une  Toilp  ,  &  dans  fes  mains  une 
Quenouille,  oji  un  Fufeau  ,  ou  une  Navette, 
Cette  IJîs  fe  nommoit  Argonetoun^  ou  Aragna^ 
thene  ^\z  fabrique  du  Fil  y  ou  Argoni  &  %Argonioth  , 
le  Travail  des  Navettes.  De  ces  deux  premiers 
noms  eft  venue  la  Fable  de  la  dispute  àiArach^ 
«/avec  Mijterve  ;  &  des  deux  derniers,  celle 
du  Navire  Argo  ,•  parce  que  quand  les  Grecs 
vouloient  prononcer  Argoniothy  ils  difoient  Àr-- 
gonaus ,  qui  fignifie  le  Navire  Argo. 

Pour  recueillir  ces  Paillettes  d'or  &  fabriquer 
les  Toiles,  il  falloit  régler  le  fommeil  &  en  pres- 
crire la  mefure.  Les  Grecs  entendant  fans  ceflè 
les  mots  de  J afin  y  qui  fignifie  le  Sommeil  ^  &  de 
Jtf^at^oudç  Midehy  qui  fignifie  la  Règle ^  &  que 
ya/bn  conduit  par  Mideh  emportoit  la  Toifon 
d'or,  imaginèrent  fur  ces  mots  mal  entendus,  le 
Voyage  de  Jafiuy  &  fes  arnours  avec  Médée. 

On  fait  rhilloire  à! Argus  ,  mais  on  n'en  (ait 
pas  l'origine.  Ulps  qui  annônçoit  les  Néomé» 
nies  &  les  Fêtes  de  l'Hiver  &  du  Printems,  é- 
toit  accompagnée  d'un  Horus  qui  caraâérifoic 
l'eTpèce  du  Travail  qui  duroit  ûx  mois  de  fuite. 
Cette  figure  étoit  toute  couverte  d'Yeux  bien 
ouverts,  pour  marquer  le  Travail  qui  fe  fait  à  la 
veille  ,•  &  particulièrement  •  la  Tiflèranderie; 
pourquoi  on  dopnoit  à  cet  Horus  le  nom  d^Ar* 
gus,  Lorsqu'J/Zf ,  après  avoir  quitté  les  Cornes 
de  la  Chèvre  fauvage  par  lesquelles  elle  marguoit 
l'Hiver,  prenoit  celles  d'une  Geniffe^  elle  ugni-» 
C  î  fioit' 
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fiok  le  Printetns  &  la  belle  Saifon.  Cette  Gè- 
niffè  étoic  encorç  plufieurs  mois  de  fuite  accom- 
pagnée <r Argus  ou  de  VHorus  aux  Veux  ouverts  ; 
jusqu'à  ce  que  Mbtcure^  c'eft-à-dlre  Anuhîs  ou 
le  Lever  de  la  Canicule,  Temmedât,  ou  tît  ceî- 
fer  le  filage  &  la  fabrique  des  Toiles. 

îfls  portée  en  Italie  prit  le  nom  de  PEnchan- 
terelle  Circé.  Ses  diflërens  ajuftemens,  qui  va- 
rloient  fouvenc  d'un  jour  à  l'autre ,  étoient  lé 
mot  de  l'Enigme  qu'il  falloir  deviner ,  Cire/  fi- 
gnifiant  VEnvebfe^  l* Énigme.  On  peut  dire  en- 
core, que  Cirei  a  reçu  ce  nom  à  caufe  du  Cire 
ou  Cercle  Solaire  qu  elle  portoit  fur  fa  tête^  Sc 
les  difierentcs  phafes  de  la  Luné  qu'elle  portoit 
pour  annoncer  le  jour  des  Fêtes,firent  dire  qu^elle 
avoir  le  pouvoir  de  faire  defcendre  les  Etoiles  & 
la  Lune  fur  la  Tetre.  Lorsqu'Haw^^  nous  dit 
que  C/r-f/ avoir  quatre  Servantes,  dont  l'une  é- 
tendoic  les  Tapis  de  dlvetfes  couleurs  pour  fe- 
cevoir  les  Convives,  l'autre  préparoit  la  Table 
&  j  fervoit  de  grands  paniers,  la  troifième  pré- 
fentoit  des  Coupes,  Ce  la  quatrième  entretenoic 
le  Feu  du  foyer  j  il  n'eft  pas  difficile  d'expliquer 
ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  imagination.  Ifs  ou 
Crrc/^  pour  fignifîer  le  Printems  qui  tapiffe  la 
Terre  dé  verdure  &  de  fleurs,  étoit  ornée  d'an 
Tapis:  un  Panier  &  du  Pain  annonçoient  l'Eté^ 
de  même  qu'une  Qjupé  marquoit  l'Au^pranc, 
&  le  Foyer  caraâéfifoit  l'Hiver. 

Les  Sirènes  y  moitié  Femmes  &  moitié  Pois- 
ions,  ne  font  autre  chofe  que  les  trois  Ifis^  qui 
marquoient  les  mois  pendant  lesquels  les  Egyp- 
riem>  obligés  à  caufe  de  l'inondation  du  Nu  de 

fc 
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fd  retirer  fut  les  terfâffcs ,  vivaient  CôtTJtne  des 
admaaJt  am{^ibiéd^  âc  le  dâi^er  qu'il  y  -^oft  à 
s'«ppK>cheï  àt  €ôs  Sirènw  qui  dévorôicttr  ceut 
qui  paflbient,  marque  Tair  d'Egypte  ^  fi  datige* 
retue  encore  iM^ùeUetneitt  aux  Ëtrângeî^  pendant 
ces  trdid  tfiob. 

Il  fle  feroJt  p«8  plui  difficile ,  continue  ootm 
Auteur,  d'éxpîîquer  de  la  mêitte  manièfe  toucer 
Itt  MéfAlrtôfpltofe,  -qui,  Comme  on  le  trott,  tr- 
refit  léilf  Otigftie  de  l'Ecriture  Symboltqae  des 
Egyptiens j  de  quelque  Hiftoire  mal  entendue, 
ou  de  qudqu^  équ}vt>que  des  Lîtngues  Orienta- 
les, ou  mêtne  de  quelque  Proverbe  fur  quoi  oti  à 
foô(ié  deè  hi(teir«  merveiHeafes. 

Là  Généâlogfe  des  Dieat ,  fut  laquelle  tant 
d'Auteurs  ont  travaillé,  &  différente  félon  les' 
(ttvetfes  Natiôm  oà  on  tes  honoroic,  n'eft  autre 
chofe  quô  lês  Jfa  dont  on  fe  fervoit  fuccefïive- 
meot  pour  annoncer  les  difièrens  travaux  felott 
la  Saifôtt.  Au  commencement  du  Printems, 
par  exemple,  on  parifioit  les  Mectbles ,  les  Mai- 
fems)  \t%  Etables  Ôcc.  UHaruf  qui  annonçoic 
ce  travail  s'appelloit  Omt^  ou  Ùurrni^  le  VeUy  le^ 
BfàHihni^  écVîfis  ft  nommdic  Obs^  ou  Of/,  la 

Aa  Prîflêéfftts .  les  Prêtres  fortoienc  de  leur  La- 
byrinthe pour  juger  les  prôèè«  des  particuliers. 
Leur  Afftmblée  étoit  indiquée  par  unHârui  bar- 
bu, portant  en  main  une  Paux  que  Ton  nom^r 
niofc  Suêffpi  Kereiij^  Chim^  Cheunnâ^  &  Sate- 
fin;  &  par  une  Ifis  mammelue  &  environnée  de 
cfees  d'ÂniflWuX,  à  laquelle  on  dormoit  le  nom 
de  KiHa.    ^et  %iifie  tù  Hébreu  le  ftfp; 
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Crom^  la  Gloire ,  la  Dignité^  la  Modifié ^  ou  la 
Couronne;  Chiun,^  Cheunnuy  VAJfemblée  des  Pri^ 
très;  Sot  er in  y  ou  Setrun^  les  Juges  ou  Vexécu'- 
fiqn  def  Jugemens. 

Le  rapport  que  Saturne  y  ou  Crone^  a  avec  la 
parfaite  équité  des  Jugemens,  donna  lieu  à  dire 
que  Saturne  avoit  gouverné  avec  une  «tlôuceur 
&  une  intégrité  fans  égale  ,  &  que  TAge  d'Or. 
étoit  fous  fon  règne,  pendant  lequel  on  avoit  vu 
un  Printems  perpétuel  ;  parce  que  le  mois  de 
Février,  deftiné  à  l'AfTemblée  de  ces  Juges,  eft 
en  Egypte  le  plus  beau  de  tous  les  mois. 

Leur  erreur  en  Aftronomie  par  rapport  au 
jour  intercalaire  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus, 
déplaça  peu*à-peu  ces  Fêtes ,  &  renverËi  touc 
cet  ordre. 

Auffi-tôt  qu'on  eut  r^ardé  Ofiris  &  Saturne 
comme  deux  perfonnages  qui  avoieat  vécu,  & 
dont^  l'un  étoit  le  Père  de  l'autre  ,  on  imagina 
mille  hiftoires,  toutes  relatives  aux  anciens  Sym- 
boles dont  la  CQnnoifTance  étoit  perdue. 

La  Faux  dans  la  main  de  Saturne  y  fit  que  les 
Orientaux  crurent  y  retrouver  des  traces  de 
Uoéf  qui  leur  avoit  enfeigné  à  faire  la  moifTon  y 
ou  à  tailler  les  vignes,  &  qui  avoit  eu  trois  En* 
fans,  dans  la  di&rente  conduite  desquels  à  Té* 
eard  de  leur  Père,  on  crut  voir  du  rapport  avec 
Jupiter  y  Neptune  &  Pluton.  Saturne  même, 
par  l'équivoque  de  SyJec  qui  fignifie  k  Jufiey 
a  été  pris  pour  Abraham ,  le  Jufte  par  excel- 
lence. 

Toutes  les  différentes  hifloires  de  Saturne  fc 
trouvent  aifcmenc  dans  les  Symboles  des  Ifis  6c 

<îcs 
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des  Horus  qui  annonçoient  les  Jugemens.  Par 
exemple,  pour  faire  entendre  que  les  Jugemens 
&  la  Moiflbn  finifiblenc  TÂnnée,  on  mettoic  au 
bras  de  Saturne  un  Serpent  oui. fe mord  la  queue^ 
ou  bien  on  peignoit  un  Vieillard  qui  femblemor* 
dre  la^tête  de  fon  Fils  :  ce  qui  fit  dire  à  ceux 
qui  avôient  perdu  Pintelligence  des  Symboles, 
que  Saturne  ie  plaiibit  à  derorer  des  Enfàns,  & 
même  fes  propres  Fils.  Le  mot  Habhen  qui  fi- 
gnifie  un  Enfant^  diâerant  peu  de  celui  d'Hae- 
beny  une  Fierre^  on  pouflà  la  chofe  jusqu'à  dire 
que  Saturne  dévoroit  des  pierres. 

Il  en  eft  ainfi  de  tous  les  autres  Dieux,  que 
Ton  a  faits  Fils,  Frères,  ou  Parena  les  uns  des 
autres,  félon  les  différentes  pièces  que  Ton  ajou- 
toit  ou  retranchoit  aux  Symboles  d'Ofiris^  d*'Ift 
&  d'Horûs. 

Les  Egyptiens  entendoieiit  dire  dans  le  Lan-^ 
gage  Aftronomique,  qyfOJirsSy  ou  le  Gouver- 
neur ,  avoit  quitté  le  Bélier  pour  entrer  dans  le 
Taureau  ;  qu'il  paflèroit  enfuite  dans  les  Che- 
vreaux, dans  l'Ecreviffe  &c-  Le  Peuple  igno- 
rant s'imagina  que  TAme  d'Ofiris  entrdit  réelle- 
ment dans  le  corps  de  ces  Animaux  :  de-là  eft 
venue  l'opinion  de  la  Métempfychofe,  que  tous 
les  Sa  vans  conviennent  être  née  en  Egypte^  & 
Von  crut  qu'il  en  étoit  de  même  de  PAme  de 
tous  les  Hommes ,  qui  après  la  mort  circuloic 
dans  le  corps  de  diâerens  Animaux.  Une  autre 
raifbn  a  encore  donné  lieu  à  cette  opinion  ;  c'ell: 
le  Culte  facré  que  l'on  rendait  en  Egypte  zui 
Animaux. 

Nous  avons  vu  ci*de{rus,que  chaque  Canton 

de 
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de  TEgyptc  «voit  une  vénération  particulière 
pour  reipècé  d'Animaux  qui  ftifoit  f«  riçbcflc  ft: 
ton  commerce.  Les  Provinces  de  l'Egypte  > 
par  une  efpèce  de  convention  tacite ,  faîioienc 
ufâge^  l'une  de  la  chair  de  Brebis,  l'autre  de  la 
chair  de  Chevreau  ,  aînfi  deç  autres ,  ^ur  ne 

Cts  détruire  en  même  fems  toutes  les  Ê^ces. 
es  Prêtres  ,  par  une  mortification  finguli^e , 
flc  afin  d'avoir  Telprit  plus  libre  pour  s^appUçuer 
à  l'étude,  s'abftenoient  de  toutes  fortes  de  viaa- 
des.  .  L'uiâge  ou  Ton  étoit ,  d'entendre  dire 
qu'O/w  avoit  quitté ,  par  exemple^  la  GcQiire 
pour  entrer  dans  les  Chevreaux  :  le  re^eû  que 
l'on  avoit,  dans  une  partie  de  l'Egypte,  pour 
l'une  ou  l'autre  de  cts  Efpècej;  Fabftinence  des 
Prêtres  ;  la  pompe  avec  laquelle  on  prooacnoit 
ces  Animaux  ,  lors  des  Fêtes  par  lesquelles  on 
annonçoit,  comme  uous  l'avons  vu  ci-defliis, 
tm  travail  ou  un  comtwercc  particulier  j  tout  ce- 
la fit  croire  au  Peuple  que  ces  Animaux  avoient 
en  eux  quelque  chofe  de  Dfvio  «  &*  leur  attira 
la  vénération,  (lir  laquelle  le  refte  des  Païens  a 
tant  raillé  les  Egyptiens. 

Le  Bœuf  &  Ta  Vache  étant  le  Sytnbole  ordi- 
ttaire  de  la  Moiflbn ,  parce  que  cet  animal  (êr- 
voic  â  l'annoncer  j  &  le  haxard  aiapr  &it  rencon- 
trer un  Veau  qui  avoît  quelques  taches  UancheSi 
approchantes  d'un  Cercle  ou  d'unCroiflàot,  fi- 
gure pour  laaudle  les  Egyptiens  avcMcnt  tant  de 
refpeà;  quelqu'un  d'entre  eux  s'aviû,  par  une 
dévotion  mal  entendue,  d'imaginer  que  cette  ta- 
che étoit  une  marque  de  Divinité.  DeJJt  le 
Culte  fuperftttieux  rendu  à  te  fiœuf ,  que  Poa 

nom- 
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nomn»  ^>,  c'eft^èrdire  le  'P^rt^  le  Puijfant^ 
&  le  ibin  que  Ton  eut  de  prévenir  (a  mort  ea 
lui  CD  fubmtuEDt  un  pareil  >  lorsque  Fon  pré- 
voyoic  que  ce  Dieu  alloit  mourir  de  vieilleflè. 
l^  Fête  oà  Ton  le  plon^eott  dans  Teau  pour 
reneerrer  devotemenc  ,  etoit  accompagnée  de 
bien  des  pleurs,  fc  (è  nommoit  Sara^iSy  c'eâ> 
à-dire  ia  retrmti  d'Afis  ,  &  écoit  fiiivie  des 
r^ouïfiàoces  que  Too  fàtibit  pour  avoir  trouvé 
fco  Sacceflèur. 

Héliop^lk^  Capieale  dii  Royaume,  conikcrée 
m  Solol  y  eut  auffi  ion  Bœurâcré  ,  que  l'on 
appella  Mtnavis  ou  MMevis  ,  qui  eft  la  même 
Cboiê  que  Menés  le  F9rt^  ou  Mhtofhis, 

Il  en  dt£&dle  d'imaginer  que  les  Egyptiens 
aient  pu  porter  Textravagance  jusqu'à  adorer  des 
AsiimauZf  &  même  des  Plantés,  comme  noua 
voyons  que  toute  rAnciquité  le  leur  reproche^ 
mais  les  preuves  que  nous  en  avons  ne  nous 
permettent  pas  d'en  douter.  La  Mer  d'airaiti 
portée  fur  douze  Bœufs ,  dont  nous  voyons  la 
defcripckxn  dans  l'Ecriture,  avoit,  par  ordre  ex- 
près de  Dieu  ,  ces  Animaux  pour  fupports, 
pour  les  avilir  aux  yeux  des  Ifraélites,  &  empê« 
cher  par-là  fon  Peuple  de  tomber  dans  l'IdoU^ 
trie  fi  commune  dans  les  pays  qui  environnoient 
la  Judée,  Se  à  hquqile  Jéroboam  tâcha  de  ren*» 
gager  par  les  Veaux  d'or  qu'il  fit  élever  à  Dan 
&  à  B/fM^  pour  que  leur  Culce  religieux  fût 
conforme  à  celui  des  Peuples  fes  voifms,  qu'il  ac« 
QfOft  par-'là  dans  Ion  parti  pour  foucenir  ion  in- 
jufte  ufiirpation* 

L'Agneau  Pascal'  en  d  uoe  preuve  auffi  (kn- 

fibie. 
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fible.  Les  Egyptiens  célébroient  avec  une  pora* 
pe  particulière  le  retour  de  TEquinoxe  du  Prin- 
tems ,  où  le  Soleil  entroic  dans  le  Signe  du  Bé* 
lier.  C'eft  précifémenc  dans  ce  tems,  que  les 
Ifraélites  eurent  ordre  de  partir  ,  &  d'immoler 
&  de  manger  TAgneau  Pascal ,  avec  toutes  les 
Cérémonies  prescrites  dans  FEcriture ,  le  foir 
même  du  quatorze  de  la  Lune  voifine  de  l'E- 
quinoxe,  au  monaent  que  par  toute  l'Egypte  on 
piomenoit  le  Bélier  couronné  de  fleurs.  Il  étoic 
ordonné  aux  Ifraélites  de  n'en  rien  réfèrver  pour 
le  lendemain,  if  d'en  manger  la  tête,  parce  que 
les  Egyptiens  au  contraire  ne  mangeoient  la  tê- 
te d'aucun  animal.  On  en  devoit  faire  rôtir  les 
chairs,  fans  en  rien  bouillir  :  quel  pou  voit  être 
l'objet  de  cette  pratique  ?  Nous  voyons  que 
quand  les  Athéniens  ,  Colonie  Egyptienne, 
comme  nous  l'avons  dit  ci-defTus,  facrifioient  à 
Harus  ou  aux  Heures,  Divinité  auffi  venues  d'E- 
gypte, ils  faifoient  bouillir  les  chairs  des  viélî-» 
mes.  Ainfi  Moïfe  étoit  toujours  attentif  à  pres- 
crire aux  Ifraélites  une  pratique  oppofée  à  celle 
des  Egyptiens  :  ce  qui  eft  encore  bien  plus  vifi- 
ble  dans  l'ordre  qu'il  leur  donna  de  marquer  leurs 
portes  du  fang  de  l'Agneau  qu'ils  avoienc  immo« 
lé  y  car  c'étoit  rompre  entièrement  avec  les  E- 
gyptiens  ,  qui  ce  même  jour-là  ornoient  le  de- 
vant de  leurs  maifons  de  feuillages  &  de  fleurs , 
en  honneur  du  Bélier,  dont  ils  célébroient  la 
Fête. 

Phyt  on  Phpo»y  Frère  de  Menés  ou  de  Afex- 
vaim  ,  &  Auteur  des  Thytéens ,  qui  habitoienc 
l'intérieur  de  l'Afrique  ,  étoit  odieux  aux  Egyp- 
tiens, 
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!  tiens,  ou  parce  qu'il  s'étoit  révolté  contre  fon 
Père  Chamy  ou  parce  qu'il  avoit  troublé  l'cta- 
bliffement  de  Menés.  Cette  idée  aiant  paflK 
d'âge  en  âge,  le  Peuple  regarda  Typhon  comme 

I    l'Auteur  de  tout  mal ,  &  un  Être  toujours  op- 

!  pofé  à  Ojïris  principe  de  tout  bien.  D'où  l'on 
peut  remarquer,  en  paflant,qu'eft  venue  la  doc- 
trine des  deux  Principe^  ennemis ,  également 
puiflàns  &  vidtorieux  tour  à  tour  ,  que  les  an- 
ciens Perfens  appelloient  Orofmafe  &  Arimane, 
Les  Egypi;iens,  pour  ne  pas  fouiller  leur  bouche 
du  nom  dcPhyton^  oui  a  donné  lieu  au  Serpent 
'Bjthifn  tué  par  Apollon  y  le  renverférent  &'en 
firent  Typhon,  La  Croix  que  nous  avons  vu  fer* 
vir  à  marquer  la  crue  des  eaux  du  Nil,  &  que 

I  l'on  mettoit  dans  la  main  d'Ofiris  ou  d'HoruSy 
parut  au  Peuple  être  la  lettre  Tau  de  l'Ecri- 
ture courante,  qui  commençoit  le  mot  Typhon, 
Ils  appliquoient  ce  T,  fur  les  bandelettes  parfu- 
mées dont  ils  enveloppoient  leurs  Momies,  & 
où  on  le  voit  encore ,  ou  au  Cou  de  leurs  En- 
fâns  &  de  leurs  Malades,  comme  un  préferva- 
tif  contre  les  maux  qu'ils  craignoient;  préten- 
dant par-là  enchainer  Typhon  ,  l'auteur  de  ces 
maux  :  &  c'eft  l'origine  des  Amulètes,  Amoli* 
mtntum  malorum. 

La  réferve  avec  laquelle  tous  les  Anciens  ont 
parlé  dt^  Myftères  de  l'Egypte ,  fait  croire  qu'il 
n'eft  pas  poflîble  d'en  pénétrer  le  fensj  mais  on 
peut  les  deviner,  en  jugeant  de  leur  Religion 

^wr  leurs  pratiques.    Elles  font  voir  que  cette 

Religion  étoit  originairement  la  même  que  celle 

de  Job  &  de  Jétro  en  Arabie  ,    que  celle  de 

Tm.  XXIV.  fart.  I.  D  Met* 
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MeUhifédic  en  Canaan,  que  celle  A^Abimélec  ea 
Paleftine ,  enfin  la  mêmie  que  celle  de  Koé  ic 
des  Patriarches  fes  Enfans  ^    &  qu'il  n'y  aToic 
tien  de  myftérieux.    Lorsque  toutes  les  Figure» 
Symboliques  dont  nous  avons  donné  l'explica- 
tion, (i  uoiples  dans  leur  origine,  ne  furent  plus 
connues  ,    &  que  le  fens  de  ces  Hiéroglyphe» 
oublié  eut  (ait  place  à  des  interprétations  ridicu- 
les ,  oà  continua  d'employer  les  Sculptures  iâ-» 
crées  ^  mais  fuivant  le  (ens  qu'on  leur  attribuoit 
alors.    Les  Prêtres  conservèrent  encore  pendant 
longtems  la  véritable  Clé  des  Symboles^  mais 
le  Peuple,  accoutumé  à  prendre  O/rix^  Ifi  Se 
ttoTus ,  pour  des  perfbnnages  réels ,   &  parlanC 
uns  cdTe  de  leurs  aûions,  ils  furent  obligés  de 
&  conformer  à  cette  erreur ,  &  d'inventer  des 
lliftoires  qui  y  euflènt  rapport  ,    parce  que  le 
Peuple  les  auroit  mis  en  pièces  ,    s'ils  euCTenc 
Voulu  le  desabufer.    Obligés  de  s'accommoda 
au  langî^e  commun^  ils  étudioient  en  particu* 
lier  ce  qu'ils  pouvoient  recueillir  des  ancienne» 
Traditions,  &  ils  réunirent  de  cette  manière  les 
biftoires  {)opulaires  ,  &  les  explications  qui  les 
anéantifToient^  rinftraâion  prit  ainiiun  air  mys- 
téHéux  &  important ,  fans  rien  détruire  de  ce 
que  le  Peuple  croyoit.    Le  ferment  d'un  (ècrec 
inviolable,  que  l'on  exigeoit  de  ceux  qui  vou* 
loient  avoir  la  connoiffitnte  de  ces  Nlyftères^ 
les  fit  perpétuer  ,  par  une  cuhofité  naturelle  de 
fàvoir  ce  que  c'étoit  que  ce  qui  demandoit  taot 
de  précautions  pour  y  être  admis.    Peu-à<^peii 
ces  vérités ,  que  les  Prêtres  s'étoient  réfervées 
pour  les  ex^quer  uniquem^u  à  leurs  Di(cip)es^ 

de* 
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dégénérèrent  en  an  pur  cérécnontal  ;  quelquefbb 
même  la  débiiichefie  la  ttcetices'étant  mtroduks 
dans  ces  Myftères  ,  on  avoit  bcfoin  du  fecrct 
pottr  couvrir  les  infamies  de  ces  Aflemblécs: 
mais  ofi  a  dés  exemples  que  les  Nfagiftrats  les 
ptiniffi)ientfëvèfetiledr,  lorsqu'ils  en  étoientin« 
formés.  Nous  nc^  parlons  ici  que  des  Myllères 
les  mieux  confcrvés,  tels,  par  exemple,  que 
ceux  it%leu[u  ;  parce  qu'ils  écoient  fous  la  di^ 
reâion  des  principaux  Nlagiftrats d'Athènes, qui 
les  ont  toujours  jugés  innocens  flc  utiles.  Ces 
Myftères  éroient  les  mêmes  que  ceux  à'Ifi.  Lei 
Romains,  qui  par  les  lumières  naturelles  con« 
noiflbienc  le  ridicule  de  leurs  Dieux,  ne  man- 
quoient  pas  ,  lorsqu'ils  vojrageoîertt  en  Grèce, 
dé  fe  faire  initier  aux  Myftères  de  CMs.  de  Sa- 
fmthracèy  ou  de  hernnos^  crovant  f\\x^VAMfof^ 
fié  (a)  leur  apprei^drott  au  jufte  ce  que  c'étoit 
^e  CCS  t)ieux  j  mais  ils  en  fortoient  auilî  peu 
inftruits  qu*auparavant ,  parce  qu'ils  ne  rappel- 
ioient  point  tes  Myftères  à  leur  première  origi- 
ne, qui  étoit  les  Symboles  du  Labourage.  Deut 
paflàges  de  Cicitùn ^  cpis^j  écoit  auffi  fait  initier, 
répandent  un  grand  jour  fur  cette  tnatière.  ^b 
n^tntre  point  y  dit*  il,  dans  ce  détail  des  cérémonies 
d^EleupSy  qm  font  fi  [ointes  é^  jl  vékérables;  je 
faffe  aujjljbus  filence  le  Culte  qui  efi  particulier  i 
i'ile  de  Samothrace  y  ^  les  Myftères  qu^on  célèbre 
i  Lemnos  au  cœur  iune  *vafte  enceinte  de  forets. 
§lnand  ces  Myftères  font  expbqnés  ér  ramenés  À 
ienr  vrai  fins^  H  fo  trmtife  que  t^eft  m^s  la  na^ 
D  i  ture 

(4)  Là  9Me  tiaire^ 
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ture  des  Dieux  ff^on  y  apprend^  que  la  nature  des 
fhofes  mêmes  ou  •  des  vérités  dont  nous  avons  he^ 
foin  {a).  Le  fécond  paffage  de  cet  Auteur  don- 
ne encore  plus  de  lumière,  ^ar  le  fecours  de 
ces  Myftères ,  dit-il ,  nous  avons  connu  les  moyens 
de  fuhfifter  {en  réglant  notre  travail):  les  leçons 
qu^on  y  donne  y  ont  appris  aux  hommes  non  feule^ 
ment  à  vivre  {entre  eux)  dans  la  paix  ^  avec 
douceur  ,  mais  même  à  mourir^  dans  Pefpérance 
d-une  meilleur  avenir  {h). 

Ce  dernier  paflàge  donne  une  explication  par- 
faite des  Myftères,  que  ni  les  Grecs  ni  les  Ro- 
mains n'entendoient  point  y  parce  que  tous  les 
mots  en  font  Phéniciens. 

La  Cérès  à'Ekujts  &  de  5/V/&  n'eft  autre  cho- 
fe  que  Vijis  des  Egyptiens,  que  des  Marchands 
de  Phénicie  avoienc  apportée  fur  ces  côtes ,  & 
dont  le  Cérémonial  avoit  foufFert  de  raltération 
en  paflànt  d'un  Peuple  à  un  autre.  Perfonne 
n'ignore  que  Cérès  aiant  perdu  fa  Fille  Férephat^ 
ta  y  ou  Verfephoné^  que  les  Latins  prononçoienc 
par  le  mot  de  Projerpiney  courut  de  tous  côtés 
avec- des  flambeaqx  allumés  pour  la  chercher^ 
qu'après  bien  des  peines  &  des  courfes,  étant 
arrivée  auprès  d'EUuJis ,  une  Femme  nommée 
Banbo  lui  apporta  des  rafraichifTemens.    Celée 

Roi 

(4)  Omitto  EUuJindfn  fafiêfam  ilîam  &  éugHjîàm  (  T^/i- 
giênem) ,  prétereo  Samothraciata  ,  eatjut  (Myfieria)  qua  Lemni 
cêlimtur  fylveftribus  fepibm  denfa  i  (fuilms  explicatis  ,  ai  ratio- 
nenu/ue  rrvocatis ,  rtmm  natura  magis  eotntjcitur  quam  Dtomm^ 
Ciccro ,  de  Nat.  Dcoium ,  Lib.  1.  fub  fincm. 

tb)  llUs  {  Myfieriis» ,  »  »)  principU  vit*  cognât imus  y  »*- 
^ut  fjftm  cum  léttitia  vivendi  rationem  acctpimm  yfed  ttiéfn 
*ftmfp€  meliore  morittdi.    Cic.  de  Leg*  Lib,  II. 
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Roi  d'EIeufis,  &  fon  Fils  Triptolèmey  la  reçu- 
rent bien;  &  en  reconnoiflance ,  cette  DéeiTe 
leur  montra  à  cultiver  le  blé,  qu'ils  ne  connois- 
foient  pas ,  &  à  fubftituer  aux  glands  &  aux  pa« 
vots,  Torge  &  le  froment  :  ce  que  Celée  cnfei- 
gna  aux  Peuples  voifins,  ainfi  qu'à  faire  tous  les. 
inflrumens  du  Labourage,  que  TriftoUme  entre- 
prit le  premier.  Enfin  Ctrès  retrouva  fa  chère 
Fille  ,  &  en  mémoire  de  cet  heureux  événe- 
ment ,  elle  inftitua  les  Fêtes  nommées  Thesmo» 
phoriesy  dont  les  parties  principales  fe  peuvent 
réduire  aux  Préparations,  aux  FroceffionSy  &à 
ÏAutopJîe. 

On  peut  voir  dans  plufieurs  Auteurs,  &  prin- 
cipalement dans  MeurJîuSy  ce  que  c'étoit  que  les 
Préparations,  Les  FroceJJions  confiftoient  à  porter 
ce  Coflfire  facré  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus 
d'une  fois;  &  cette  Fête  finiflbit  par  Y/iutopfie. 
Après  une  nuit  afFreufe,  des  coups  de  tonnerre, 
&  une  imitation  de  ce  que  la  Nature  a  de  plus 
eSErayant ,  on  voyoit  paroître  dans  une  grande 
lumière  quatre  Perfonnages  myftérieux  ,  magni- 
fiquement vêtus.  Le  premier  fe  nommoit  VHié* 
rophantfy  ou  celui  qui  révèle  les  chofes  faintes^ 
&  reprélentoit  par  fes  habits  le  DemiurguSy  ou 
le  Condu5ieur  de  tUnivers,  Le  fécond  étoit  le 
Porte-flambeau  y  èc  fignifioit  le  Soleil.  Le  troi- 
fième ,  qu'on  nommoit  V, Adorateur  ,  repréfen- 
toit  la  Lune;  ôc  le  quatrième,  le  Sacré  Me ffa^ 
ger^  fignifioit  Mercure. 

Les  Voyages  de  Cérès  repréfentolent  le  boule- 

verfement  de  la  Terre,  caufé  par  le  Déluge.  Le 

mot  C&ès  en  Hébreu  fignifioit  ruine ,  fraBure, 

D  5  hou* 
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hmikv^ffimfnt.  Qi&it  Mère  défolée  pleure  h 
patç  <le  rAbondance,&  le  Blé  caché  &  étouffé 
par  \t&  mauvtUès  herbes.  Perephatta  (ignifie 
YAbondavfe  ferdue;  &  Ferfiph^né^  ou  Pryerpi^ 
ne^  le  B//  ^^^fc/,  ou  é^r/. 

Les  Torcher  de  Cérès  reprcféntent  l'état  des 
homrpes  après  ce  renverfçroeat  de  la  Nafurej^ 
obligés  de  le  chauffer  3c  de  ^'éclairer. 

I^s  Pavots  que  Ton  mec  ordinairement  dans 
la  main  de  cette  Déeffe,  marquent  les  Graines 
dont  on^foit  fa  nourriture  avant  que  l'on  eût 
trouvé  le  filé.  Banko  fignifie  une  féc$lte  plus 
abondante-^  de  même  que  TriptoUme^  V^vertu^ 
te  des  Sillons;  &<lans  ks  mot  de  Cilàè^  on  trou* 
ve  les  ivfirumevs  d»  Lé^h^^ne.  Enfin  Pr4ifir^ 
fane  rendue  à  condition  de  i^iler  fix  mois  ku» 
terre  «  çft  l'Abond^pce  r^rouvée  au  moyen  di| 
B)é,  qui  en  Sicilet  où  cette  Fable  a  été  inven«* 
tée  ,  çil  bepiucoup  plus  longcems  (bus  tçrre 
qu'en  Egynte^  où  il  07  a  que  deux  tpois  d'Hi* 
ver.  L'aouérité  des  Préparations  aux(|uelles  U 
f^loit  le  foumettare  pour  être  iaiûé,  étoit  KoèvM 
upe  fuite  de  la  pureté  de  l'^uoienne  Religion  dei 
J?4l4:iarche8 ,  mais  çorrqnaipue  cooune  Ipor  ob<« 
jet,  puai$qu'eUe^  ne  Xe  rapportaient  point  au  vr^i 
I>ieu  (}ue  ces  Patriarches  adctfpient  en  eQs^rit  8c 
ÇQ  vérité,  ^  dont  des  Païens  avoient  défiguré  I4 
potion* 

De  oe?  quatre  Peribt>a%ef  loyAérieux  ,  k 
premier  repréfentoit  l'Etre  Souverain,  ZWe«,  4 

?ji  tout  obéit.    Le  iècood ,  que  i'oa  nomnoic 
«rte-lMmieiie  ,  n'eft  autre  çhafè  que  VQ&rit  E^ 
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i^aVAthr^tur^  ptiTott  chex  les  Grecs  pour  re- 
préfèocer  Jt  I^snif  ^  ipvcc  qa'ii  avoit  un  Croiflknt 
lur  la  cêre  :  mais  on  voie  aiféoienr  aue  c'eft  IJis 
qui  annonçoit  les  Néoménies  ou  l'etabliflement 
des  Fèces  pour  louer  Dieu.  Et  le  quatrième 
étoit  le  Mejfaget  des  "Dieux  ou  Kermès^  qui  ré- 
pond à  Anuhk  ,  qui  av«rtiflbic  le  Peuple  de  b 
crue  du  Nil,  d(mt  £1  baguette  (èrirok  à  mefurer 
k  hauteur.  Âiofi  tous  ces  Myftères  (î  vancés 
ne  {qqc  aucDe  tiûQ{%  que  les  Sjrtnboles  des  aver- 
ttâèoiiens  que  l'on  donnoic  au  Peuple,  t.  pour 
a<lorer  Dieu  ;  2.  pour  annoncer  le  progrès  du 
Soleil,  &  la  circonftance  du  mois  ou  Tordre  de 
TAnoée^  3.  pour  marquer  l'ordre  des  Fêtes;  & 
^  pour  qu'il  dit  à  obferver  Tinoodation  du  Nil, 
fie  à  fvendre  Tes  précautions  en  cofi(equence. 
Ces  Fêtes  nommées  en  Grec  Thesm^fhénet  ^  & 
ea  Latja  FMia  ,  ne  fi^nifieDt  autre  choTe, 
(Uoti  rËtjrnobgie  Hébraïque,  que  ia  Fin  4i$ 
tHgkn 


ARTICLE    IL 

OâJfUBUS  G%xiyE.tit  ^9s»eiiMtà9mmAe4Àem$^ 
Cêtmm  Libri  très.  Quibus  Vétna  Ssers^  tum 
ad  Wfioriam  fatfwàunnm ,  cun  ad  An^ 
fmtaiis  fudstuts  yt\]m  ad  Hij/brM^CHitisTi, 
Apâf^ormmyé'Ectkfiéi  ^  Tpeâbstia  itkiftraap- 
tur,  ¥ariisque  Smfiméi  tstr^  loc»,  HiAori- 
eis  ,  Propneticis  ,  Dogmaticis,  lux  afiundi-^ 
pxt^  atque  integr;s  pericopas  Biblic^  expBcan- 
D4  tur. 
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tur.  Accedit  Oratiouttm  biga ,  De  doSa  hi 
Theohgia  ignorantia  y  6c  De  IJnêiione ,  q^»a  Fi" 
deks  docet  omnia. 

Ceft-à-dire: 

Dissertations  Académiques  ,   Jivifies  en 
trois  Livres  :  Oit  l'on  éclaircit  bien  des  chofes 

Îui  regardent  ou  THiftoire  des  Patriarches,  ou 
fs  Antiquicez  Judaïques,  ou  /'Hiftoire  de  Je- 
sus-Christ  ,    ^«Apôtres,  e^  de  /'Eglife, 
€^  Pon  explique  divers  Pajfages^   Hiftoriques  ^ 
Trophétiques  y  ou  Dogmatiques  ^  de  TËcriture 
Sainte,  et  des  morceaux  entiers  de  quelques  en-- 
droits  de  la  Bible.     Avec  deux  Harangues ,  tu^ 
ne  ,  fur  une  dode  Ignorance  en  matière  de 
Théologie  j  l'autre  fur  /'Onâion,  qui  enfçi- 
gne  toutes  chofes  aux  Fidèles.  Far  Mr.GER- 
DES.   In  quartOy  pagg.  785,  fans  la  "Préface 
&  les  Index,  ,  A  Amfierdam  ,   chez  Adrien 
Wor  y  &  les  Héritiers  d' Onder  de  Linden  , 
1738. 

CEux  qui  ont  lu  le  dernier  Tome  de  (tf) 
VHiJioire  Critique  de  la  République  des  JLe/- 
très  y  publié  en  17 15 ,  peuvent  fe  fouvenir,  qu'on 
y  infera  une  Diflertation  Latine  fur  Tétymolô- 
gie  des  mots  Lar  ôc  Pénates  ^  &  fur  l'origine  de 
ces  Dieux,  tant  Particuliers  que  Publics;  dù£ie 
ér  curieufe  Ptéce^  de  la  compofttion  de  Mr.  Da- 
NIEL  GjiiRDEs,  qui  étudioit  alors  à  Br/M^ff,  & 

(«)  ^Anidt  II.  pag.  84,  ér/»/v. 
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ffa'voit  que  dix  huit  ou  dix-neuf  ans.  C'eft  le 
même ,  qui  publie  aujourd'hui  le  Recueil  de 
Dijfertations  Académiques  ,  dont  on  vient  de 
voir  le  titre  ,  &  qui  montrent  que  l'étude  des 
Belles- Lettres  n'étoit  qu'un  préparatif,  par  le- 
quel il  fe  fraioit  le  chemin  à  la  Théologie  ,  où 
elles  peuvent  être  très- utiles  ,  quand  on  en  faic 
faire  un  bon  ufage.  Mr.  Gerdes  eft  devenu  de 
bonne  heure  Profeffeur  en  cette  Science,  pre- 
mièrement à  Duishourgy  où  il  fut  inftallé  le  la 
de  yuiliet  1^26  ^  &  epfuite  \Groningue^  où  il 
fut  appelle  dix  ans  après  ,  comme  il  paroit  par 
les  deux  Oraiions  Inaugurales  ,  qui  font  partie 
de  ce  Volume. 

La  manière  dont  le  titre  du  Recueil  eft  cir- 
conftancié ,  montre  d'abord  aux  Leâeurs  ce 
qu'ils  doivent  s'attendre  d'y  trouver  ^  &  qu'jl  y 
a  une  grande  variété  de  matières.  Toutes  les 
Pièces  avoient  déjà  été  imprimées  à  part ,  en 
forme  de  Differtations  Académiques,  ou  de  Ha- 
rangues :  mais  T Auteur  les  redonne  au  Public, 
raflemblèes ,  &  la  plupart  avec  des  correâiona 
&  des  additions. 

Il  les  a  divifées  en  trois  Livres ,  félon  les  trois 
diflferentès  Clafl'es  auxquelles  elles  peuvent  être 
rapportées.  Le  Frémier  contient  des  Ohferva^ 
tions  mêlées  fur  quelques  Pajfages  de  t*Ecriture 
Sainte ,  qui  regardent  principalement  VHifioire 
des  Patriarches.  Ces  Obfervations  font ,  en 
partie  Critiques,  en  partie  Théologiques,  j:'eft- 
à-dire,  que  l'Auteur  explique  &  Ip  fcns  littéral 
des  Paflages,  &  le  fens  Théologique  ou  Myfti- 
que,  félon  fcç  idées.  Voici  la  lifte  des  Paflages, 
D  5  une 
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Hmt  du  Vieux  ,  que  du  K9uveau  TtfiMÊeniy  to 
ksqueU  elles  roulent.  Héhreux^  Xi.  ).  GnM^ 
III.  10.  H^ffi^»,  XI.  4.  NM««fvr,  XXIV.  17. 
Qtnéfi,  IV.  7.  7«*,  vcrf.  I4,i(î.  G«^,  IV. 
2<î.  17.  Fkrre^  II.  ç.  &iï^,  VIII.  21.  IFiir^ 
9V,  m.  19,00.  Genéfiy  IX.  4.  XL  4.  X.  21. 
Hébreux,  XI.  13.  &  19.  Ge»^* ,  XIV.  14. 
XX.  16.  XXV.  18.  Hûfie,  XII.  4,f.  fi#»^, 
XLVI.  27.  Hékreux,  Xl.  21.  I.CAri».  VU.  21, 
;»2.  Hébreux,  XI.  22.  C?^,  XXI.  6.  6c  8. 
4c  12.  XXII.  it.  coolisrez,  avec  RoMMàus^  IX. 
7,8.  &  Gifii/w,  III.  16.  Genéffiy  XXILl-17. 
XXIV.  XXV.  21.  XXXI.  42,  çj.  XXV.  i^. 
&  XXVI.  12,28.  Hébreux^  XI.  20. 

Dans  le  ^^mm/  Uvre^  il  y  t  fept  J^Jpnrta^ 
hms  Ex4gétijuefj  ou  Tlhtf^ifir^^;  dont  k  pre- 
mière eft  devenue,  p«r  le  gruid  nombre d'addi« 
dons  que  l'Auteur  y  a  faites,  fie  les  Nocfs  qu'il 
y  a  joioces,  un  7¥m0/  Hifiorijue  é*  Théohgùfu» 
fir  ia  (s)  Fite  du  fi»  des  Trompettes,  é'  fit^  le 
n^yfiére  epfelle  reufermmt.  Deux  PafiTages,  oi) 
ii  eft  parié  de  cecre  Féce ,  favotr,  Uvè^^uu^ 
XXIII.  23,24.  ôc  nombres^  XXIX.  1^6.  fe^ 
Tenc  de  cexte  à  aocne  Auteur.  Ii  remaroue  d'a- 
bord ,  dans  un  Préaxnhule ,  au'à  la  râîré  lea 
JNiMoAre/,  conSdéreï  en  eux-mêmes,  ficia  Ssmum 
et  dti  Nombres ^i^MçkpLQ  fnerveilleufe  ()u'<tie  foit^ 
»e  renfermenc  aucun  myftére  caché,  comne  fe 
Fisnagiaoîent  les  Fytbsgêrkiem  i  raaisque  cepen* 
dancil  y  a  des  Nombres,  que  YEcràttÊrê  Ssmtu 
ipk  regarder  coarnsfibcrm  é*  trèt-flems  de  mys^ 

téru$^ 


tfret^  dont  la  connoUIànce  par  coniequent  «p* 
parrienc  à  la  Théologie  ËmUecoacique.  T^l  eft, 
dit-il,  (br-cout  le  nombre  de  Sef^t:  car  Dieu 
fe  repofà  IsfiftJéw  Jout-^  il  établie  ce  Jour  pour 
la  Fête  du  Sabbat  ;  les  Amifs  Sabhati^ues 
étoient  autant  de  Sabbats  d'Années;  lc«  j^bUasn 
renfermoient  feft  de  ces  Sabbats  '&c.  £ncre 
les  .Mo/y  de  T Année,  il  n'«n  eft  aucun,  où  il  v 
eût  autant  de  Fêtes,  qu'au  Seftiéwa ,àoni  la  pre- 
miére  étoit  celle  dont  il  s'agit.  Notre  Auteuf 
entre  en  matière  par  expliquer  les  noms  que  l'Ë* 
criture  donne  à  cette  Fêt^  des  Trompettes,  Les 
Doâeurs  jfmfs  rappellent  {a)  k  cçmmememenf 
Je  fjtsmée  ,  4'où  ils  tirent  la  raiibn  pourquoi 
eUe  écoit  célébrée  avec  plus  de  folennité  qu» 
les  autres  des  Nouvelles  Ljunes,  ce  qui  eâ:  audi 
Ropinîon  presque  générale  des  Savans  entre  les 
Çbrétienf,  Mr.  Qerdis  s'actacde  ici ,  en  forme 
4e  digreûion,  à  les  réfuter  tous,  w  tachant  de 
décxuîK  le  fondement  de  la  dénomination.  Jus» 
qu'ici  onavoit  cru  cominupéa>eat,  que  les  i^nciçna 
Hébreux  c^ilinguoienc  deux  fortes  ai  Aimée  :  la  ' 
Sacrés^  qiiii cotprnet>çoit  au  tnois  de  N^«, vers 
l'EquÎDOi^  du  Printctmsi  ^  hCwiJe^  p^  an^ 
cieone,  qiH  commençoit  m  mois  de  TSfri^  vers 
l'Equinoxe  à^ Automne.  Sç  dont  le  préiaier  Joujr 
^cosc  celui  de  la  Fête  ies  Thmffettas.  Mais  no^ 
tre  Auteur  foutient ,  ^ii'il  n'y  avoit  qu'un  feul 
cocanaenoea^eot  d'Aanee,  iâvoir,  celui  d^i  nK>is 
de  Nifats ,  &  qu'avant  le  t^n^  des  Mauab/et^ 
les  Juifs  n'ont  jamais  eu  d'autre  diftindlion  d'An- 
née. 

*      M  1^  H^fikam. 
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née.  Il  prétend ,  qu'on  ne  trouve  rien  dans  TE-^ 
crirure  Sainte,  d'où  Ton  puifle  inférer  que  Dieu 
eût  ordonné  une  double  manière  de  compter 
l'Année;  &  que,  dans  quatorze  paffages,  où  il 
eft  parlé  du  premier  Mois  (  fur  quoi  il  renvoie 
aux  Concordances)  il  s'agit  indifféremment  de 
Fêtes  &  d'affaires  civiles,  quoi  que  ces  paflàges 
fe  rapportent  tous  au  mois  de  Nifan.  Il  allègue 
même,  en  faveur  de  fon  hjrpothéfe,  celui  qui 
eft  un  des  plus  forts  dont  on  fe  fert  pour  établir 
l'opinion  contraire.  C'eft  ce  que  Dieu  dit  à 
Moife  ôc  à  Aarony  en  inftituant  la  Pâque:  \a) 
Ce  Mois  (  il  s'agit  du  Mois  de  Nifan  )  'vous  fera 
le  commencement  des  Mois  ^  il  vous  fera  le  premier 
des  Mois  de  f  Année.  C'eft  ainfi  qu'on  traduit 
ordinairement ,  &  Joseph  l'a  entendu  de  mê- 
me :  {h)  Moïse,  dit- il,  voulut  que  le  Mois  dé 
Nifan  ,  qui  eft  le  mime  que  celui  qi^on  appelle 
Xantique ,  fût  le  premier  dans  Vohfirvation  des 
Fêtes  ^  parce  que  c*  et  oit  dans,  ce  Mois  qu^il  avoit 
fait  fortir  ^fEgypte  les  Hébreux.  Mais ,  quoi 
qu^il  eut  établi  ce  commencement  d^ Année  pour 
tout  ce  qui  concerne  la  Religion  y  il  laijfa  fuhjifter 
l'ancienne  manière  de  compter  à  t égard  des  Ventes 
ér  des  Achats^  ^  de  toutes  les  autres  affaires. 
Voilà,  dit-on,  qui  marque  clairement,  qu'au- 
lieu  qu'auparavant  on  commençoit  l'Année  dans 
un  autre  mois,  Dieu  ordonna,  qu'en  ce  qui 
'regardoit  la  Religion^  on  commencerait  défor- 
mais l'Année  dans  celui  où  il  inftitua  là  Pâque, 

lais- 

(a)  EXODE,  Chap.  XU.  verf.  2. 

{b)  ^ntiquit,  JmUit^  Lib«L  Cap,  }•  $  )•  ficuniim  di* 
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Ij^iflànc  d'ailleurs  fubfifter  y  pour  le  civil ,  l'an- 
cienne manière  de  compter.    Notre  Auteur  ré- 
pond ,  que  l'explication  de  l'Hiftorien  Juif,  & 
de  ceux  qui  le  fuivent,  eft  fondée  fur  deux  faus- 
fes  fuppofitions:  l'une,  que  le  Texte  facré,  o«i 
le  verbe  fubftantif  eft  fousentendu ,  doive  né- 
ceCTairement  être  traduit  par  le  futur  y^r^^  l'au- 
tre y  qu'avant  le  tems  dont  il  s'agit ,  on  com- 
mençât à  compter  l'Année  au  Mois  de  Ttfri^ 
ou  en  Automne,  parce  qu'on  croioit  que  c'é- 
toit  dans  cette  Saifon  que  le  Monde  a  été  créé. 
Sur  le  dernier  point,  Mr.  Gerdes  dit,  qu'il  n'eft 
pas  fur  ,    que  les  IfraéUtes  fuiviffent  une  autre 
manière  de  commencer  l'Année,  que  celle  qui 
levff  venoit  des  Patriarches^  &  qu'il  y  a  appa- 
rence que  cette  Année  commençoit  aurrintems, 
plutôt  qu'en  Automne ,  fclon  l'opinion  de  {a) 
quelques  Auteurs ,   auxquels  il  ne  fait  presque 
que  renvoier.    Pour  ce  qui  eft  des  paroles  de 
^Exodty  il  prétend ,  qu'il  n'eft  pas  néceffaire  de 
fousentendre  le  futur  du  Verbe  fubftantif.  Elles 
peuvent  être  traduites  :    Ce  mois  vous  eft  &  a 
été  jusqu'ici  le  commencement  des  Mois  ;   que  ce 
Mois  foit  donc  auffi  déformais  four  vous  te  pré^ 
mer  des  Mois  de  V Année.    Dieu  ne  fait  ainfi 

Jue  confirmer  l'ancien  ufàge ,    établi  depuis  la 
'réation,  pour  empêcher  que  déformais  la  ma- 
nière de  compter  les  Mois  de  l'Année  à  l'égard 

des 

{d^  WaHEtM.  LANGTUS,  Lib.  Dt  Uwms  Chrifit  :  J. 
HARDUIN.  Chronohg,  VtU  Tefiàm,  pag.  51».  %tmitfq«ts  Cfi^ 
tipus  d*iui  Anonyme»  inférées  dans  i*Htfi»  Critique  dt  là 
J^,  déS  LtttTt*  9  Tom.  V.  pag,  60  ^  &  fitiv» 
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des  Fêtes  ne  devSnr  vague  àc  iticenaiiK,  ou  que 
l'on  ne  confondit  les  tetm.  Qtimà  même  il  f 
auroit  ici -un  précepte  ^  tout  ce  qu'on  en  pour- 
roïC  inférer ,  c'cft  que ,  les  îfrakiM  liant  per- 
du en  Ègyfte  leur  ancienne  manière  de  comp- 
ter, {a)  pour  fuirre  celle  des  EgypkHs  ,  qui 
commençoient  leur  Année  en  Autdmne^  Dist; 
leur  ordonna  de  la  reprendre  déformais.  Notre 
Auteur,  après  avoir  muté  les  autres  raifons  de» 
partifans  de  l'opinion  commune,  tirées  de  l'E- 
criture, ou  de  raucorité  des  Doéteurs  ^nrj^^ 
découvre  la  fource  de  l'erreur  qu'il  combat,  & 
de  la  pratique  introduite  en  conféquence  chefi 
cette  Nation ,  qui  encore  aujourd'hui  comnsen- 
ce  fon  Année  au  Mois  de  Tisri ,  comme  elle 
fâifoit  du  tems  de  Josbph.  II  en  trouve  la  clé 
dans  les  Livres  des  Macca&e'ës.  L'Auteur 
Juif  du  VrtmiéT  Ui^^  feton  l'ufage  de  fa  patrie^ 
âe  des  Gfwx,  fuit  l'ancienne  manière  de  comp- 
ter ,  que  l'on  peut  âppeller  iMiktelk^  eu  com* 
mençant  l'Année  au  Mois  de  Nffé0  ,  ou  ta 
Xantiéjuf  des  Syrp*Mâcédonkn$  ,  fans  diftinguer 

entre 

{a)  Mr.  DES  VîGNOLES  dans  f*  Chroinlèfit  dt  i*IH/hi* 
té  Sainte  Scc.  fans  décider  »  que  UAnnée  commençât  au 
Friiitems  dès  le  commencement  du  Monde,  prétend, 
que  les  iffAétitts  avaient  la  même  forme  d'Année  qa€ 
les  Egyptiens  y  leurs  Maîtres  &  leurs  Ofprefleurs}  fie  qae 
cette  Année  commençoit  alors  le  ii  àt  Mats.  Sur  Ce 
pié  là,  on  voit  bien  qu*il  doit  traduire  ]^ar  le  préfeut  le 
vexbe  fubftantif  fous-entendu  dans  le  pafiage  dont  il  s'a- 
git ;  en  forte  que  OiEU  marque  fmilcmem  le  tems  de 
TAnnée ,  auquel  il  parloir  à  Moïft  Se  i  Amron ,  pour  Itat 
ordonner  de  célébrer  la  ?âquc  le  i^ûm9Tt.iimè  de  ci  Mêit  » 
qui  étoit  le  {umitf  de  i* Année e^fftimm*  Twa^lé  fé%,.  s^9t 


r 
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eatre  la  Religion  &  les  affaires  civiles.  (« )  Mai» 
TAuteur  du  Second  Livre  ^  quoi  qu'il  fût  aufÂ 
Juif ,  met  le  commencement  de  l'Année  aa 
Mois  de  Tssri^  ou  kVHyferheréfée ^  comme  fai* 
foietK  les  Sjro^Macédantens.  On  fait  9  que  {b) 
âstcucus  Nicator  donna  le  droit  de  Bourgeoi- 
se aux  j^uffs  établis  dans  les  Villes  qu^il  avoit 
fondées  en  j^fe  &  dans  la  Baffi-Syrie^  Se  même 
^Antiochty  Capitale  de  fes  btats,  6c  qu'il  you« 
lut  qu'ils  y  vécurent  fur  le  même  pie,  que  let 
Macédoniens  &  les  Grf^^.  '  Ainfi  les  Juifs  furenc 
obligez  de  fui vre  TErf,  appellée  des  SéUueidesy 
du  nom  de  ce  Prince,  laquelle  commençoit  en 
Automne,  (c)  à  la  Nouvelle  Lune  du  Mois  do 
Tkn,  Ils  s'y  (bumirent  d'autant  plus  aifément  j 
que  cette  Ère  s'accommodoit  fort  avec  leut 
cooftitution  civile,  auffi-bien  qu'avec  leurs  An^ 
nées  Sabbatiques  &  leurs  Jubilez.  De  forte  que^ 
d^uis  ce  tems-là,  ils  commencèrent  leur  Am^ 
née  Civile  au  Mois  de  Tlsri ,  comme  il  paroic 
par  leur  Hiftoire,  en  retenant  néanmoins  l'autre 
manière  d&  la  commencer  au  Mois  de  Ni/an; 
mais  y  dans  la  fuite  celle-ci  devint  chex  eux  en* 
tiérement  hors  d'u&ge.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s'é» 
tonner,  que  Jofefh  ,  &  les  autres  Jt^fs,  fi  ja* 
loux  de  la  gloire  de  leur  Nation ,  atenc  voulu  y 
pour  ne  pas  paroitre  avoir  emprunté  des  Paiefts 

cet- 

(d)  Oa prouve  cela  pàrdivecs  exemples,  après  quel- 
ques Sectiraini  fâodernes  ,  fur- tour  le  Cardinal  Noris, 
IH  Efotkis  SyfMàcedonnm^  Difl*.  11.  O»^  t.  pag.rs»^/*-/?. 
Ed.  L>ipr.  âc  DOOWELL  »  De  Fitt,  Graft,  ^omamrmmifm 
4ye/it,  Diff.  IX.  Scft.  45.  pag.^u  »  ër/i^ç. 

(é)  JOftiPM,  ^miif.  f0d,  Lib.  XU.  Cap.  ».  $  x. 

le)  NORIS,  ubifit^.  pag.  70,  &  ft^^^ 
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ce,tte  nouvelle  manière  de  compter  l'Année,  la  . 
faire  remonter  plus  haut,  &  jusqu'à  la  Créatioa 
même  du  Monde  j  par  où  ils  ont  été  obligez  de 
chercher  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  le  moiea 
d'accorder  leur  pratique  avec  la  Loi  de  Moife^ 
qui  ordonnoit  de  célébrer  le  premier  Jour  du 
Mois  de  Tï^ri,  comme  du  Septième  Mois,  Ces 
raifons  de  notre  Auteur  n'ont  pas  perfuadé  tout 
le  monde.  Depuis  que  fa  Differtation  a  paru 
pour  la  première  fois,  un  Savant,  qu'il  ne  nom- 
me pas,  mais  qu'il  dit  être  de  fes  Amis,  a  pris 
à  tâche  de  les  détruire,  dans  quelque  Ouvrage 
écrit  en  Langue  Flamande.  Il  le  défend  ici  dans 
une  Note,  qu'il  conclut  en  laiflant  auxLeâeurs 
le  jugement  de  toute  cette  dispute.  Dans  le 
Chapitre,  qui  fuit,  ou  le  II.  il  explique  en  quoi 
confiftoit  la  célébration  de  la  Fête  des  Trompeta 
tes.  Dans  le  1 1 1.  il  recherche  les  raifons  de  fon 
établiflèment.  Et  dans  le  I V.  ou  dernier ,  qui 
eft  ce  qu'il  fe  propofoit  principalement,  il  traite 
du  Myftére  qu'il  y  découvre.  C'eft,  pour  le  di- 
re en  un  mot,  que  cette  Fête  étoit  un  type  de 
la  Vocation  des  Gentils, 

La  II.  Differtation  de  ce  Livre  traite  du 
Myjtére  de  la  Circoncijionde  Notre  Seigneur  Je- 
sus-ChrIst^  &  la  III.  de  celui  de  fon  Batê^ 
me.  Dans  la  IV.  notre  Auteur  explique  la  Pa- 
rabole des  Ouvriers  ,  louez  pour  travailler  à  la 
Vigne  ^  Matthieu,  XX.  i  -i^.  Ici  l'expli- 
cation eft  précédée  de  Notes  Philologiques,  mi- 
fês  fous  le  Texte  original ,  à  côté  duquel  eft  une 
Verfion  Latine ,  de  la  façon  de  notre  Auteur. 
Il  traduit)  par  exemple,  le  commencement  de 

la 
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la  Parabole  :  Simili  namque  ratione  fe  tes  hahei 
m  Regno  cœlarum  ,  veluti  {fi  ref  habet  )  cum  Pa^ 
terfamilias  &c.  Ccft  cttcaivcment  le  fcns,; 
comme  les  Interprètes  les  plus  judicieux  Tonc 
remaraué  ^  quoi  que  presque  toutes  les  Verfîona 
traduitent  ipot-à-mot:  LeRoiaume  (ouleK^s^). 
d»  Ciel  efi  fimblabk  à  un  Vére  de  farnUe  &c. 
Mais  la  nouvelle  de  Genève  porte ,  comme  celle 
de  Mr.  Gerdes  :  On  peut  comparer  ce  qui  fe  paflè 
dans  le  Roiaume  du  Ciel^  à  ce  que  fie  un  Père  de 
famille  &c.  Les  trois  dernières  Diflertations  rou- 
lent (ùr  quelques  Paflàges  du  Pfiaume  XXII. 

Cklles  du  m.  &  dernier  Livre  font  Hifio2 
rifues  ^  Théologiques.  La  jprémiére  regarde  la 
Synagogue  des  Libertins  ,  clont  parle  St.  Luc^ 
dans  les  Actes,  VI.  9.  où  il  eft  dit,  que  queU 
fueS'Uns  de  la  Synagogue  des  Libertins,  de  celle 
des  Cyrénéens  ,  de  ceUe  des  Alexandrins  ,  ^  de 
telles  de  Cilicie  e^  dkixt ,  fi  préfintérent  pour 
disputer  contre  Etienne.  On  eit  fort  embar* 
rafle  à  décider  ce  qu'il  Êuit  entendre  ici  .par  les 
Libertins^  &  il  y  a  là^deflus  une  grande  variété; 
d'opinions.  La  plus  commune  eft  celle  de  quel- 
ques (a)  Pérès  Grecs  ^  fui  vie  par  un  grand  noin- 
bre  d'Auteurs  modernes,  qui  fuppofent  que  le 
mot  Atfit^ïm  n'eft  autre  cho(^  que  le  Latin  U* 
hertim  ,  c*eft-à-dire  >  des  Affranchis.  La  plus 
abfurde  eft  celle  du  P.  Hardouin  ,  {b)  qui  al- 
lant 

(tf)  St.  ChrySOSTOMe,  In  ^ASt.  ^pofi.  Homil.  XV. 
pAg.  6p3.  T«i».  IV.  Eiiu  SavîL  OeCUMBNIUS,  (7/*(^apu4 
Gr^n.  pag.  i6i.        {k)  Oper.  Stltê.  pag,  901, 

-  Tom.  XXir.  Part.  I.  E 


ïant  chercher  Porigine  ëeCe  mot  dans  la  Eàt^ 
gtte  Hébraïque  &  CbaWaïque,  od  elle  tf*  au- 
cun fondement  ,,  a  rêvé  que  la- Synagogue de»^ 
liib^tins  étoit  la  Synagogue  de  ceu»  tpà  jbn$4m» 
deux  cûtez> ,  c'eft-à-dire ,  felbn  liii  \  des  quatre  Nk-* 
tîons,  dont  il  eft  parlé  enfuke.  Notre  Auteur^ 
après  avoir  fait  paffer  en  revue  &  réfuté  totttes' 
re9  optQipns,  qui  font  venues  à  fa  connoiâànce, 
en  proçofe  une^  qui,  fi  elle  eflf  bien  fondée,  Tk*% 
aucun  des  défauts  qu'il  trouve  dans  les  autres^ 
&m  qu*il  aît  befcrin  de  corriger  le  Texte,  com- 
me oiK  ftit  {a)  quelques-uns^  quoiqu'il  n'y  àît- 
pas  la  moindre  variété  dans  les  anciens  Manu* 
terits.  Les  Libertine ^  dit- il,  é;toient  une  forte* 
àcjfuifsy  ainfi  appellçr^de  (*)  I*/ier/e,^  Ville  de- 
Tt^piipiè  Proconfulaire^y  où  ils  habitoient,  qui 
néanmoins ,  comme  les  autres  Juifs  de  Cjré^^ 
ou  S  Alexandrie ,  avoîent  à  Jérufakm  leur  Sy- 
nagogue particulière ,  appellée  auffi  de  leur  nom.  ' 
SxjiDAS  dit>  que  Aigt^li^  eft  un  nom  de  Na-- 
rion»  fins  dcfigner  le  pays  oà  elle  habitoit.  Une 
Gloflfe  ûîterlihéaire,  dont  Nicolas  de  Ltra> 
a"^  fait  beaucoup  d^ufege  ,  porte ,  fiir  le  pafTage 
tfiême  dont  il'  s'agit  :  a  regione ,  c'eft-à-dit=e, 
que  les  Ljbertin^  étoient  ainfi  appeliez  du  ndm 
<fe  leur  pays.  Mais  quel  eft-il ,  ce  payà^  Deux- 
xlioaumèas  de  fHiftoire  Eccléfiaftique  nous  l'in-^ 

diqucnt.» 

M  Jaques  Godefkoi,  Not.  ad  ccd,  Thtâdof.  Tom^ 

Ht.  ffo^,  221,   ÔC  Diff.  ad  /.  Conuth,  XI.   §  9.     FrimriC 
SPAKHEIM,  Opp.  Tûm.  II.  pag.  3ZO;     Mc.  ReLAND^  iV«f« 

in  Joseph.  .>4ntùf^  Jh4»  Lib»  xvi.  Cap.  tf.  /»4g»  799.    EiL' 
Havfrc.    Qui  tous  lifcnt  ici  At^uçivw. 

(b)  UbertMi   ou   Libertirm  ,.  CC  qm>  s';a€COlde.ff;i^J& 

avec  le  nom  d«  PEglife  app'ell46  %>W#>i#4/^jr«, 
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cfiqulent*  L'un  eft ,  k  [a)  Cmférencc  tenue  i 
Cartbag9  avec  les  Donaiifies ,  où'  l'en  voie  UQ 
Evê^e  Ecekfta  Çatholiae  Libertmei^y  Egliiè 
qui  etoic  dans  la  Province  Procmjktaire  d^Afii^ 
ftfe,  comme  le  remaroue  là  Baluze.  L'autre 
eft ,  une  Lettre  qui  fe  trouve  parmi  les  ji^et 
èa  Camcik  de  Latran^  teBaen<r49,  où  l'oà 
trouve  un  (*)  autre  Evêque  de  cette  même  E-» 
gIBè.  Âuffi  Mr.  Fabricius  (r)  a-t-il  mis  TE- 
vêché  de  lAbertine  igiiûtim  ceux  de  V Afrique 
VroconfuUùre.  Et  il  y  a  long*tems  qu'Orte-  • 
XIU5,  dans  bn  Tréfir  Géographique  y  lur  le  mot 
même  de  Litertin^y  où  il  cite  le  paflàge  de^ 
ASfes  y  dont  il  s-âgit  > .  dît,  que  c'eft  une  Na* 
tiott,  ^  renvoie  là-deffus  à  la  Couférence  âAfri^ 
fuê  y  comme  nous  apprenant  que  cette  Nation 
étoic  en  Afrique. 

Dans  une  autre  Diflertation  ,  intitulée.  De 
tufiege  médiciual  de  PEucharifiie  y  notre  Auteur 
coa^t  uoe  erreur  fliperftitieufë,qui  régne  chez 
un  grand  nombre  de  Catholiques  'Romains  y  et 
qui  s'eft  mêtne  confervée  parmi  quelques  Pro-^ 
tefiam:  c'eft  qu'on  s^imagine,  que  les  Sjrmbo-t 
les^  de  PEuchariftie  ont  une  vertu  médicinale^ 
ou  pour  conferyer  la  ûnté  y  ou  pQur  guérir  les 

ma- 

(a)  Nufiauil^.  f'j.ltfl.  poftO^TAT.  Milevtt.  Ed.  Du» 
ftn,  170Z.  Ce  pairage ,  fie  celui  de  Sm'das ,  font  citez  danf 
in  Sjmopfis  Cnuc9KHm  fou,  comme  alléguer  pai  DBM^ 
SIUS^  &  casaubon. 

r^)'Tom.lII.  OnciL  Ed,  Bérdmn.  pag.  7fo»  . 

(<r)  Itid,  Gcograph,  ad  <:alcem  t'ib,  Saïutaris  Lux  Evm^ 
jjtf.  &c«  Avant  lui  Chae^s  de  St.Paui,  dans  fac^ 
fraphU  S4crét,9  pag.  >2.  Ed.  yAmft.  ...       -     . 

E  a       '■    -V'-- 
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jKnaladies  &  les  infirmitex.  du  Corps.    Quelques 
iDodeurs^  des  plus  célèbres  de  la  Communion 
Romaine  ,  k  font  décliirex  pour  cette  penfée. 
On  cicelà-deflus  Cornei^ius  a  LaiPide  (a)^ 
le  Jéfuite  (t)MALDONAT ,  &  Bbllarmin  (c). 
On  rapporte  auffi  un  conte  ^  qui  fe  trouve  dans 
la  Vie  de  Paracelse.    Ce  &meux  Médecin 
étant  appelle  auprès  d'un  Payika,  comme  il  eut 
appris  que  le  Malade  avoit  reçu  la  Communion  y 
dit)  ^u*il  n* avait  f lus  befim  aefiîH  artypuhépiu 
étoit  allé  chercher  un  autre  Médecin.    Ceux  qui 
croient  bonnement,  qifune  Catherine  de  Sienne  y 
d)  une  Marie  d^Ogniy  un,  Ebrulff  y  Abbéi  ont 
yêcu  lone-tems^  fans  prendre  d'autre  aliment 
que  l'Euçhariftie,  doivent  fuppofer,  ou  qu'elle  a 
une  vertu  phyfique  pour  foutenir  la  vie,  ou  que 
cela  s'efl:  rait  par  un  miracle  particulier,  dont  ils 
n'ont  aucune  preuve.    Et  cette  imagination  fu- 
perftitieufe  ti'eft  pas  ibulement  des  derniers  Sié^ 
çles  :    on  en  donne  des  exemples,  qui  remon*- 
tent  jusqu'au  Quatrième.    Gorgonia  ,  Sœur  de 
Grégoire  de  Nazianze^^  étant  malade,  (e) 
approcha  {à  tête  de  l'Autel ,  &  verfaot  un  torT 

reac 


(a)  Cêmtnenf,  in  JÔITANK.  p^g,  34J. 

h)  In  Johann.  Cap.VI.  verf.  49,  50- 

fe)  On  ne  di(  pas  .où. 

(d)  RAYMOND  de  CaptitS  ^  Vit.  S.  Catbarind  Senm/ltt 
MABILLON  f  ^nnal,  BinediUin^r,  Tom.  I.  fétg,  I4S  ,  245* 
LAURENT  SXJRIUS,  in  Vit,  Sait&or.  &  il. 

(r)  GREG.  NA2IAN2.  Orat.  XI.  (  pag.  197.)  cité  par 
EDMOND  ÀUBERTIN  ,  Dt  Sacram.  EmbarifiU  ,  Lib.  lU 
pag.  468.  BbneDICT.  GONON.  Hifl.  Èucharifiie,  Lib.  U^ 
dp.  96.  pag.  SO?.  MATTHIEU  DE  LARROQUB  ,  Hijioirt  de 
i^E$ubarifite,?iiitM^  Chap.TU,  pai»^59i  (z9S*Ed,d*^4P^^ 
S(69.  i«  quarto,) 
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mit  de  larmes  9  déclara  qu'elle  ne  bougeroic  de 
là  jusqu'à  ce  qu'dlle  eût  obtenu  le  fétabliflemenc 
4^  fa  fancé  :  xiUe  a'eut  pas  plutôt  communié, 
.qu'elle  (k  fenut  guérie.  St.  Augustin  {a)  rap* 
porte,  qu'une  Mére>  pour  guérir  ibp  Enfant, 

3ui.étoit  né  les  yeux  fermez,  fît  un  cataplasme 
eJ'Ëuchariftie.  Louïs  k  DAonvaire  (h)  y  iè- 
icond  Empereur  i^Oficident ,  dans  une  maladie 
mortelle  dont  il  fat  attaaué  ,  vécut  quarante 
jours,  en  ne  prenant  que  rEucharâftie  pour  ali- 
ment &  jpour  remède.  Charles  Martel, 
ioxx  Bii^eul ,  vQÎant  fixi  Fils  Grifkm ,  encore 
ienfant ,  malade  d'une  fièvre  très- violente,  pria 
If)  l'Abbé  Leufred  de  redonner  la  (anté  à  ce 
cher  fils  par  fes  prières.  L'Abbe,  entre  plufieurs 
choies  qu'il  fit  ^ur  cet  eflFet,  dmthi  à  t Errant 
jle  Sacrement  du  Corp  de  Notre  Seigneur.  Notre 
Auteur,  après  avoir;  allégué  quelques  autres  ex- 
emples, &  renvoie  ià«de0us  à  divers  Ecrivains 
modernes,  qui  ^rapportent  de  femblablesj  re- 
cber^cbe  ce  qui  peut  avoir  dooné  lieu  à  une  telle 
fuperftition.  Il  en  trouve  trois  fourçes,  favoiik, 
[uelqpesPaflàges  de  l'Ecriture  Sainte  mal  enten- 
ds j  r^utoiité  é^sP^es  f/e  fEglife^  &  quelques 

Dermes 


3' 

4i 


(4)  Optr,  impêrfeS.  nntra  Jultân.  Lib.  lll.  Cap.  K4. 
fén  I62.) .  D'où ,  ajoute-t-on ,  Larroque  tire  un  atgu- 
mciit  «  poux  monticx  qu'en  cç  tems-là  le  4ogmp  de  la 
TKMnJ[iUffidKtia$fcn  étoït  inConnu»  fé$  fupr.  Fart.  II.  Chap. 
-1,  (&*/.P«t.  Chap.XVI.  au  commencement.) 

(f)  CUSP1K1AKUS,  in  Hi/t.  Cafémm., 

(#)  Chfon,  Injul,  Lirinenf.  in  Vit,  U^frJtd.  Cap.  17-  tpu4 
ILARROqys^  nkifyfr.  lofait,  ch^.Xl.  fag.237.(ous{|,) 


Dogmes  ap^rochans  >  d\tà  ob  itilêtok  h  verti| 
xnédicinaie  de  l'Eucfaariftie.    St.  PAtJL.  (40)  par- 
lant de  ceax  qui  mangem  de  féUm  é*  ,b$$vemt  de 
la  Coupe  du  Sàpuitr  indigneme^^t ^  dit)  qu'^  ciiiv- 
fe  de  cela  y  flupeurs  des  Carmthienf  fimt  iu^rmes 
^  malades^  ^  flufieurs  fim  f^otts.    Il  fetnbte 
fuivre  de^Ià ,  par  la  r^le  des  <x>atraires,  que 
ceux  qui  cammunieiu:  ^n0ment  peuvent  par-là 
Être  préfervex  des  maladies,  recouvrer  leur  fan- 
té ,  ou  vivre  ici-bas  plus  k>ng**tems:  côn{edaen«> 
ce  Cf^ua  Auteur  {h)  moderne  tii>e  auâi  de  ce 
jfsSSaigi.,  Eh  voici  un  autre:  Spvetts  nemangetc 
ia  f&fir  du  Fth  de  F  Homme  ,    &  ne  buvez  fin 
fàngy  vous  u^aurez  foint  ia  vie  en  vous^  Jeai^ 
VI.  53.    Plcifiçurs  ont  cru ,  qu'il  s'agiuoic  dfe 
i'fiuchâriftie  dans  ces  paroles  de  Notre  Seigneur. 
'Gela-poiS)  oh  pourroit  croire,  qu'il  oppofe  ici 
^  <c^  à  la  n»r$  eorforeUe^  à  caufe  de  ce  qa^U 
^ient  de  dire  des  anciens  jjrà'élitesy  qui  {c)  «l 
<f0ient  mungéU  Maum'dam  hl>éfert^  é*  éMMf 
vmtt.    Voilà  pour  TEcrkure.    Pluûeurs  férés 
,d€  fEgUfi ,  •&  des^  plus  célèbres ,   ont  dit  biefi 
4es  chofciS)  qui  peuvent  paroître  ét«Mif  Ifuiâge 
médicinal  >oiu  pbyfique  de  PEuchariftie;  cPa^ 
«îceœpfe.  St.  Irene'e  {d)  dit,  que  notre  chair 
eh  nourrie  par  le  Corps  o*  k  Sang  du  Seigneur  : 

■  '    :  •   "    •   ■    \.^ 

(*)  L  CORINTH.  Chap.  XL  verf.  Z9. 

W'IO.  CHKIST.  C0CHIUS>  ijiAfi^#/2,Ii>/.  Tom.Hf, 

U\  Virj:  4P. 

1^00  iffiJutTù^  UtoO  rpi^ifim*  X<u>^  IT«  Cap.  n.  nitm*  5> 
pag,  a;i*  Ediu  Maffm. 


ftâiffléùrs,  que  nos  mtmbtts  (^)  enfhn^  ntuj^men^ 
^àn.  Notre  Auteor  aUégue  d'autres  Paffages  de 
r*)  Sr.  CtPRlÉ!*  ^  de  (0  St.  Ai-tiÀîf  amc, 
^e  i^i)  GliEGoiRE  âe  N^ffè];  de  {t)  Greom- 
ifcB  <feNiïziifw«tf:  &  il  croit  même  y  en  pouvoir 
fbttiâreun  dfe'(/)  TEplÈcre  de  Sr.  Mnacè  aut 
^fbépéns.  Entre  les  Dc^tnes, qu'il  regarde  tcom- 
ftrè  kiltbt  donné  occafiôii  àTertiettr  qu'il  combat, 
a  tftêè  l'idée  tjufc  Ton  avoitd'uûe  OnSion^  appli- 
quée 2  b  {>articipation  au  Sacrement  de  V^uwd-- 
riftie'y  ôt  confondue  avec l'Onftiôn  miraculcufè 
éùfat  pîU-là  {g)  Sr.  jÀt^jEs  ,  laquelle,  «'il  eh 
ftàt  croire  te  Auteurs  Ectléfiaftiques,  fut  long- 
tems  en  ùfage  pour  la  guérifon  des  Malades,  &: 
d'où  eft  née  enfin,  datis  \3l  Commumon  Romaine^ 

ce 

(a)  *À^'  oZ  C  a'unaroç  ]  rà;  vfUrtpa  «^(«i  «"«fMrvt 
Xib.  V.  Cap.  II.  S  2.  /r^^,  29^.  C'cft  appaiemment  le  pas- 
£1^,  <|a^âfo%  en  Vue  aotte  Anteui ,  qui  m*eti  ltt<uque 
ipoiftç  l'endfoic»  ^  . 

(^).^>?.Xytl.  ^aç.i)[7,  td^Srtm.  (Èptfi.hW.  pajf, 
7^.  în  fia,  ^rf/f.  B4Ji#2:..  )    ' 

{c)  Qb!,  (<dft  ivobt'ABtdit,  ikiis  PLvfckM  iâdkatièti 
4iie  IVttdiojt  )  appojiiç  ce  S^oteiiieiit ,  *9/imt  wh^^f  àn^ 

Îd)  Cdttch»  Majora  C^p.' ^jj  *      "   " 

e)  Datts  Féndioit  cttë  ci-^MTas'^  êcattttes  «^é  Ift 
flàfime  Onifoft  Fsm^bix  ^e  fa  Sœvit  ^tgtnit»    . . 

,  (/)  SpiA.  4«{  Jfyhep^s  r.  in ^^BihlUtk^  fatfu  ^Afê0<^»^p 
ab  iTTlGlb  cditdrum,  ,  pag»  i^i  >  IP4.  'C*d*  amfi  miè 
notre  Autént  cite  lé  paifa-sel  M^is  de  la  mataiété  «^il 
le  clt«>  il  a  foivt  rfidiCtôn  tectirpiotltée  »  bltUf  aiîf 
goelqiic  ^hqfe  ée  pl«$>  que  d^fts  U  vefi(flbleV£^f  ytioi 
pPH£5iENS.  On  peut  les  confiantelt,.  $'20.  où  pénultié'- 
Bie  »  -^de  rabe  &  de  Tautie  ,  dans  tes  i»4ir«i  ^fùJhUcff 
£diH  JèmftéUt.  %JM* 


7X      B19UOTHEQUB  Rai9onnb«&, 

ce  qu'on  appelle  VExtréme-on&ion,  H  y  JQÎo^^ 
h  coutume  de  donner  l'Euchariftie  aux  Mou^ 
rans,  comme  un  Viafi^ue^  ainli  appelle,  parce 
'  qu'elle  (êrvoic  à  cond^ll:e  les  Hommes  d^s  le 
chemin  de  la  Moxt^  &  à  les  garantir  de  la  puis- 
iàncç  du  Piable.  Ce  n'eft.pas  qu'il  croie  quç 
.  de-là  foit  venue  proprement  la  fuperflition  doi^c 
il  s'agir  :  mais  if  en  infère  >  que  ceux  qui  ont 
^cé  fi  promts  à  croire  &  à  introduire  la  première 
opinion ,  ont  pu  auffi  (ans  beaucoup  de  peinç 
.  s'imaginer  ^  que  I4  Communion  étoic  un  remé^ 
de  contre  les  maladies  du  Corps.  Mai$  ce  qui 
lui  paroît  fur-tout  avoir  contribué  à  les  faire  en^ 
trer  daps  cçttç  penfée,  c'eft  l'idée  groffiére  d'u» 
ne  Manducation  orale  du  Corps  de  Cbrifiy  &  Toh 

?inion  monflrueufe  de    la    Tyanffuhflantiation. 
fotre  Auteur  réfute. enfuitc  tout  cela^.&  aind 
finit  û  Diflertatioq.  ,, 

/  Qelle  qui  fuic^>  fut  fi^utenue  publiquement  à 
Puishourg^  le  z6  de  Juin  1750;  Jour,  auqud 
*on  célébroit  dans  toute  V Allemagne  le  Secon4 
Jubilé  de  la  ConfeOion  d'i^^v^/À^MT^.  C'eft  audi 
cette  Cbnfeffion ,  qui  en  fait  la  matière.  L' Au-i* 
teur  réduit  tout  à  trois  chefs,  i.  Il  rapporte^ 
d'après  les  Ecrivains  de  ce  tems-là ,  certaines 
chofes  remarquables,  fur  l'hiik>ire  de  cette Q»« 
feffion.  ^.  Puis  il  montre ,  que  les  'Réformez*  ' 
conviennent  de  tout  ce  qu'elle  contient  fur  les 
Articles  Fondamentaux, &  qu'ils  en  ont  toujours 
fait  profeffion.  3.  D'où  il  tire  enfin  k  çonfe- 
queqcç^  qui  en  naît  naturellement,  c'êft  quç 
chacun  des  Frotefians  doit  travailler  &  contrit 
buer>  autant  qu'il  dépend  de Jui,  à  la  réunion^ 

a 
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fi  nécefTaire ,  des  deux  Partis  malheureufemenc 
divife^*  Mais ,  dç  la  maniçre  que  les  choSss 
vont,  il  eft  fort  à  craindre  qu'un  ouvn^e  û  dif- 
ficile, qui  deipande  le  concours  d'un  fi  grand 
nombre  de  perfonnés  &  de  circonftances,  n'en 
.demeure  long-tems-  aux  fouhaits  &  aux  eSortf 
.impi|i0àns,de  quelque  pfîi^  de  Th^logiçns  cpo- 
dérez  &  raifonnables«  , 

.  Dans  une  Cinquième  &  dernière  DifTertatipny 
^uotre  Auteur  fait  voir  l'Wi^e  JesProphéfieSyppur 
démmtrer  la  Dtvimtidê  f  Ecriture  Saimtfé  Après 
quoi  fui  vent  (es  deux  Harangues  Inaugurales , 
marquées  fur  le  titre  de  tout  le  Livre.  Le  fujèc 
de  la  premier^  a  de  quoi  réveiller  l'attention. 
Ellçjten4  à  prouver,  qu'en  tpatîére  de  rA/^&^M, 
il  faîft  fe  réioudre  %  igQp^rer  ce  ^ui  n'eft  ni  ré- 
vélé ,  ni  néceflàire  à  favoir ,  ni  pofiible  de  ùlt 
voir,  &  avouer  ingénument  fon  ignorance,  qui^ 
en  ce  cas-là,  cft  une  doéfe  igmravtce.  Malheur 
reufêment  la  pratique  eft  ici  infiniment  phis  dif- 
ficile, que  l'acquiefcement  à  une  propqficipn  fi 
évidente/  Je  qe  fai  fi  perfonne  oferoit  la  nier 
formeUement.  Mais  CQmbien  peu  de  gens  y  9^ 
t-Hj  qui>  après  eq  être  tombez  d'accord  en  gé* 
péral^  n'agifiènt  d'upe  maniéré  toute  oppofée, 
&  ne  veuillent  pas  néanmoins  qu'on  les  ^n  ac« 
çufe?  L'expérience  n'a  été  ici  de  tout  tems  que 
trop  certaine.  Et  cen'efl:  pas  feulen^ent  eq  ma^ 
tiérc  de  Théologie,  qu'on  donne  dons  qne  fclle 
contradiction.  Toutes  les  Sciences  oqt  leur  noji 
fbis  ultra  ^  qpe  la  plupart  de  ceux  qui  les  cuîti* 
vent,  oq  pe  veulent  pas  voir ^  ou  franchiifeqf 
hardiment.  / 


f^     BinLioTitEQUÊ  RAÂai^Nfi'fi  , 


ARTICLE    m. 

PmHnu0ti(m  de  h  tt^nji'  i  f  Auteur  Anmynk 
de  la  Justification  des  DtscbtTRs  é*  i» 
("Histoire  Ecclesiaistique  de  MritA^ 

f  Î/Fleuri.  *0»  en  trouvera  k  cofumencement 
éms  la  II.  Partie  du  Tbme  XXIÏI.  de  cette 
Bibliâihèquè  Raifoûnfe,  Art.ï.  fas.24,^^    ' 

/A  Près  avoir  ôabli,  bar  les  ttprdSoni  toc- 
'x\  ^^  àa  Concile  de  trente ,  qtf au  X Vî. 
Siècle  la  demande  d\ine  Réfortnadon  dans  la 
Domine,  tfétoit  pas  iplos  criminelle,  que  celte 
xPuhe  Râbrmation  dans  la  DifcipKne',  il  me 
tëtte  à  prouver  que  Mrs.  les  JanfMfies  ont  le 
TùSêmé  intérêt  que  nous  à  le  croire.  Mais  la 
.  :ciibfe  ne  parle-t-die  pss  d'elle-même  ?  Car  fi  la 
4lîé!bi;featièn,  cuexes  Meffieurs  dctoandent  au- 
jijlrird'tuijregardè  des  Vérités  de  ïbî,  comment 
fe  ïèipoîent*  Us  acquis  le  *droit  de/la  follidrer  a- 
vec'iiinoccnce,  fi  et  droftiiè  fui)fiftoltpttstfaris 
FEglife  il  V  a  200  ans.>  Ce  Raifonnebent,  fi 
cbar  &  fi  fimple,  fuppofe  pourtant  que.CesMôs- 
. fiedrs  trouvent  aâ^eflement ,  dans  l'EglifeR^- 
wiaffep,  des  Erreurs  doârinàles  qu'ils  fouhàite- 
iroient  d'y  voir  réformées.  Mais  cette  éippofi- 
tiohVeft-elle  pas  une  Vérité  très  réelle  ? 

Nt^ih  j  dît  le  Héjmfeur  de  Mr.  tkktt.    Ceft 
i|nc  fituflfetéj  c'eft  une  calomnie.    Ecôptbns-le 


parler  lui -même,  {if)  ,,  La  première,  Jit-it^ 
^  çtoit  une  Réformation  dans  les  Mœurs ,  & 
„  dans  la  DHcipline  qui  y  a  rapport.  La  fecondjs 

„  étoit  une  Râbrmation  dans  la  Foi Or 

y^  quand  les  Théolc^ens  dont  îl  s*aeic,  ont  par- 
„  lé  &  parlent-  encore  aujourd'hui  de  Réforma- 
,,  tion,  il  cft  tei-tain  du^ils  ne  la  prennent  qu'au 
„  premier  fens, 8c  nullement  au  fécond.  Il  pa- 
„  roît  d'autant  phls  néceflàire  défaire  fentir  cet- 
„  te  différenèe,  qu*il  y  a  nombre  de  petfonnes 
„  qui  y  font  trotïîçées.  En  effet  par  où  a-t-o'n 
",^  décrié  ,  &  décrie-t-on  encore  tous  les  joufs 
,,  devant  le  Peuple  les  Théolc^ens  dont  je  par  * 
„  le?  Ccfft  parce  qu'ils  difent  qu'il  s'eft  gliflK 
„  beaucoup  de  maux  dansTEgliie,  qui  autpient 
„  befoin  d'être  réformés.  De-là  leurs  AdVer- 
yy  ûires  prennent  occa£k)n  de  les  accufer  d'être 
,,  fcmHables  aux  Roteftan^,  en  ce  qu'ils  difent 
„  comme  eux,'  qu'on  auroit  befoin  de  reforrae 
„  dans  l'Eglife  j  quoiqu'il  foît  certain  cependant 
,,  qu'ib  parlent  dans  tm  fens^  tout  différent,  qui 
„  ne  bleflfe  en  rien  les  prérogatives  de  l'^lilô, 
^  que  les  Proteftans  aneantiuènt  dans  leur  Sys- 
„  tème". 

On  ne  fauroit  s'exprimer  ^une  façon  plus 
précife.  Les  Théologiens  dont  il  s'agit,  c'eft-â- 
dire,  Isfix.  Fleuri  ic  fes  fémblables,  ne  parlent 
que  JP'une  'R^mation  dans  let  Mœurs  ^  S*  dans 
îàr'Difcipliné  quij  a  rapport  ^  ix.nuUe^'àt  d^une 
mfoirmatîon  dans  la  Foi;  &  la  diftiiiaiori  eft  fi 
'Ttéctffaire  ,    que  l'Auteur  promet  de  s'étendre, 

dans 
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dans  (on  Ouvrage,  à  hfatrefemir^  afin  de  i^^ 
!aner  la  bouche  II  leurs  Adverfairss^  quifrenHent 
0ccapOiP  ffe  les  acculer  Siire  fmhlahhs  aux  Tro» 
^^teftanSy  en  ce  qu^tls  Sfenf  comme  eux^  p^Qn  au--' 
roif  hefoin  de  reforme  dans  tEglife,    Je  ne  mç 
fuis  pourtant  point  apperçu  qu'il  ait  touché  cet 
Ardcle  dans  la  IIL  partie  ,   qui  itoit  la  place 
paturelie  de  juftifier  le  Janfhmm  ,    en  fajiànt 
voir,  par  une  ix)nne  discuflîoA  des  Points  que 
fleurs  Adrerlaires  leur  imputent,  qi^'il  p'j  entre 
aucune  matière  de  JFoi.    Au-lieu  de  nous  don- 
ner de  (blides  jSclaircifTemens  là-deflus,  V Anony- 
me fe  jj^tte  à  corps  perdu  dans  les  Lieux -cotn- 
«huns  4e  laCôntrovcrfe,pour  combattre  la  Ré- 
.  formation  Trptefianfe.    Avant  Jraitber  &  Cal-- 
'*vin  ,  perfonpe  ,  dit-il ,   ne  demandoil  que  la 
',Ï3oâ:rine  fût  rçforméej  les  Conciles  de  Confia»- 
[fe^  de  BakSc  de  TVenU  ne  furent  ni  follicités, 
,  ni  convoqués  pour  une  fia  de  cette  nature;  les 

*  Réformateurs  grolScent  jnqicme  étrangement  ïés 
■  objets  par  rapport  ï  h  corruption  des  Mœurs  & 

de  la  Difcipline  ;    l'EgJifc  A  des  promeffes  qui 

•  r.endent  fa  dépravation  totale  impoffible;  lesDé- 
cifions  doflirinales  des  Conciles  doivent  être  fi- 

,  crée?  ;  celles  du. Concile  de  Trente  font  d'une. 
Autorité  fefpedîable;  &  que  dirai-je  encore  de 
tant  d'autres  belles  choCes,  que  cet  Auteur  étale 

.  pour  faire  preuve  de  fy.  Catholicité  à  la  'Bflmam  ? 
Mais,  je  vous  prie,  qu'eft-ce  ^e  pela  fiait  à  {a 
(décharge  du  Janféni^mey  Se  par  quelle  inconce- 
vable Logique  peut-on  en  conclurre   que  les 

/théologiens y  prétendus  Catholiques  Romains,,  qui 

""  prouvent  des  abus  à  réformer  dam  l'Eglife  Ro^ 

'    '  .  '         ■   waiM$ 
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0Mè»e  ^diffèrent  des  Proteftans  tant  en  iêntimené 
qu'en  langage?. 

Quoi  qu'il  en  foie,  ItV^enfiur  de  Mr.  Flemi 
déclare,  dans  \ AvwtlfftfMnt  de  fbo  II.Tome> 
que  lui  &  fes  Amis  ne  demandent  de  RéformaH 
tion  que  dans  la  Difcipline^  8c  nullement  dans 
la  Foi.  Ceft-là  parler  net;  &  j'avoue  ,  que  fi 
cela  eft  vrai  ^  les  Réformateurs  PrateSans  font 
allés  plus  loin  que  ne  fe  prcœofent  de  le  fidre  let 
Réformateurs  Janfémfies.  Mais  auifi  eft-ce  um« 
quement  à  cela  que  fé  réduiroit^en  ce  cas, toute 
la  différence  qu'il  peut  y  avoir  entre  les  uns  éc 
les  autres,  Qu*  û  l'Egliie  H^m^ne  eft  revêtue  de 
l'éminent  privilège  de  l'In&iUibilité ,  ceux  qai 
trouvent  chex  elle  des  abus  de  Difci^^ine  à  ré^ 
former,  ne  bkjfent^  &  v^anéantijjent  pas  moins 
fes  prérogatives,  que  ceux  qui  lui  reprochent  des 
abus  de  Doârine.  La  réflexion  eft  fi  naturelle^ 
que  V Anonyme  s'en  eft  fait  une  difficulté^  à  la* 
quelle  il  a  cru  être  dans  l'obligation  de  répondre; 
&  cette  Réponfe  eft,  peut-être,  ce  qu'il  y  ade 
plua  furprenant  dans  tout  fon  Ouvrage.  Elle  fà 
borne  à  dire  que  (a)  U  Corruption  dans.  U  Difip-, 
fUne  fia  jamais  été  umverfetle  ,  {h)  &  que  la. 
Corruption  des  Mœurs  n'a  point  été  /  générale. 
^il  »>  eût  ferfinne^  qui  n^y  fût  engagé.  Voilà 
une  folution  d'un  goût  tout  nouveau.  J'en  laifla 
ie  jugement  aux  Peribnnes  qui  penfent,  &  leur 
démande  fi ,  après  cela  ,  les  Adverfaires  de& 
Théologiens  Janféniftes  ont  tant  de  tort  d'accufec. 
ces   derniers  d'être  Cemblables  aux   Protefians  t. 

K 
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A  prendre  les  choCes  fur  le  pied  où  les  met  T^-^ 
nùffymey  il  eft  clair  que  toute  la'difièreoce  eft 
au  b^s  au  iBûim.  Lès  Procêftans  oot  dit  que 
k  Corruption  de  FËgliiè  Rimante  étoit.unive]>* 
^te.  Les  Jànfirtifies  diiènt  fimplemeot  que 
cecte  Eglife  eft  côrroo^ue.  En  demandant  une 
Reformations  les  uns  &  les  autres  agiflênt  donc 
dans  te  même  efprit  &  dans  les  mêmes  princi« 
pes;  c'eft-à-dire,quelesuns  Se  les  autres  croyen( 
élément  que  l'Églife  Etfmahte  n^e&  pas  irré*- 
formable,  &  que  par  conféquent  eUe  n'eft  pas 
îûfaiUible.  ' 

fl  me  femble.qu'à  cet  endroit  j'entends  PA- 
npnyme  s'écrier,  comme  il  fiât  dans  (on  jiver^ 
afimenf:  Ça)  Pour  k  coupy  Mr.  h  JtmrfMltfit 
fwmift  trop  defaffion.  Nous  accufer  ,  MsA  Se 
tn<^  Frères ,  de  ne  pas  croire  Tlnfaillibilité  de 
VEgltfe  !  C'en  êft  trop ,  &  aue  fe  peut-il  de 
plus  précis  là-defTus  que  la  déclaration  que  j'en 
ai  fi  fouvent  faite  dans  ce  II.  Tome  de  m  J^«/K* 
fcation  de  Mr.  'Fleuri  ?  Je  n'en  rapporterai  que 
les  paroles  fuivantes.  {h)  „  Le  Fils  de  Dieu, 
5,  dans  la  promeffe  qu'il  a  feite  à  fon  Eglifè, 
„  s*eft  engagé  à  y  perpétuer  la  fainteté  des  Mœurs 
i,  auffi-bien  que  la  pureté  de  la  Dodrine  :  ç'eft 
„  ce  qui  a  toujours  été  reconnu  par  nos  Con- 
„  troverfiftes  les  plus  habiles. . . .  Mr.  de  Meaux 
iy  Ta  avoué  expreflement:  les  plus  fa  vans  Tfeéo- 
5>  logiens ,  ou  Interprètes  de  l'Ecriture  ,  parmi 
3,,  les  Catholiques ,  font  convenus  de  la  même 
,9  chplè.  U  fuffira  de  citer  ici  Efitns.  Notre 
^  „  Sd- 

W  Paj.  X4,       ,(É)  y,j/ijf^ 4àf  Mu.flmipTQpi^  II. 
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^  Seigneur^  dk  cet  habile  Interprète,  a  ptomit 
yy  d'être  arec  die  jusqu'à  la  fin  du  Monde,  60 
,,  â  a  pronais  d'y  être  prâênt  pour  deux  dibfts^ 
^  iégalement  néceflàires  au  falut  y  iayok  la  pu^ 
y^  recé  de  la  Doârine ,  6c  la  pratique  des  boo*»' 
,,  nés  Mœurs  :  -fi  une  de  ces  dieux  cfaofes  vendît 
„  à  manquer  dans  TEglifev  il  Teroit  vrai  de  di»^ 
,,  re  qu'elle  auroit  été  abandonnée  de  ibnEpoux^ . 
,,  ce  qui  ne  peut  pas  arriver". 

Oui,  je  conviens  que  c'eft-iàce  que  dit  1'^^ 
mmyme'^  ^  que  c'eft-là  même  ce  qu'ont  dit  les 
ArnauUsy  les  Nicakfy  les  Héros  grands  &  pe»< 
tics  du  Parti,  tant  qu'ils  n^ont  en  général  parlé^ 
que  de  VEglifi.    Cependant,  te  Parti  ne  dit  pas 
d'une  manière  moins  pofîtive, que  YEg&ft  a  be«^ 
ibm  d'être  réformée.    En  tenant  ce  langage,  ib 
parlent  ou  de  la  tnS^ffe  Eglifey  ou  de  Jeux  £gl»«^ 
tes  digérBMet.    Si  c'efk  le  dernier,  ils  (è  jouent 
(ks  termes;  &  fi  c'eft  le  premier,  commeift  ne 
ibncenc-ils  pas  eux-mêmes  lacontradiâion?  U-* 
ne  Eglife  mfaèllibk ^  qui  erre,  <}ui  fe  corrompt^' 
qui  a  befoin  de  reformations  c'eft  une  làgam 
droite^  que  l'on  veuc  redreiTer,  &  un  Tria^^ 
parfait ,    que  l'on  veut  corr^pr.    Répondre  à 
cela,  cocmne  fait  YAnoutyme^  que  YlT^aiMUfté 
fttbfifte  parce  que  la  Corruption  n'eft  pas  utâk^ 
vtrfelby  ne  feroit-ce  pas  dire  dé  même,  qu'une 
Ligne  eft  droite  parce  qu'elle  n'eft  pas  courbe 
en  tout,  &  qu'un  Triangle  eft  çar^it  parce  que 
tous  les  angles  n'en  font  pas  inégaux?  Une  Itw- 
fàiUibîlité  d -«***,  d'^fr*«f ,  de  canupttm^êc,  râ* 
fifrmal^Ie  «n  un  nx>t,  n'eft  donc  qu'une  Infailli- 
bilité nominale^  &  &  MjcsAqs' j^anféhifies d^ 

gjicnt 
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gnent  y  réfléchir  fërieufement,  ils  reconnoitrônt 
que  leurs  Âdverfidres  ne  leur  font  aucune  in- 
jqftice  en  leur  reprochant  d'être  en  cela  Jem^. 
Uabks  aux  Proujtam^  8c  que  les  Protefians.  ne 
leur  en  font  aucune  non  plus  en  leur  reprochant, 
de  combattre  pour  une  chimère  qu^ils  ne  croyent. 
pas  eux-mêmes.  C'eft  leur  renclre  ièrvice,c'efl:! 
travailler  pour  leur  honneur,  que  d'expliquer  leur,  . 
Syftème  de  manière  qu'il  y  ait  du  bon-lens.  Si 
jei  pbuvois  y  mettre  auûi  facilement  de  la  bonne* 
foi,  je  puis  les  aflurer  que  je  ne  m'y  épargnerois 

:  Comment  y  réuiSr,  fur-tout  lorsque  ces  Mes* 
fieurs  pouilènt  les  chofes  jusqu'à  foutenir,  com« 
me  le  fait  ici  le  Défenfiur  de  Mr.  Fleuri^  que  la~^ 
Réformation  qu'ils  demandent  ne  rqgarde  que 
la  DifcipUne  ,  &  nullement  la  Fat  ?  On  tombe 
de  fon  haut,  &  Ton  ne  &it  aflurément  où  Ton 
en  dl>  lorsque  l'on  entend  certaines  gens,  qu'il 
y  a  dans  le  monde,  parler  de  la  forte.  H  faut 
^ms  doute  que  V Anonyme  {e  (bit  flatté  qu'il  n'y 
AurcMt  que  le  Journabfte  qui  dût  lire  cet  endroit 
de  ion  Livre,  &  qu'il  ait  pris  ce  Joumabfie  lui- 
mêmepour  quelque  Moine ,  qui  ne  fort  point 
de  fk  Cellule  ,  &  qui  ne  lit  que  fon  Bréviaire , 
ou  tout  au  plus  que  quelques  Légendes.  Je  eroi- 
rois  volontiers  que  c'cfl  l'idée  qu'il  s'en  fait,  fur  ^  \ 
ce  qu'il  en  dit  à  l'occafion  de  ce  que  l'autre  a- 
voit  avancé  ,  {a)  que  c'en  aux  Freteftans  à  qui 
ten  a  l'obligation  de  la  Làberté  que  ton  a  encore 
en  quelques  endroits  de  parler  de  Reformations 

»  Voilà, 

.     W  ïtg.  ISO.  '    '   • 
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;^  Voilà,  xVrm  htfAmnpMy  voilà  un  homme 
^. bien  inftruit  de  ce  oui  fe  ptflè  dans  la  Com- 
^  munion  de  TEglifê  Romaine  1  Combien  de 
yy  fiûts  décniifent  cous  les  jours  une  celle  pen(ëe  ? 
,,  Pour  n'enxicer  aué  de  récens  ,  qui  ignore 
,,  l'éclat  &  lé  foulevemenc,  qu'onc  excite  l'an* 
yy  née  dernière  des  Brouillons  aflèx  connus,  con- 
y^  tre  Mr.  l'Archevêque  de  Paris,  à  cauiè  d'ua 
y^  nouveau  Bréviaire  qu'il  a  donne  à  ibn  Diocè«i 
r%i^V*  J'avoue  qu'un  hooçime  qui  ignore  ce 
Fait  y  &  quancicé  d'aucres  (emblables,  doic  être 
peu  inftruit  de  ce  qui  fi  faffi  dans  la  Cmnmmiom 
de  PBgUfi  Rmname;  mais  imuc  avouer  auŒ  que 
pour  ignorer  ce  Paie  ,  &  cous  les  autres  de  la 
même  nature  ,  il  fiiudioic  ou  vivre  dans  une 
Solitude  plus  afireufe  que  celles  de  la  TMdiJe^ 
ou  reftanc  dans  le  Monde,  y  être  tout  à  la  fois 
fourd  &  aveugle.  Mrs.  les  Janfinifies  aiment 
l'éclac  &  le  bruic.  Touc  ce  qu'ils  fonc,  &  tout 
ce  qui  les  re|arde,  mérite  l'attention  de  l'Uni*» 
vers.  Le  moindre  incident  qui  les  favorife ,  eft 
pour  eux  une  Viâoire  à^Arbeles.  La  moindre 
injuftice  qu'on  leur  iaic,  eft  un  bouleverieiâenc 
de  toutes  les  Loix*  Il  £iut  que  toute  la  Terre 
en  foie  inftruite  ;  &  combien  de  bouches  difr 
ferentes  ne  prêtent  ils  pas  à  la  Renommée,  pour 
en  répandre  par -tout  la  nouvelle  ?  Il  pleut  des 
MandemenSj  àe^Infiru&ions^  des  Lettres  y  des 
Mémoires  Hifieriques  ^  des ,  Nouvelles  Eccléfiafipm 
jues;i  &  toute  l'Autorité  du  Roi.  non  plus  que 
celle  des  Parlemens,  ne  peut  arrêter  ce  Déluge* 
AuBî  n'entend-on  parler  d'autre  chofe  dans  nos 
journaux  y  dans  nos  Mereures  ^  &  dans  toutes 
Tm.  XXI K  Féfrfi  2.  F  nos 
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nos  GazitUf.    A  la  Hatie  &  ÏJjmJns ,  commof. 
à  Parùy  on  ne  s^enmdent  que  de  cda  dans  les 
dSès ,  dans  les  Cercles  ,  &  dans  les  Ruelles. 
£e  Journalifte  doic  doocêcre  ikns  yeu)^»  &  &n9 
oreilles ,  s'il  n'eft  pas  ioftruic  d'une  bonne  par- 
tie  de  ce  qui  iè  pfl^fle  dans  la  merdle  yanfétifte. 
Cela  ^  peut  pourtant: ,  &  fi  l'Anonyme  n'écri«- 
voit  que  pour  lui ,  je  conçois  fans  peine  qu'uq 
homme  qui  n'eft  i»s  h^mt  de  ce  qui  fopa^0 
ibms  la  Communion  Rsmaine ,  pourroic ,  ou  de* 
yroic  croire  fur  la  parole  d'honneur  de  cet  Ëcri*. 
vain ,  que  les  Théologiens,  jf^Jw/S^^er  ne  demui-» 
denc  point  de  Réformation  dans  les  nxsttièrea 
de  Fm',  &  ne  combattent  que  pour  la  pureté  dç 
hij^ifi^lmê.    Mais  que  cela  ^imprime  pour  être 
lu  de  tout  le  monde ,  c'eft  un  Phénomène  des 
plus  (inguliers  ,  &  dies  plus  incomprehenûblest 
qu'il  7  ait  eu  dans  ces  lon^  démêlés. 

{à)^kjamlocus^  Amdd^i^^ 
flum  fê^  m  terris  vefiri  i§9n  fkna  Ubaris  i 

N'en  déplaife  donc  au  Défrnfiur  de  Mr.  Flett^ 
fi  y  qudque  peu  inftruit  que  je  ibis  de  leur  His« 
toire  ,  j'en  fai  au  moins  ce  que  perfonne  n'i* 
gnore  :  que  les  cinq  Ftêp^iom  de  J^mfttàus^ 
que  les  quatre  principaux  Anicles  de  ia  J)éçlafm>^ 
tiam  du  Ûergé  de  France^  en  i^Sa,  &  que  pltt^ 
fieurs  des  Fropepions  du  ?•  Shnnet^  font  des 
Points  J>oârinaux  qui  ont  écê  condamnés  pap 
l'E^life  Rmitinêj  ou  qui  Iboc  coqtratres  à  la  Foi 

de 
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de  teete  EglUë.  Je  &j  auŒ  ce  que  perfinme  né 
peut  igoorer  non  plus  que  le  refte>  que  la  Ré-*' 
fo»âattôn  ^ue  Mr.  l'Abbé  Wktffè  ,  &  que  kg  > 
Théologiens  qui  penfent  comme  lui^dem^ndeo^. 
txnile  fur  ces  Points  de  Doârine,  à  Yéffxà  6m^% 
quels  ils  prétendent  qu'il  tffSi  introduit  dans  PE-  < 
gU(e  des  Aku^  des  Erreurs^  âc.uac  C^rruftim^i 
donc  ils  cherchent,  &  dont  ils  tâchent  de  pro^; 
curer  le  remède^  Tout  cela  eft  de  notoriété  pu< 
bliquèy 
ves  £ 
pelier 

çu  de  la  manière  fiiivante:  yufiificatUiê  des  Dit*i 
€0urs  &  dé  l'Hifiùirt  Eccléfiafiiquê  de  Mr.  fAhU. 

Fleuri Princifalement  mu  fujet  dé  U  D»3ri^, 

m  du  Clergé  de  Frame^  ér  de  plufeurs  Ahus  m^ 
iroduits  dans  rEgUfi^  ^^  ^^^  ^^^  fiéd-il  biea 
de  nous  dire  dans  le  IL  Tome , que  dans  leurs di&» 
férends  avec  les  VlframentMmty  il  ne  s'agit  mmJU 
lement  de  P$i^  Se  par  continuent  de  DeSrmeh 
Nfeft-ce  pas  là  une  contradiâion  dans  les  terw 
mes  ?    J'en  vois  aifément  l'origine.    Dans  Je 

I.  Tomei,  l'Auteur  ne  fongeoit  qu'à  juftifier  Mn 
Fleuri^  en  expofantles  raifbns  qu'il  avoit  eues  de 
fMfJpr  tant  defimpirt  vers  ces  beaux  jours  de  FEm 
gfije  qui  font  fafés  ;  &  la  nature  de  Cette  DéfenJ^ 
youloit  que  Ton  s'attachât  frineifalement  au  fujeê 
de  la  Doârine  du  Ckrgé  de  France,    Mais  dans  le 

II.  Tome,  où  il  s'agit  de  corriger  la  mauvaifb 
impreffipn  de  ces  aveux  indiscrets  montrée  ua 
peu  trop  au  naturel  par  un  JoumaUfe  Froteftani,^ 
la  prudence  humaine  a  demandé  que  bien  loin 
de  parler  frineifalement  de  la  Do&riney  on  aflu» 

Fa  Tât 
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r&t  qu'elle  n'y  eft  même  nullement  intérefleer. 
C'eft-làle  droit  du  jeu,  j'en  conviens;  mais  h 
concradîétion  n'en  effc  ni  moins  fengUe  ,  ni 
moins  groffière.  Ce  qu'il  dit  à  préfent  n'eft 
donc  qu'une  pure  défiute,  fondée  peut-être  fiir 

Selque  Equivoque  que  je  ne  comprends  pas, 
dont  je  lie  m'aaxiferai  pas  à  développer  ter 
myftère. 

Donc  encore ,  fans  perdre  mon  tems  à  con- 
iraincre  de  faux  une  Négative  que  V Anonyme 
avance  fans  preuve,  &  que  la  notoriété  publi- 
que dément,  je  m'en  tiens  à  ma  Conckfion  gé«* 
nérale  :  que  Mrs.  les  Janfémfies  ont  le  même 
intérêt  que  nous,  à  croire  que  la  demande  d'au- 
ne Réformation  dans  la  DoBrine  n'eft  pas  plua 
criminelle,  que  ceHe  d^une  Réformation  dans  la 
DifcipËne;  &  que  les  expreffions  des  Conciles 
àe  Cmftance^  cle  Bile  y  &  de  1  rente  ne  mettent 
aucune  diftinâion  là^^defTus.    Ceci  pofé,  com* 
ine  inconteftable  ,  de  quel  droit ,  âc  fur  quoi 
fondés  Mrs.  les  j^anfimjles  s'attachent-ils  à  dé-» 
clamer,  comme  ils  font,  contré  la Réformation 
que  les  Proteftans  demandèrent ,    puisque  celle 
qu'ils  demandent  eus- mêmes,  eft  de  la  même 
nature  }  U Anonyme  répond  à  cela  deux  cbofeSy 
qui,  félon  lui,  mettent  une  diâerence  extrême 
entre  eux,  &  nous;  l'une  eft,  que  nos  Réfor- 
mateurs demandèrent  que  l'on  corr^eât  des  Dé* 
citions  formées  par  les  Conciles;  &  l'autre  eft, 
que  ces  mêmes  Réformateurs  furent  les  premiers 
qui  taxèrent  d'abus  certaines  Opinions,  ou  cer- 
tains Uiàges,  qui  a  voient  été  jusqu'alors  uni  ver- 
feUtment  reçus  dans  l'Eglife.    Or^  s'il  en  faut 
•  •  '  croire 
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croire  le  Défenieur  de  Mr.  Fleuré^  les  yanféms-^ 
Ses  ne  fonc  ni  Tune  ni  Taucrede  cesdeuxchor 
fes.  Voyons  ce  qui  en  eil ,  &  pour  commen* 
cer  par  les  Conciles,  faiibns-en  le  fu|et  d'une  , 
V.  R£MAR<]27K,  Mais  pour  écabUr  Técac  de 
la  queftion  ,  écoutons  ce  que  die  VAmnyme. 
Voici  comme  il  parle  dans  (on  Avertijfement  {a). 
,,  Le  Joumalifte  abufe  groiSèremenc  de  Téqui* 
^y  voqtie  qui  fe  trouve  dans  le  mot  de  Réforma* 
„  tion,  qui  a  dans  la  bouche  des  Proteftanslin 
,,  £sn6  tout  diffihrent  de  celui  auquel  il  a  été  pria 
^  dans  les  Conciles  de  Conftance>  de  Bile,  6c 
„  de  Trente  j  &  qui  eft  celui  auquel  le  pren*» 
„  nent  les  Théologiens  attaqués  par  le  Journa- 
,,  Jifte.  Ceux-ci  te  plaignent  d'après  ces  Con« 
^  ciles,  de  la  corruption  qui  s^eft  glifllee  parmi 
^  ks  Chrétiens;  &  ils  foubaitent  après  les  mê* 
^y  Vues  Conciles ,  qu'on  j  apporte  des  remèdes 

,,  efficaces La  Réformation  que  les  Con- 

„  ciics  de  Conftance ,  de  Baie  &  de  Trente^ 
,,  ont  entrepris  de  faire ,  n'a  aucun  rapport  avec 
,,  celte  que  les  Proteftans  ont  demandée.  .  .  . 
,,  La  première  étoit  une  Réformation  dans  les 
yy  Mœurs,  &  dans  laDifcipUne  qui  y  a  rapports 
^  La  féconde  étoit  une  Réformation  dans  la 
„  Foi.  Ces  Mrs*  les  Proteftans  prétendent  qu'oo 
,,  devoit  réformer  plufieurs  Décifions  Doârina- 
,,  les  faites  dans  le^  Conciles  précédens,  ce  qui 
^  étoit  énerver  &  anéantir  l'autorité  de  TËglife; 
,^  Or  (]uafid  les  Théologiens  dont  il  s'agjt  ont 
,,  parlé  &  parlent  encore  aujourd'hui  de  Réfor- 
F  3  „  ma- 
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^^  nu^ion ,  il  eft  certain  qu'ils  ne  le  preonent 
i^y  qu'aa  premier  fens,  &  nullement  au  iecond  *\ 
ïl  7  a,  dans  ces  paroles,  certaines  chofes  que 
j'ai  déjà  relevées,  &  auxquelles  je  ne  dois  pas  re^ 
yenin  II  y  en  aune  auffi  qui  n'eft  que  purement 
îneidente,  &  fur  laquelle  cependant  on  ne  trou^ 
.Tera  pas  mauvais  quej'infifte  un  moment.  C'eft 
nielle  oà  TÂnonyme  dit,  que  fes  Thébiogkms  ont 
été  attaqués  fmr  k  ymtmaUfiê.  Moi!  je  les  ai 
0ttmuh  i  Quand  eft  -  ce  donc  que  je  l'ai  fait  ? 
Il  ett  vrai  que  je  me  fuis  mis  en  défenfe  contre 
leurs  att aptes;  que  je  me  fuis  plaint  de  ce  qu'ils 
c'achatnenc  à  combattre  contre  nous  pour  une 
£glilè,  qui  eft  la  tammtme  Ennemie -y  &  que  je . 
leur  ai  charitablement  repréfenté,  qu'étant  obU- 
jgés  deVè  forvir  contre  elle  des  mêmes  artnes 
que  nous  ,  ils  fe  trompent  groffièrement  icux* 
mêmes,  s'ils  s'imaginent  l'^dormir  où  l'appaiièr 
{Mir  leurs  imprudentes  iàiliies  contre  la  Reforma* 
tion  Froteftante.  Qù  eft,  en  tout  cela,  je  per* 
jR)nnajge  d  un  Ennemi,  &  d'un  Âggreflèur?  £a 
vérité,  ces  Mrs.  font  bien  pointilleux,  £c  je  ne 
lai  s'il  n'y  a  pas  dans  leur  fait^  un  peu  trop  de 
vanité«  Quoi]  on  les  attamte\  des  fs^attfuiué 
pareuxonfe.meten  défenfel  Cela  feroit  étran- 
ge. Il  le  feroit  encore  plus  ,<)ue  ces  Mrs.  s'ima- 
ginaflent  nous  intimider  par  ces  airs  A<t  hauteur; 
CiJtji'ils  nous  laiQent  en  repos,  &  nous  Içs  y  laif* 
iSbrons. 

(4J  Dehinc  ut  f^tefiaht^    f&rro'm^eo  ^  ^^ 
dejinant 
Âtate^^sere ,  malrfaSfa  n$  nefcênt  fra^ 

(#)  Tçieiit.  PsoL  la  Andxt  ^ 
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Aprè^  cet  avis,  donné  enpaflànc  •  je  viens  au 
principal.    UAwmyme  ibutient  que  la  di^rence 
«ncre  ta  Réfbrmation  VT9tefiéin$9  6c  la  Réforma- 
tion J^^i^/i^it/^y  oonGfle  en  ce  que  les  Vrouf^ 
tans  ^étendent  tp^on  devoit  r (former  flujieurs  di^ 
isifians  doétrinales  faites  dans  les  CfnuiUs  frécédem^ 
&  que  Us  Théehgiens  dont  il  s^a^t^  ne  le  préteo- 
xienc  pas  apparemment.  Je  dis  afparêmmenty  par-* 
ce  que  l'Ecrivain  ne  le  dit  pas  en  autant  de  ter- 
mes, &  laiûè  bien  plus  tirer  cette  conclufion^ 
qu'il  ne  la  tire  lui-même.    Sans  entreprendre  de 
démêler  les  rai(bns  de  ce  ménagement  à  ne  dire 
[u'à  demi  les  cholb,  je  conviens  que  pour  peu 
e  fincérité  qu'on  lui  attribue ,  il  doit  avoir  eu 
la  penfée  que  je  lui  donne.  Je  la  lui  donne  donc 
volontiers  de  la  même  manière  dans  tous  les  au- 
tres endroits,  où  il  impute  le  même  défaut  à  la 
Réformation  Vrote fiante.    Tel  eft  celui-ci  danb 
]&  Itl.  Fâriie:  {a)  Les  Conciles  ...  ne  par- 
^  loient  que  d'abus  &  de  vices  qui  n'ont  jamais 
„  été  autorités  dansl'Ëglife:  mais  les  Proteftans 
y,  ne  jfe  font  pas  bornés  là^  ils  ont  étendu  la  né- 
^  ceilicé  de  la  Réformation  jusque  fur  des  Points 
^  de  Difcipline  autoriles  par  des  décidons  de 
^  FEglife,  &  fur  des  Dogmes  décidés  de  leur 
„  aveu  depuis  longtems  ".    Û  n'y  auroit  pas  de 

Eudence  à  nous  faire  ce  rejproche,  fi  Tonne  vou« 
[s  pas,  pour  le  moins,  infinuer  que  le  fan^ 
féntjme  en  eft  à  couvert.    Âinfi'ce  que  YAnanj" 
me  avance, renferme  ces  quatre  Proportions, ou 
claire<nent  exprimées,  ou  néceffiûrement  fous- 
F  4.  en* 

{m)  Tom*  n.  pag.  if4* 
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entendues;  x.  que  ks  Frotefians  fréteruknt  que 
ks  décipons  des  Canciks  ne  font  pas  irréftfrmahtes  ^ 
a.  cplihont  demandé tp^m  les  réformât'^  3.  que 
twte  la  Fj^ermattfm  qtiils  ont  demandée ,  if  a  point 
'  en  d'antre  objet;  &  4..  que  la  Rtformation  Jznfè" 
nifte  ne  prétend,  ni  ne  demande  rien  dejèmbla^ 
ble. 

De  CCS  diverfes  Propofîdoas ,  les  trois  pre- 
mières ne  font  que  de  pure  Controverfe,  &  re- 
gardent bien  plus  Mrs.  Le  Cour ajerSz  Des  Vœux, 
que  ItyournaBfie.  Je  me  contenterai  donc  d^ob- 
ferver  furla  i",  que  la  prétention  des  Proteftane 
ieft  que  les  Conciles  n'étant  pas  infaillibles,  tou- 
tes leurs  décidons,  contraires  à  celles  de  t Ecriture, 
font  réformables  -,  &c  que  des  deux  parties  de 


:par 

ture  mêipc  des  chofes.  fur  la  2e.  que  la  faillibili- 
té  des  Conciles  étant  admife,  il  ne.  peut  être  que 
dans  Tordre  de  demander  la  réforme  de  leurs  dé- 
cifions  erronées ,  parce  ou'il  n'y  a  point  d'auto- 
rité humaine  qui  foie  en  droit  de  prefcrire  contre 
celle  de  Dieu.  Et  fur  la  3c.  qu'il  faut^bufer  ex>- 
trêmement  de  la  patience  &  de  la  crédulité  du 
Public,  pour  ofer  lui  dire  que  tous  les  Chefs  de 
la  Réformation  Protefiante  etoient  des  Points  dé- 
jà décidés  par  des  Conciles  de  toute  TEglifè 
^'   *  '  '      "  Concile  qui 

jettcr  les 
lYentemi 

Fra^Paolo,  avec  les.favances  &  judicieufes  Ke^ 
poarques  de  Mr.  Le  Cour^jer^^Mx  fc  çonvamcre 

que 
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qiie  ce  Concile  érigea  en  Dogmes  diverfes  Opi- 
nions, qui  jusqu'alors  n'avoienc  point  encore  été 
décidées. 

Des  quatre  Propofitions,  que  lés  paroles  de 
V Anonyme  renferment,  il  ne  me  refte  donc  àdiU 
cuter  que  la  dernière, qui  eft,que  les  Théàlogiens 
Gui  penfent  comche  Mr.  Fleuri ,  profondément 
K>amis  aux  décifions  des  Conciles  ,  ne  deman* 
dent  pas  qu'on  les  réforme,  &  qu'ils  ne  croyent 
pas  même  que  l'on  puiiTe  le  demasder  avec  in* 
nocence.  Il  meparoît,  au  moins,  que  VAnO' 
nyme  n'a  rien  négligé  pour  ne  laifTer  aucune  ap- 
parence de  doute  que  ce  Syftème  ne  fott  le  leur^ 
&  le  fien.  Il  a  même  pouffé  l'affeâation  juf* 
qu'à  faire  l'éloge  juftificatif  du  Concile  de7Ve«« 
te^  dont  le  Joumalifie  avoir  parlé  avec  beau- 
coup  de  mépris.  Voici  ce  qu'avoit  dit  ce  der* 
nier.  „  Les  Papes  &  leurs  Légats  jouoienc  harr 
^  diment  le  Monde  Chrétien, &fe  fervoient  ar- 
,,  ûficieufement  de  mots  à  double  entente,  & 
,,  qui  tendoient  bien  plus  à  maintenir  laCorrup- 
„  tion,qu'à  en  accorder  le  remède.  On  ne  voit 
^  pas  effeâivement  que  cette  Aflemblée  ait  ùXt 
<„  en  dix-huit  ans,  ce  que  d'honnêtes-gens  au« 

^  roient  pu  faire  en  dix^huit  jours Iln'eft 

„  pas  poffible  de  repréfenter  ...  l'indignation 
^  que  les  honnêtes-gens  doivent,  &  ne  peuvent 
yj  aue  concevoir  contre  le  procédé  du  Concile 
^  de  Trente  j  qui  bien  loin  de  relever  ér  àe  ré^ 
„  UhUr  la  Vérité  é"  f  Intégrité  de  U  Religiom 
^  Chrétienne  y  porta  les  desordres  au  comble,  en 
^  ôtant  toute  efpérance,  &  toute  poffibilité  me** 
«I  me  de  Réformation  à  venir  '\ 

Fj  Lis 
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Là-de(rus  Y  Anonyme  s'échaufiè  dans  fon  har*>. 
non ,  &  prenant  feu  pour  l'honneur  de  ce  Conci* 
le,  il  dit  d'abord  une  chofe  où  il  entre  plus  de 
colère  que  de  raifbn.  (^f)  „  S'il  avoic  été  quef- 
jy  tion,  dit 'il  y  de  faire  une  Réformation  à  la  &- 
I,  çon  de  Genève,  on  avouera  fans  peine  à 
9,  Mf.  le  Joumalifte,  que  le  Concile  en  eût  pu 
yy  fiûre  une  femblable^n  auffi  peu  de  tems.  Dès 
^  qu'il  n'auroit  fallu  que  permettre  le  Marij^e 
^  aux  Prêtres,  retfiectre  les  revenus  Eccléfîafti-* 
^  que  entre  les  mains  des  Princes  ou  desMagis* 
,,  trats,  fupprimer  l'Office  Canonial    &  la  ce- 
9,  lébration  de  la  Meflè,  &  défroquer  les  Moi* 
t^  nés  en  leur  iaiSanc  la  liberté  de  fe  marier, 
,,  comme  avoir  fait  Luther  j  s'il  n'avoit  étéque{^ 
„  rion ,  dis-je,  que  de  faire  une  celle  Réforma^ 
9,  tion,on  convient  qu'il  o'auroic  pas  fallu  beaù« 
9,  coup  de  tems,  âc  que  le  Concile  auroit  pu 
,)  expédier  l'aâàire  en  dix-huit  jours  ".    PaJTpn^ 
à  Mr.  V Anonyme  les  petits  traits  de  dépit  qui  lui 
ont  échappé  dans  la  peinture  abrégée,  qu'il  lui  a 
plu  de  tracer  de  la  Réformation  à  la  Genévoifi. 
Quand  il  pourra  revenir  au  fang-froid ,'  il  (è  Ibu- 
viendraque  les  Articles  qu'il  en  fpécifie,  n'f;n 
lurent  que  les  Appendices  &  que  les  Acceflbi^ 
ces,  &  que  nos  Réformateurs  eurenc  pour  objet 
principal  le  deflein  de  donner  des  bornes  à  l'u- 
Turpation  des  Evêques  de  Rorne-^  de  rendre  aux 
Peuples  la  Parole  de  Dieu  qu'on  leur  avoit  ôtée; 
4e  corr^er  l'infâme  abus  des  Indulgences,  des 
i^nfréries,  des  Reliques,  des  Meues  privées; 

de 

{4}  IL  Tonii  pag.  iio. 
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de  bannir  la  Superftition  &  l'Idolâtrie  du  feinde 
TEglife  Chrétienne^  &  de  procurer  diyerfes  au- 
n-es  altérations  9  qui  n'avoient  pour  but  que  de 
relever  y  &  que  de  r/fatlir  la  Vérité  é"  Tlntégrïié 
de  la  Religion  Chrétienne^  Suppofé  pourtant  que 
.  cela  ne  fût  pas,  en  fera-c-on  moins  choqué  de 
Taffi-eufe  lenteur  avec  laquelle  on  travailla  dans 
le  Concile  àtTrente^  &  ne  fera-t-il  pas  toujourji . 
vrai  que  fi  ce  Concile  eât  été  conduit  par  à^honm 
wetes-gtntj  les  délibérations  n'en  auroient  jamais 
été  fi  ridiculement  dilatoires?  Après  l'ouverture 
derAOTemblée,  faite  le  13  Décembre  i;45>  fe 
tint  la  I.  Seâian  le  7  de  Janvier  X54^,  où  il  né 
fii;  encore  queftion  que  de  ouelques  Règlemens 
préliminaires^  &  les  Congrégations  aiant  enfui* 
te  recommencé  le  13  du  même  mois  y  la  3* 
^tf,^,qui  fut  tenue  le  4  dç  Février,  aboutit  à 
réciter  gravemient  le  Symbole.  Ne  voila-Ml  pas 
près  de  deux  prands  Mois  de  tems  bien  employés? 
A  dire  le  vrai,  je  ne  crois  pas  au'à  Genève  on 
eftt  mis  (èulement  Jeux  Minutes  à  aétibérer  fi  l'oa 
diroit  le  Credo.  Ce  ^u'il  .y  a  de  curieux  en  ceci, 
c'eft  qu'après  cette  incanade  de  V Anonyme  pour 
juftifier  les  lenteurs  du  Concile  de  Trente  y  il  a« 
voue  {a)  „  que  ce  Concile  a  été  fouvent  tra- 
,,  verfé  dans  fes  bons  defieins^  &  que  ceux  qui 
'))  craieaoient  la  reforme  pour  eux-mêmes,  ont 
^  fufdité  diâerens  obftacles ,  pour  empêcher  ce 
„  Concile  de  la  faire  telle  que  les  gens  de  bien 
„  la  fouhaitoient  '%  Qii'avoisge  dit  >  dans  le 
fond,  que  cela  même? 

C^ 

(4}  Tom,  U.  ptg.  uu 
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Ce  que  cet  Ecrivain  ajoute,  pour  la  juftificà* 
don  des  décifions  de  ce  Conçue  pour  la  Réfbr-» 
dation ,  ne  me  paroit  pas  moins  fingulier.  (a) ,,  Le 
„  Joumalifte,  dit-£l,  avance  une  fauffete  notoi* 
0  re,en  dibnt  que  ce  qui  s'y  eft  fait  tendait plu^ 
,,  têt  i  maintenir  la  corruption  ^qu^ à  en  accorder  lé 
yy  remède  *\  Mais  n'en  déplaite  à  l'Anonyme^ 
n*eft-ce  pas  untjaujpté  notoire  que  j'aye  clit  ce 
qu'il  m'attribue  ?  Je  viens  de  rapporter  mes  pro- 
pres paroles.  Les  Papes  dt  leurs  L^ats  fouoient 
hardiment  le  Monde  Chrétien  ^é^fefervoient  arti^ 
ficieufiment  de  mots  à  double  entente ,  ^  qui  ten^ 
dotent  bien  plus  à  maintenir  la  corruption  y  qu^i  en 
accorder  le  remède.  Ce  que  j'ai  dit  des  Fapes  ér 
de  leurs  Légats  y  le  Défenfeur  de  Mr.  Fleuri  me  le 
fait  dire  du  Concile;  &  c'eft  en  bâtiflànt  fur  ce 
£uixexpo(e,  qu'il  m'accufe  ài^mtfaujfeténotoi^ 
te  y  Sx,  qu'il  me  reproche  (b)  de  n'avoir  point  lu 
hs  Décrets  de  ce  Concile  fur  la  Référmaiion.  J'ai 
dit  Je  l'avoue,  &  j'en  fuis  perfuadé,que  ce  Con- 
cile ^r/it  les  desordres  au  comble  ^  en  itant  toute 
ejpérancoy  et  toute  pojjlbilité  même  de  Réforma* 
tion  i  venir.  Mais  j'en  appelle  à  Vjinon/mo  lui- 
même.  Cela  veut-il  dire ,  comme  il  me  Timpur- 
te,  (c)  que  le  Concile  de  Trente  a  confirmé/ les 
abus  dont  on  fi  plaignoit  auparavant  dans  ceux 
<le  Confiance  ôc  de  Baie}  Il  eft  plus  clair  que  Iç 
jour,  que  ce  n'étoît  point  là  ma  pen(ee^  &  d'ail- 
leurs, puisque  cet  Auteur  avoue,  que  (d)  URé^ 
formation  faite  dans  le  Concile  de  Trente  ne  r^ 
fondit  point  à  ceUe  ^ue  la  plupart  des  Cathçliques 

mi* 

(m)  Ibid.  pag.  %ti.       (b)  Aid.  pag«  224. 
M  lêid,  pag.  »25,       Id)  IbU.  pag,  299. 
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mêmes  demandoienti  (^}  qu'il  eut  defTeind'en  fai^ 
rc  ttne  plffs  confiJératk  y  &  (*)  qu'il  7^a  pas  re* 
méJiéi  tout  a  qui  avait  été  regardé  comme  aime 
depuis  plu  fours  pècles:  après  ces  aveux,  cïis-jc, 
comment  trouver  mauvais  ce  que  j'ai  dit,  que 
ce  Concile  ota  toute  efpérantey^  toute  poffibili*' 
té  même  de  Rtformatiou  i  venir?  La  chofe  n'eft- 
die  pas  évidente,  puisqu'en  (c)  „  étaUiflant  des 
yy  principes  fuivant  lesquels  toute  la'  Puillànce 
„  Eccléfiaftique  réfîde  dans  le  Pape,  les  Conci- 
„  les  ne  pourront  plus  remédier  à  aucun  abus, 
9,  dès  que  cela  ne  plaira  pas  à  la  Cour  de  Rome. 
y,  Or  c'eft  ce  que  le  P.  Le  Courajer  foutient  a^ 
„  voir  été  Élit  par  le  Concile  de  Trente  ";  & 
ce  qu'il  Ibutient  eft  la  vérité  toute  pure,  quellet 
que  fixe  la  fûbtilité  des  diftinâions  (d)  où  l'A- 
nonyme s'enfonce  pour  s'aveugler  là^ieflus. 

Que  cet  aveuglement  foit  involontaire  ,  ou  ' 
qu'il  foitaffeâé,  peu  m'importe.  De  quelque 
mauvaife  erace  que  VAmmjme  plaide  la  caufe  du 
Concile  oe  Trente  ^  il  la  plaide  poiyrtant,  &  pa* 
roit  même  le  Ëiire  avec  zèle.  Feut-être  y  aura- 
t-'û  très  peu  de  bons  Catholiques-R^mr^^vf  qui  lui 
en  fâchent  gré.  Ce  n'eft  point  mon  affaire.  Je 
vois  feulement  qu'un  Théologien,  qui  tient  pour 

(a)  Uni,  pag.  221.        \h)  Ibid» 

(c)  Ibid.  pag.  227. 

{d)  Dans  le  2.  Art.  du  2.  Faragr.  de  la  3.  Sfétîon» 
dont  voici  le  Titre  :  Ce  qm  paroic  favorable  aux  frétentient 
Vltramûntaitus  9  dont  Ut  Décrets  du  CencHe  9  ne  denne  point  dreiê 
dt  dire  $  ^*il  *h  atuorifé  les  ahnt  dent  en  ps  plaignoit  aiipara" 
Vésnt  psr  rappert  À  cette  matière.  Il  faut  diftin^ner  dans  Ca 
Décrets  des  Conciles  y  entre  ce  (jui  efi  1^ objet  précis  dt  lé  décifatt^ 
ér  têifû  m  ^y  trtuve  qne  pétr  euddent. 
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rinfaillibilité  des  Conciles^  n'a  pas  dû  entière^ 
incnc  abandonner  celui  de  TVente  à  la  merci 
d'un  youmalifie  Frotefiant  qui  Tavoit  maltraité. 
Ce  n'eft  point  ce  qui  m'étonne  ;  mais  ma  fdr« 

fife  eil  extrême,  lorsque  j'entends  dire  à  ce 
héologien,  que  lui  &  fes  Amis  ne  demandent 
point  la  réforme  d'aucune  décifon  des  Conciles. 
Cela  ne  devroit  pas  être  j  je  l'avoue,  parce  que 
l'on  ne  peut  dire ,  fans  une  contradiâion  dans  les 
termes,  que  lés  décidons  des  Concileis  ibht  irré«- 
formables,&  qu'il  y  en  a  qui  doivent  être  réfor- 
mées. Cependant,  la  contradiâion  n'eft  que 
trop  claire  de  £iit.  Je  n'en  donnerai  que  deux 
Preuves ,  qui  en  valent  mille  autres ,  parce  qu'el- 
les font  avouées.. 

La  i  «.  fera  tirée  de  Ce  même  Concile  de  TVwr* 
ff ,  dont  VAmnyme  a  pris  la  défenfe  avec  tantde 
chaleur,  &  que  par  conféqûent  il  place  au  nom- 
bre des  infaillibles.  Voici  un  de  fes  Décrets. 
{a)  „  La  connoi(rance&  la  déçifion  des  Caufès 
„  griéves,  en  matière  criminelle,  contre  les  E- 
„  vcques,  comme  auffi  en  matière  d'Héréfie..... 
„  lesquelles  emportent  dépofition,  ou  privation, 
„  appartiendra  feulement  au  Souverain-Pontife; 
^,  &  fi  la  Caufe  eft  telle  qu'il  la  faille  nécelTai* 
„  rement  renvoyer  hors  de  la  Cour  de  Rome, 
^  elle  ne  fera  commife  abfolument  qu'aux  Mé* 
,,  tropolitainSjOU  aux  Ëvêques,qui  feront  choi* 
j,  fis  par  le  très  faint  Père.  Cette  commiflîon 
^,  fera  fpéciale,  &  fignée  de  la  propre  main  du 
^,  Souverain- Pontife, qui  ne  donnera  jamais  plus 

,,  ample 

(a)  Se(r.  XXIV.  Deci.  de  Réfoc,  Cil,  Y,  ]e  me  fett 
^  la  Tiaduftion  de  l'Abbé  Ckêm^ 
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j,  ample  pouvoir  aux  dits  Cotncniflaires  »  que 
i^  d'iaftruire  fimplecnént  le  faic,&  faire  les  pro* 
,1  cédares,^pour  Ijuiêcreincooctnent  envoyées,  le 
>,  jugement  défimcif  lui  deœeuraot  toujours  ré-^ 
9f  fcrvc  '*.  Veut-on  ûvoir  à  préfent  ce  que  Mrs. 
\sija»fimfies  penfeot  de  ceDtorec?  Je  n'ai  pour 
cela  qu'à  copier  quelques  lignes  de  Mr.  Du  ?m^ 
dans  les  Diprtatùms  Hifteriptif  fur  l'ancienne 
Difcipline  de  l'ËgUCê.  Ecoutons  ce  qu'il  dit. 
(«)  Uf  i^tuf  dsiam  U  quod  finth^  non  e»ifiim$. 
fif  BafiUmfim  SpteAm ,  ^  ter  ComarJata  refiU 
Utêmfuiffè  penHusftm^m  tUam  EpifeçpoTum  ju* 
dkammum  jormam.  Verum  non  frmerea  faw^ 
Smem  Bafikenfo  Cencilu  mffoke  ;  fecit  onim  id 
podtum  ttmporit  illi  6cetat.  .  ..  Ac  non  'ita  fa 
gejfif  ConeUium  Tridentinum  y  nom  Hlud  omneiè 
fmfits  jttdùandornm  J^ùcoportm  potoftafem  Efè'* 
fiofk  atiis  adomit^  ^Toli  Pontffci  Rûmano  refir^ 
vsvit^  Siff.  24.  de  'Réf.  ^af.  5.  cttfns  h^cfant  ver^ 

h: Hoc  umtm^  immo  ér  pracifuum  vi^ 

étur  ex  bis  Ca^èbus  Difeiflma  in  Tridentino  fan^ 
fît  4e ^  quod  a  GalUeana  Eeckfia  hnfrobatum  fuit» 
C'eft-à-dire»  en  Framfoii  :  ,,  Pour  dire  ce  que 
,y  je  penfe  ^  je  neucrois  pas  que  ni  le  Concile  dû 
„  Baky  ni  les  Concordats  ^  euSènt  entièrement 
j,  rétabli  cette  manière  p-imitive  de  juger  le$ 
^  £véques.  Cependant  je  ne  desapprouve  pai 
y,  posr  cela  le  Règlement  du  Concile  de  Ba/e^ 
„  car  il  fit  ce  qu'il  lui  fut  permis  de  faire  pour 

n  ce  tems-là Mais-  ce  ne  fut  pcnnt  ain-» 

I,  fi  qu'en  agit  k  Concile  de  Trente^  car  il  ôts 

(4)  El.  Dn  PifktDiS  Bifi,  Diii;  U.  pag.  t^w. 
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,^  entièrement  aux  autres  Evêques  tout  lepou^ 
„  voir  de  juger  les  Evêques,  &  réferva  ce  pou* 
^  voir  au  feul  'Pontife  Romain  y  Scff.  2±,  Chap. 
„  5.  de  la  Réform.  dont  voici  les  paroles. ...  * 
^  Il  femble  que  de  ces  Chapitres  de  la  Difcipli- 
^  ne  établie  à  TVfw/f, celui-ci  eft  le  feul,&  plu*- 
yy  tôt  ie  principal,  qui  fut  desapprouvé  de  TEglifè 
yy  Gallicane  ".  Après  cela  Mr.  Dm  Pin  nou^  don- 
né en  abrégé  l'Hiftoire  des  Oppofitions  que  ce 
Décret  rencontra  de  la  part  derEglife  de  France, 
&  que  toute  l'habileté  Romaine  n'a  pu  furaK>nter 
jusqu'ici.  Ce  Décret  eft  pourtant  émané  de  l'au'» 
torité  d'un  Concile,  que  l'on  honore  du  titre 
ffOecuméniftie'y  6c  par  confequent  tous  lesThéo* 
logiens  qui  tiennent  pour  les  Libertés  de  l'Eglifè 
Gallicane  y  entre  lesquels  Mrs.  les  Janféniftes  fe 
font  honneur  d'être  placés,  croyent  que  la  déci- 
fiond'un  Concile  Oecuménique  peut  être  desap^ 
prouvée ,  &  conféquemment  encore,  reformate. 
Ma  féconde  Preuve  ne  fera  ni  moins  précife, 
ni  moins  évidente.  Elle,  fera  tirée  de  la  iâmeufe 
queftion  de  la  fupériorité  du  Pape  ou  du  Concis 
le.  Ici  je  n'aurai  befoin  que  de  l'Anonyme  lui* 
niême.  Ecoutons  ce  qu'il  dit  dans  fon  I.  Tome. 
{a)  „  C'eft  fort  mal  à  propos,  que  les  Ultra- 
^,  montains  veulent  confondre  l'autorité  que  le 
„  Pape  doit  avoir  dans  l'Eglifè  en  vertu  deîkpri- 
„  nfiauté ,  de  droit  divin,  avec  la  prétendue  in»- 
„  faillibilité ,  &  avec  le  pouvoir  fans  bomeyqu'ils  ,. 
,^  lui  attribuent.  L'Eglifè  elle-même  nous  a  ap- 
^  pris,  dans  les  Conciles,  à  diftinguer  entre  ces 

9,  deux 

(4>  JuJHf.  ace,  TOm.  L  pag.  is»» 
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y^  deux  chofes.  C'eft  ce  qu'a  fait  le  Concile  de 
^  Gonftance,  comme  nous  l'apprenons  de  Ger- 
^  ion.  •  .  Ce  Concile  a  déclaré  &  défini»  die 
yy  ce  Théologien  y  que  quelque  grande  que  foie 
,9  en  elle  -  même  rautoricé  du  Pape  ,  elle  eft 
„  pourtant  fubordonnée  à  celle  du  Concile  Gé- 
„  néral>  qui  a  droit  d'y  mettre  des  bornes,  & 

,,  d'en  régler  l'ufage.  {a)  Deelaratum juod^ 

99  infiper  habet  autoritaiem^  Cencilium  Générale  y 
^y  ffafiribere  kges  ^  feu  régulas  y  fecundum  quas^ 
^  fknitudo  foteftatis  Papalis  ,  non  quidem  in  Je 
,,  qua  (imper  eadem  ffiyfid  in  ujufuo  moderanda^ 
yy  reguUndaque  efi  ".  Du  I.  Tome  pafTons  au 
n.  &  nous  y  trouverons  ce  qui  fuit,  (h)  ,,  H 
„  eft  confiant,  comme  l'ont  louvent  prouvé  les. 
yy  Théologiens  François ,  que  les  Décrets  du 
yy  même  Concile  [de  Confiance]  tels  qu'on  les 
„  ibutient  en  France, font  une  décifion  que  tou-! 
„  te  l'Eglife  embraflà  alors,  c'eft-à-dire  que  ce 

„  font  des  Décrets  de  l'Eglife  Univerfelle 

„  Ce  n'eft  pas . .  .  que  les  Ultramontains  ne  cef- 
„  fent  d'oppofer  aux  Théologiens  François  le 
„  V*  Concile  de  Latran,qui  cfl  efiFe<ftivemenc 
„  contraire  à  celui  de  Confiance  fur  le  point  en 

„  queftion Le  Concile  de  Latran  n'a 

„  point  cefle  d'être  contredit  dans  l'Eglife  Gai- 
„  licane  par  rapport  au  Point  dont  il  s'agit  ". 
Je  ne  prendrai  ^int  parti  dans  cette  querelle. 
Que  ces  Mrs,  qui  croyent  l'infaillibilité  des  Con- 
ciles, trouvent,  s'ils  peuvent,  le  beau  fecret  d'o- 
béir 

(m)  Ctnfid^  Vndeeima ,  Tom.  II.  pag.  2« 
W  J^'f^  &c.  Tom.  IL  pag.  99y 
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béir  à  Tun  {kns  desobéir  àTautre.  Ils  ne  fauro^ent 
y  réuÇGr  à  coup  fiir,  &  force  leur  eft  de  chica-* 
ner,  les  uns  l'autorité  de  celui  de  LatranySc  k» 
autres  celle  de  celui  de  Conftame.  Mais  puisque 
Vltdii  &  la  Trame  font  encore  en  différend  là-^ 
dcflus,  il  me  doit  être  permis  de  croire,  que  ni 
les  Ultramontaim^  ni  leurs  Adverfaires,  n'ont 
entre  eux  aucunes  Règles  certaines  pour  déter- 
miner rOeçutt^énicicé  des  Conciles;  &  que  par 
çonféquent,^  dans  un  cas  fi  litigieux,  le  fenti- 
ment  de  rÉglife  de  R^e  doit  être  plus  vrai* 
fcmblabie  que  celui  de  TEgUfe  de  Taris  ^  par  1^ 
grande  raifon,  qu'il  eft  à  préfumer  que  l'on  doit 
tbjeux  fa  voir  à  Romt  ce  que  croit  l'Eglife  'komai^^ 
ne  y  qu'on  ne  le  peut  ifavoir  en  toute  autre  Ville 
du  Monde.  Ç'eft  donc  le  Décret  du  Concile 
de  Latran  qui  doit  fervir  de  Règle  à  la  Foi  Ca- 
tholique 'Romaine^  &  Ton  vient  d'entendre  dire 
à  TAnonyme  que  ce  Décret  n^a  ceffé  (têtre  cm*- 
frédit  dam  tEglife  Galficapefar  rapport  au  Fomt 
dont  il  s* agit,  l5onc  cetçe  Eglife  en  général,  &. 
Içsjanfémfies  en  particulier,  croyent  que  les  dé- 
cidons des  Conciles  Univei^fels  font  réformables^ 
&  ils  demandent  qu'eUçs  fçrent  réformées. 

Ma  ConçliUfioo  eft  d'autant*  plus  forte,  qu'en 
fiippofant  même  que  le  Concile  de  Confiance  fik 
reçu  par  VEg/ifeUniverfelkyèc  que  celui  de  La- 
tran  dont  les  Décrets  ITont  contraires  n'eût  j^-- 
mais  exifté,  il  n'en  feroit  que  plus  certain  que 

f  Théologiens  François  lollicitérent ,  dès  lie' 
V.  Sièclef.  la  Réformation  des  Décrets  épia- 
nés  des  Conciles.  Car  la  décifion  que  l^on  de- 
manda^  &  qq^^Ton  obt^  dax^ç  lie.  Concile  de 
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Confiance  y  pour  tenir  liés  Papes  en  réglé,  ayoit 
été  depuis  longtems  profcrite  par  le  Décret  d'un 
autre  Concile  de  Latrany  qui  fe  tînt  en  H7<^ 
fous  Alexandre  III,  &  cjui  déclara  les  Papes  fu» 
périeurs  à  quelque  Autorité  que  ce  fût  fur  la  Ter- 
re. Dans  le  premier  Canon  de  ce  Concile,  on 
ordonne  d*abord,  que  pour  éviter  lesdivifîôns 
fcandal^fes  qu'avoient  caufe  les  Eleâions  des 
Evéques  dé  Rbroe,  on  ne  tienne  pour  légitime- 
ment élu  qtle  celui  qui  aura  les  deux  tiers  des 
(uffrages;  après  qtioi  Pon  ajoute  ce  que  je  vais 
tranfcrire.  Ex  hoc  tamên  nullum  canonicis  infii* 
tutiombus  ér  abis  Écclefiis  ffajudicium  generetur^ 
in  ijuihus  majoris  ^  fanioris  partis  débet  fintfntia 
fravakrey  quia  quodin  eis  dubium  vènerity  fu- 
ferioris  ludicio  fotêtit  diffiniri.  In  "Romana  veto 
Curia  S*  Ecckfia  fpeciale  alijuid  confiuitur ,  quia 
.  nanpotefi  ad  fuperioreni  recurfus  haheri.  Ceft- 
à-dire  :  „  De  ceci  néanmoins  il  ne  doit  naitre 
„  aucun  préjudice  aux  Conftitutions  Canoni- 
„  ques,  &  aux  autres Eglifes, dans  lesquelles  l'â- 
^y  vis  de  la  plus  grande  &  de  la  plus  faine  partie 
j,  doit  prévaloir;  parce  que  ce  qu'il  y  a  de  dou- 
„  teux  dans  ce  qui  les  regarde,  peut  être  décidé 
j,  par  le  jugement  d'un  Supérieur,  Mais  on  é- 
^  tablit  quelque  chofe  de  fpécial ,  par  rapport  à 
,,  la  Cour,  &  à  TEglife  Romaine,  parce  que 
„  Ton  ne  peut  pas  avoir  recours  à  unSupérieur*\ 
Cela  n'a  pas  befoin  de  Commentaire.  On  ne 
poavoit  décider ,  d'une  manière  plus  nette  & 
plus  forte  ,  pour  la  Supériorité  abfolue  (a  ren- 
tière indépendance  des  Papes,  de  leur- Ca«r,  & 
de  leur  Eglife.  Or ,  noteTi  que  ceCondle  a  é^té 
^^-.0^2'    ■*'v-/    -  des 
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des  plus  réellement  Oecuméniques,  qu'il  y  ait  eu 
depuis  le  I.  de  N/V/f.  Il  eil  vrai  que  CskmGmU 
hume  de  Neubri^e^  Alexandre  III  (a)  n'agit 
pas  trop  à  la  bonne  foi  dans  la  convocation  de 
cette  AfTembtée,  &  que  Ton  fema  de  l'argent , 
ou  que  Ton  en  refufà,  pour  en  élp^ner  divers 
Prélats  qui  fe  propofoient  de  sV  rendre.  Çepen- 
idant  Jean  Fkard  nous  apprend  dans  fa  Note  fur 
cet  endroit  de  l'Hiflorien,  que  ce  Concile  fut 
compofé  de  trois  censËvêques  convoqués  ex  di* 
verp  mundi  fartibus ,  des  diyerfes  parties  du 
Monde  ^  &  dans  le  Catalogue  qu'il  joint  à  (à 
Note^  outre  les  Evêques  Sltalie^  on  y  en  trou- 
ve 8  de  ÏOrien$y    7  de  la  Province  de  ÎLeims^ 

1  de  celle  de  Roue»  y  6  de  celle  de  Sens  y  ^  de 
celle  de  Bourges ,  J  de  celle  de  Tours  >  J  de 
celle  de  Bordeaux  ,  (î  de  la  Province  aAuchy 
5  de  celle  de  Narbonne ,  2  de  celle  de  Braca-^ 
ra^  6  dô  celle  (ï Arles  y  4  de  celle  d'^/x,  4 
de  celle  d* Embrun^  5  de  celle  de  Vienne  y  %  de 
la  Province  de  hTaranSai/e ^  1  de  celle  de  Lion^ 

2  de  celle  de  Befanfon^  ip  de  celle  de  Taraf^ 
€on  9  5  de  celle  à^  Tolède  »  3  de  celle  de  Corn'- 
foflelle  ,  2  de  celle  de  Trêves  ,  i  de  celle  dé 
Cologne  y  7  de  celle  de  Majence^  5  de  celle  de 
lAagdebourgy  %  de  celle  de  Salsbourg^  1  de  celle 
de  Brème  y  1  de  celle  de  Danemarc^  5  de  celle 
de  Cantorb&jy  1  de  celle  à*Tôrk^  i  de  celle  d'£^ 

fofey 

(j)  Qui.  Neabrig.  Cbroii.  Lib.  III.  Cftp.  z.  pag; 
2)5.  Ed.  Oxon.  1719*  Siuod  oMtm  têttvocandi  Concilié  m* 
ttmi9  fuis  fincité  non  futrit  %  T^omdna  avarittM  artifidofa  prê* 
wfio  patefedt,  MiUti  tnim  tvtcéui ,  ^uibm  ittr  tmidi  ad  Conclu 
iimm  îUgtcitt  ytl  intêlirabiU  videhdtnr,  inurvtni»  ptmms  »  /a»- 
fudmtim  tmfsm^m  txuffét  qiênm  préBfiit4  »  rtlMCéri  tmmtrwm^ 
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êffây  6  de  celle  d'B'Afm^ ,  &  x  de  Hdf^fU. 
L-Oecuménictté  de  ce  Concile  n^eft  donc  pat 
conteftable,  &  Ton  auroît  encore  moins  railoii 
de  chicaner  fur  les  Nations  qui  lecompoférent^ 
car  après  Y  Italie  y  l'Egtiiè  GaUicéme  y  eut  le  plus 
de  Membres.  Ce  Concile  Oecuménique  avoir 
décidé,  dans  le  XII.  Siècle,  la  Supériorité  indé-^^ 
pendante  du  Pape.  Cependant  dans  le  -XV.  on 
demanda  la  Réformation  de  cet  Ordre ,  &  Mrs; 
les  ^anfihifies  font  tous  profeffion  de  croire  qif  on 
eut  raifon  de  le  £ûre.  Ces  Meffieurs  croyenc 
donc  que  les  décifions  des  Conciles  peuvent  ê- 
tre  légitimement  réformées.  Donc  encore  ^ 
malgré  ce  qu'en  dit  V Anonyme ,  ils  ont  cela  de 
commun  avec  les  PrbteftanSy  &  la  Réformation 
qu'ils  demandent  ne  diffère  point  i,  cet  égard  de 
la  nôtre* 

I  VI.  Remarqcte.  Mais  cette  diflISrence  ne 
confifteroit-elle  point  en  ce  que  les  Frotefiam 
taxèrent  d'ab^f*,  &  de  corrup>tion ,  certains  fen- 
licnens,  ou  certains  ulàges,  qui  avoient  été  jua« 
qu'alors  univerfeliement  reçus  dana  l'Eglife;  au* 
Ueu  que  les  Janfénifief  ne  font  rien  de  fembla« 
ble?  VAnenjme  le  dit,  &  le  répète  fi  fouvent» 
3c  en  tant  de  manières, qu'il  (ëmble  en  faire  Ion 
fi3rt,  &  fon  tout.  Pour  ce  qui  r^ardeles  Tro* 
tefianSy  voici  de  quelle  manière  il  s'exprime. 
(ça)  „  Il  faudroitau  moins  qu'ils  nous  montraflènC 
^  des  Pafteurs  en  place  qui  eufféht  réclamé,  con- 
^  tre  la  Préfence  réelle,  contre  l'invocation  des 

.,>.  Saints» 

<*)  T^^'jf  &«•  Tom.  11.  pag,  102. 
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„  Saint§,.  ^q. depuis  le  rems  oà  ils  avouent  que 
^  ces  Dogmçs^coienccomaïunémenc  reçus  dans 
^  l'pglifq*.  Mais  où  crouveroknc-ils  de  tels  Paf- 
^y  ceurs^piii^u'ils  ne  peuvent  pas  même  nom- 
yy  mer  des  Laïques  dans  rËglifç  >  qui  aient  été 
^  alors  leSf'jriéfPOÎns  de  ce  qu'ils  appellent  la  Vé« 
„  litéî  :-.  y:i*y^  Des  Albigeois  .  .  .des  Vau- 
^,  dois.,;.  ^«  ^.!rels  ibnt  dans  le  fond  les  uniques, 
,^  Témoins,  qo^  MM.  les  Proteftans  puifTenc 
^  npmm,ec-pGm]^  les  fiècles  qui  ont  précédé  leur 
yy  Kéforme^.fiç  où  Jls  avouent  que  la  doârine 
^,  pour  laquelle  ils  (è  fonstféparés  avoit  prévalu''. 
À.  l!^^d  4es  y anf^ifies yvoici  ce  qu'il  dit,  [a) 
^  Encre  les  nouvelles  Pratiques  qui  s'incroduifènr 
yy  dans  l'Eglife:  .  .  il  y  en  ai  •  •  de  mauvaifes 
^  &  de  pernicieufea  qui  ne  laiiTent  pas  de  deve* 
jy  nir  fort  communes,  en  forte  qu'elles  ne  font 
yy  conrredites  que  par  un  petit  nombre.  .  .lien 
^  eft  depiêoie  par  rapport,  aux  nouvelles  Opi- 
^  nions  qui  fe/pnt  introduites. dans  l'Eglife,  & 
,y  qui  y  font  devenues  fort  communes,  fans  être 
y^  pourtant' décidées^  ni  même  autoriiees  par  des- 
yy  Décrets  dçtConciles  Généraux,  ou  autrement. 
yy  Parmi  pes  nouvelles  Opinions;  ...  il  faut 
yy  avouer  qu'jl  y  en  a  de  très  pcmicieufes.  On 
„  ne  peut  guère  en  imaginer  qui  le  fôit  davan-« 
yy  tageque  Celle  qui  nie  la  néceffité  de  l'amour 
^  de  Dieu  .  .  •  Dispenfer  l'homme  de  ce  de»; 
„  voir.  .  .  c'eft  le  difpenfer  de  la  plus  impor- 
^  tante  de  toutes  fes  obligations,  ce  qui  eft  l'er- 
se reur  la  .plus  pernicieufe  en  fait  de  Morale.    Il 

»y 

(4)  J»fiif.  Scç«  Tom.  XL  pag,  114.  &c. 
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y  a  (ans  doute  liea  d'être  fur|;>ri8  qu'une  fi  dan- 
gereufe  erreur  ait  fait  de  fi  grands  progrès  dai^ 
,,  Te  fein  même  de  l'^life;  &  il  y  â  également 
„  lieu  de  rêtre  qu'un  Pape  (Alexandre  VII)  ait 
^y  défendu  delà cenfureiTf  fous  prétexte  qu'elle 
,>  paroiffoit  être  la  plus  commune  dam  les  Eco- 

,^  les Mais  ...  la  premedè  qUe  le  Fila 

3,  de  Dieu  a  fatee  de  perpétuer  la  Vérité  dans 
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ne  faifihh  foffhgim.  Or  cette  Erreur  -  ci  n*a 
,,  certainement  Jamais  obtenu  cettd  pofieffioti 
,,  faiftbk,  Tôujoursellea  été  combattue  pard'ha- 
,,  biles  Théologiens,  qui  n'ont  ceiflK  dY  oppo(6r 
,,  l'Ecriture  &  la  Tradition  de  tous  les  Bècles..  .•• 
,,  On  doit  par  cdnféquent  attribuer  \  l'Eglifè, 
yy  non  la  conduite  de  ce  srand  nombre  qui  a 
,^  tenu  l'Erreur;  mais  plutôt  la  cotiduice  du  pe^ 
„  tit  nombre  qui  a  fouteilu  Tâncienitie  Doâri- 
,y  ne ,  quieft  toujours  celle  de  TE^life  ". 

Que  Ton  compare  à-préfeût  ce  que  lel>^j%»- 
feur  de  Mr.  Fleuri  &ïi  des  utis  &  des  autres,  & 
Ton  ne  pourra  qu'en  tirer  cette  Conclufion;  que 
dans  le  cas  des  Ptafi^iiés  OU  dçs  Erreurs  perni^ 
€ieufeiy  qui  fe  font  introduites  dans  fEgiifêy  qui 
y  font  devenues  ^r^  téiHfimnéSy  Se  qui  ont  pour 
elles  le  grand  mnére  &  même  lés  Fapes;  mais  oui 
cependant  n'ont  pas  été  décidées  ,  ni  autorifêes 
par  des  Conciles  Généraux ,  ou  autrement  ^  la  voix 
du  plus  petit  mmbre  eft  celle  de  VEglife^  lors- 
qu'il a  pour  lui  V ancienne  Domine  ;  -que  ce  qu'il 
combat  n'eut  jamais  une  paifihle  pojfeffien  ,•  que 
G  4.  l'on 
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Pon  tf  a  céfle  d'y  oppofer  V Ecriture  &  la  IVadi'^ 
.  tian  de  tous  les  fiècles;  que  la  Vérité  a  été  récta-' 
m(e  par  des  Fafieurs  en  place  ^  ou  par  des  Lai- 
:  quifj  qui  en  aient  été  les  Témoins.    Sur  cet  Ex- 
pofé,  j'examine  en  quoi  les  Pra/^^ifff  diffèrent  des 
Janfémfies^  &  je  trouve  que  tout  fe  réduit  à  ce 
que  les  derniers  confentent  à  revêtir  des  privilè- 
ges de  la  Vérité  des  Pratiques  ou  des  Erreurs  per- 
ciiicieafes,  qui  auroient  été  <//irÂ^/,  oufavarifées 
far  bs  Décrets  de  Canciks  Généraux  ou  autrement-y 
.  au-lieu  que  les  premiers  prétendent  que  tous  les 
Conciles  du  Monde,  ni  que  toute  autre  chofe>  ^ 
,ne  peuvent  rendre  vrai  ce  qui  dtt  faux,  ni  bon 
ce  qui  eft  mauvais  ^  &  que  par  conféquent  le  pe^ 
fit  nombre  qui  eft  toujours  en  drok  de  réclamer 
contre  de  femblables  décidons, eft  auffi  toujours 
XEgUfe  quand  il  a  pour  lui  V  Ecriture  »  Y  ancienne 
.  jDo&rJTse  de  YEgliJe ,  &  h  faine  Tradition  de  tous 
les  fiècles.    Le  fentiment  de  ceux-ci  eft  en  cela 
Gl  conforme'  à  toutes  les  règles  de  la  &ine  Rai- 
fon,  &  de  la  Religion  Chrétienne ,  que  je  ne 
iàurois  croire  que  Mrs.  les  Janfénifies  le  con- 
damnaient, s'ils  daignoient  y  réfléchir  fans  pa(^ 
£ion ,  ou  fans  préjuge.    Nous  venons  même  de 
voir  dans  la  Remarque  précédente,  que  ces  Mef^ 
fieurs  fa  vent,  quand  il  le  faut,  réclamer  comme 
nous  contre  les  Décifipns  des  Conciles^  &  contre 
tOMtt  autre  chofe,  s'ils  penfênt  avoir  pour  eux 
VEcfiture  &  la  Tradition  de  tous  lesfiècles.    Ra« 
yons  donc  cette  Claufè  de  la  Conclufîon  génç-* 
raie  que  nous  avons  tirée  de  ce  que  dit  YAnonj'* 
me  pour  établir  la  difiérence  entre  fon  Parti  &  le 
nôtre. 

Mai»    . 
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Mais  celle-là  en  étant  rayée,  que  dirons-nous 
de  celles  qui  reftent  ?  Nous  accordons  volon- 
tiers aux  Théologiens  Janfénifies ,  de  même 
qu'en  général  à  tous  ceux  qui  fe  font  déclarés 
pour  les  Libertés  de  TEglife  Gallicane  jComrt  les 
.  prétentions  U//f4iK»0»/tf;>i;f/,  nous  leur  accordonsy 
difons-nous,  volontiers,  que  bien  qu'ils  (oient 
le fetif  nombre  i  ils  ont  de  leur  ôté  V Ecriture  ^ 
là  Tradition  de  tous  les  fiècles,  la  réclamation  des 
Tajteurs  en  place,  &  celle  des  Laitues ^  Témoins 
de  la  Vérité.  A  tous  ces  égards  il  nous  parole 
qu'ils  pnt  raiibn,  non-feulement  fur  l'article  de 
la  néceffité  de  l'amour  de  Dieu ,  que  nous  croyons 
être  une  des  plus  indifpen(àbles  obligations  du 
Chrétien^  mais  encore  fur  le  fond  des  Points 
principaux  de  leurs  démêlés  avec  la  Cour  &  l'E- 
glife  de  Rome.  Ils  pourroient  dcinc  être  mille  & 
mille  fois  excommuniés  par  les  Pontifes,  qu'à 
notre  avis, pour  être  hors  de  l'Eglife  des  Papes, 
ik  n'en  appartieadroient  pas  moins  à  l'EglLIe  de 
Jésus- Christ. 

Mais  d'où  vient  qu'à  leur  tour,  ces  Mrs.  ne 
nous  rendent  pas  là  même  juftice  ?  C'eft,  die 
V  Anonyme  y  que  le  cas  n'eft  pas  le  même.  Les 
Proteftans  ne  peuvent  montrer  ni  Pafteurs  en  pla- 
ce, ni  L<i>j«w  Témoins  de  la  Vérité,  qui  récla^ 
majfent  contre  les  Pratiques  ou  contre  les  Opi- 
nions communes,  à  moins  que  ce  ne  (oient  des 
VauJoify  des  Albigeois  ,  ou  d'autres  Hérétiques 
fèmblables.  Que  répondre  à  un  Homme  qui  a- 
vance  de  pareilles  cHofes?  A  peine  les  pardonne- 
roit-on  à  un  miférable  Prêcheur  de  Carême  dans 
les  Villages*  £ft-ce  ignqrance }  £ft*ce  mauvat- 
G  5  fe 
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fe^foi?  Eft-ce  fimple  néceffité  de  iè  tirer  d'un 
mauvais  pas?  Lequel  que  ce  foit,  je  le  prie  d'y 
penfer  de  fang-froid.  Il  doit  (avoir  que  nos  Ré- 
formateurs, quoique  le  fefit  wwifi?, réclamèrent 
contre  les  Erreurs  communes  y  &  du  grand  nom^ 
hre  ,  V ancienne  Domine  de  PJËg/ife  ,  VEcriture 
Sainte^  &  h  faine  ^aditùm  dé  tous  les  Siècles; 
qu'en  appellant  au  témoignée  des  Vaudois &càçs 
jîlbigeois y'\\s  les  juftifiérent  de  toutes  les  horreurs 
que  leurs  Ennemis  leur  avoient  imputéesj  qu'ils 
i(e  gardèrent  bien  de  juger  que  tous  ceux  qui  s'é- 
toient  oppofés  aux  prétentions  Vltramontaines  ^ 
fuflent  Hérétiques  y  j^rce  que  les  Papes  &  leurs 
fuppôts  les  avpient  chargés  de  ce  crime;  &  que 
bien  loin  que  ces  VaudoiSyC\\iQ  ces  Albigeois^  & 
que  ces  autres  prérendus  Hérétiques  fuffènt  les 
puis  Témoins  de  la  Vérité  dans  les  Siècles  anté- 
rieurs à  celui  Atttuther  yîX  y  en  eut  quantité  d'au- 
tres, tant  Pajleurs  en  f  lace  y  que  Laïques^  qui 
témoignèrent  contre  l'Erreur  de  l'E^ifeR^ww^/W^; 
non-feulement  dans  la.  Gr^Vf  &  dans  l'-4/?i?,mais 
encore  fingulièrement  dans  les  divers  Pays  Chré- 
tiens de  V Europe,  Comme  ce  dernier  point  eft 
précifément  celui  que  V Anonyme  nie  avec  le  plus 
de  confiance,  dans  les  paroles  que  j'en  ai  rappor- 
tées, je  dois  l'avertir  qu'il  n'a  pas  fait,  à  beaii' 
coup  près,  les  informations  néceffaîresj  &  que 
s'il  veut  bien  prendre  la  peine  de  lire  le  Catalo^ 
gue  des  Témoins  de  la  Vérité, ip2LT IlljfricuSylQ  Mjs^ 
tère  i Iniquité,  par  IDu  Flejjis  Mornay ,  la  Succef- 
fîon  &  tEtat  des  Eglifes  Cbrétiennos ,  par  {a)  l' Ar- 

che- 

(4}  On  a  dit  que  Janfém'Hs  avoit  puifc  Tes  fcntitncns 
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chevêque  Ushety  VHifioire  Eccléfiafii^ue  du  Nou^ 
^eau  Tefiament^  par  HottingeTy  &  quelques  au* 
très  femblablés,  il  y  apprendra  qu'il  s'en  faut  ex- 
trêoiement  que  les  Vaudois ,  les  Albigeois ,  & 
quelques  Hérétiques  ne  foient  les  uniques  Témoins 
que  MM,  lesFroteftans  puijfent  nommer  pour  ks 
pècles  qui  ont  précédé  leur  'Réforme.  Il  y  appren- 
dra même  que  la  plupart  de  nos  Témoins  ,  font 
de  ceux  que  Mrs.  les  Janfénifiés  allèguent.  La 
conformité  qu'il  y  a  entre  eux  &  nous,  en  ce- 
ci, eft  donc  parfaite,  &  ne  fauroit  Tctre  abfolu'î 
ment  davantage. 

Mais  que  dis-je,  &  pourquoi  renvoyer  VAms^ 
nyme  à  toutes  ces  leârures  }  Il  {kit  déjà  tout  ce 
qu'il  pourrait  y  apprendre,  &  il  l'avoue  dans  un 
autre  endroit,  qui  m'a  paru  trop  curieux  pour 
en  rcfufcr  le  plaifii'au  Ledeur.  II.  s'y  agit  de  ce 
que  St.  Auguflin  difoit  dans  (a  Lettre  à  Janvier^ 
{a)  que  „  i-Églife  de  Dieu,  qui  ell  placée  entre 
j,  beaucoup  de  Paille  &  de  Zizanie  ,  tolère 
„  beaucoup  de  chofes;&  que  toutefois  elle  n'ap- 
„  prouve,  ni  ne  tait,  ni  ne  fait  les  chofes  qui 
5,  font  contre  la  Foi ,  ou  contre  les  bonnes 
„  Moeurs,  [b)  Quoique  cette  réclamation ,  dit 
„  h  Défenfeur  de  Mr.  Fleuri^  n'ait  été  que  d'un 
„  petit  nombre,j'ai  prouve  que  cela  fuffiroit,  fé- 
lon 

§01  la  Grâce  dans  la  Vîta  CoèUseald,  écrire  par  ce  mërae 
Archcvëc^ue  ,  plus  conhu  en- deçà  de  la  Mec  ,  fous  i« 
nom  Lacm  à^Vferiuu 

(a)  £pift.  55.  Ecclejia  Dit  inter  multamfAÎMm^  multd'» 
f  JM  zJzahU  conjiitma ,  multa  toUrat  i  ér  tamtn  (jus  funt  cette' 
trdfidgm,  vtl  baHom  vittim^  n»n  opbrobM^  rue  tMt$  ^ntt  fiu^^ 

(k)  Jupf.  &c,  Tom.  XI.  pag.  û%,  Ôcc 
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,,  Ion  St.  Augufiin^  pour  qu'on  puifle  dire  que 
„  TEglife  élève  fa  voix  contre  des  erreur*  & 
,,  des  abus  qui  fe  répandent  dsuis  Con  (èin.  v  .  . 
^  Le  Joumalifte  ne  contefte  pas  que  je  n'aye  bien 
^y  expliqué  ce  paflage.  .  .  .  Il  fe  retranche  à  di- 
^y  te  que  lafoluthn  t^efi  fas  de  mifi.  Sa  raifon 
„  eft ,  que  les  adverfaircs  de  Mr.  Fleuri  lui  ob- 
^,  jeâent  d*êtrc  conforme  ^aux  Proteftans  fur  les 
^,  abus  qui  fe  font  introduits  dans  TEglife:  Or 
^  ce  n'eft  pas  fatisfaire  à  l'objeâion,  que  dedi-> 
.«9  re  <}u'oa  a  toiqourfi  vu,  dans  cette  même  E- 
9)  glife,  quelque  réclamation  contre  ces  abus  ^ 
^  parce  que  les  Proteftans  difent  la  même  chofe 
^  contre  l'Idolâtrie  qu'ils  reprochent  à  l'Egltfe 
^y  Romaine.  Ils  prétendent  qu'il  y  a  toujours 
„  eu  quelque  réclamation  contraire.  Ainfi  l'ob- 
^,  jeûion  tirée  de  la  conformité,  qui  fe  trouve 
,,  entre  eux  &  Mr.  Fleuri  ^fubGfte  dans  toute  (à 
'^  force-  .  - .  .  Je  ne  fai,  en  vérité,  que  penfer 
,,  de  ce  Mr.  le  Journalifte.  ....  Il  lit  trop  ra- 
^  pidemcnt  ou  trop  fuperficiellement  IcsOuvra- 
^,  ges  dont  il  rend  compte  au  Public.  Il  n'y 
„  a  qu'à  jettcr  les  veux  fur  le  §.  III.  de  la  IV, 
\y  Partie  de  la  Juftihcation,  pour  y  voir  que  j'y 

„  reponds  précifêmcnt  à  l'obje^ion Je 

^  n'ignorois  pas  ce  que  difent  les  Proteftans , 
^  qu'avant  leur  Réformatîon,  il  y  ayoit  dans 
TEglife  des  Gens  de  bien ,  quoiqu'en  petit 
nombre ,  qui  ne  prenoient  point  de  part  à  ce 
r^  qu'ils  appelleac  la  corruption  de  l'Eglife  R07 
„  maine;  &  c'eft,difent-ils,  dans  ce  petit  nom- 
j^y  bre  de  Gens  de  bien, que  réfidoit  la  vraie  £• 
^  glilè  avant  eux. . .  Je  me  fuis  donc  appliqué  à 

„  faire 


m 


Janvier  y  Février  (^  Mars  j  1740.    lOf 

,,  feire  fentir  la  diflÊrcnce.  ...  Je  rapporte  ici 
„  les  mêmes  termes.    Quand  St.  Auguftin  M* 
j,  tit^ue  dans  tEglife \  îeïon  Grain  de  la  Faille^ 
^y&  ^  lui  jLttrihue  (k  tEglife)  que  ce  qui  fe  fait 
,,  par  ce  hon  Grain  ^  il  ne  parle  que  par  rapport  À 
„  ikf  Pratiques  i  ou^fitM  veut  y  à  des  points  de. 
y^  Dû&rine^  qui  ne  fant  point  établis  par  f  autorité 
^  des  Conciles  Généraux ,  ou  par  le  eonfentement 
^  de  toute  fEglife , ...  La  raifoiYen  eft ,  qu'on  ne 
yy  peut  douter  que  dans  l'un  ou  l'autre  cas ,  ce 
yy  ne  foie  l'Egliie  qui  approuve  cette  Doârine, 
^y  ou  cette  DiCcipline.    Ainfi  on  ne  pourroit  pas 
^  attribuer  à  cette  même  Eglife,  la  réclamation 
,^  qui  fe  feroit  par  des  Particuliers  contre  ce 
„  point  de  Doàrine  ou  de  Difdpline.    Une 
^,  telle  réclamation  fe  feroit  contre  l'Eglife,  & 
^  non  pour  elle:  Orc'eft  proprement  le  Cas  des 
yy  particuliers  que  les  Proteftans  fuppofent  n'a* 
yy  voir  point  pris  de  part  à  ce  qu'ils  appellent  les 
,,  fuperftitions  de  TEglife  Romaine,  avant  leur 
jy  prétendue  Réformation,  w  Mais  la  véri^ 
„  eft  qu'ils  ne  fauroient  pas  même  montrer^une 
yy  telle  réclamation,  depuis  le  tems  où  il  leur  a 
,,  plu  de  fuppofer  que  la  Doûrine  avoit  changé» 
yy  Ils  font  obligés  de  recourir  pour  ces^  Gècles  à 
,,  des  hommes  cachés  dans  TEglife  Romaine , 
^  qui  n'alloient  point  à  la  Meffe  y  qui  ne  pre- 
yy  noient  point  de  part  à  aucun  aâe  public  de 
yy  Religion ,  &  qui  n'étoient  point  connus .... 
„  des  hommes  invifibles  ". 

Sans  relever  le^  hux^  expofés  que  cet  Auteur 
donne  de  nos  fencimens  &  de  nos  preuves,  qu'il 
n'ignore  pas,  à  ce  qu'il  dit,  mais  qu'il  diffimule 

ou 
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OU  qu'il  d^uilc,  pour  fê  ménager  quelque  fub^ 
tcrfuge  apparent  j  je  me  contenterai  de  remar^ 

3uer,  que  toute  cette  Tirade,  qui  approche  fort 
u  Galimathias ,  aboutit  à  nous  dire,  fous  let 
aufpices  de  St.  Augufiin  ,  que  le  fetit  Nombre 
n^fiApzsVEgli/è^  quand  il  dt  Protefiant;  mais 
qu'il  eft>  VEg/i/e^  quand  il  eft  j^anpnifie:  bien 
entendu  que  ce  petit  Nombre ^tani  qu'il  n'eft  que 
Protefianty  n'eft  compofé  que  de  Particuliers  ^ 
ironiauement  Gens  de  bien  y  Yiommts  inconnus  y 
invifibkSy  qui  ne  font  aucun  aBe  public  de  Reli^ 
gion^  &  qui  certainement  ne  peuvent  être  TE* 
gû/e^  puisqu'ils  ont  contre  eux  toute  Eglife:  Au 
lieuquele]>f/i/  Nombre  des  autres  eft  compoië 
de  Théologiens  y  de  Pafieurs  en  place  ^  de  Las'quet 
Témoins  de  la  Vérité,  de  gens  connus  &  illu& 
1res,  &  qui  ne  peuvent  être  que  l'Eglife,  parce 
qu'ils  en  font  le  bon  Grain.  A  qui  efpère-t-on 
d'en  impofer  avec  ces  petits  artifices  ?  Malgré  des 
diftinâions  fi  frivoles,  fi  arbitraires,  &  fi  fâu& 
fes  même,  VObjeBion  du  Joumalifie  fubfifte  dans 
toute  fa  farce  ;  àc  comme  c'eft  à  de  fi  triftes  éva* 
fions  que  fe  terminent  les  lumières  que  YAnony'»» 
me  m'avoit  promifes  fur  les  Maximes  de  St.  Au^* 
guftin,  il  me  permettra  de  lui  dire,  en  le  remer- 
ciant des  peines  qu'il  a  prifes  pour  mon  inftruc-* 
don.,  que  fa  Solution  ne  me  paroit  pas  plus  de 
mife  qu'auparavant ,  &  que  je  ttouve  toujours 
une  conformité  parfaite  entre  le  Syftème  des 
Protefians  ôc  celui  des  yanfémfleSy  fur  l'article 
de  la  Réformation  que  les  uns  ont  faite  &  que 
tes  autres  demandent. 
J'en  ai  donné  des  preuves  très  longues ,  & 

très 
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très  décaillées.  Il  en  refaite  fort  naturellemenr, 
ce  que  j'ai  dit,  que  ces  Mrs.  n'obtiendront  ja- 
mais la  Réformation  qu'ils  demandent  y  à  moins, 
que,  comme  nous,  ils  ne  la  faflent  eux-mêmes. 
C^e  confidération  les  chagrine,  &  s'il  faut  ea 
croire  V Anonyme^  ce  fera  notre  faute ,  s'ils  ne 
peuvent  pas  reuffir  dans  leurs  vues.  Mais  pour* 
quoi ,  s'il  vous  plaît  ?  Ceci  mérite  examen. 

VIL  Remarque.  C'eft  dans  \Avertiffe^ 
wenf  de  fon  IL  Tome,  que  le  Défenfeurdt  Mr. 
Fleuri  prétend  aire  retomber  fur  les  Frotefians 
le  loulèvement  qui  s'eft  fait  contre  les  Janffnijl 
tes  parmi  les  Partifans  des  Papes,  &  de  rÉglife^ 
Hmnaine.  {a)  ,,  C'eft,  dit-il ,  la  Rcformjition 
„  que  les  Proteftans  ont  entrepris  de  faire,  qui 
^  eft  la  vraie  caufe  pour  laquelle  il  y  a  û  peu  de 
„  perfonnes  qui  en  parlent  aujourd'hui  dans  le 

„  fein  de  TEglife Il  eft  aiie  d'en  apperce* 

^  voir  la  raifon:  c'eft  que  les  Proteftans  aiant 
„  fait  à  leur  façon  une  Réformation,  qu'ils  ont 
,,  étendue  jufques  fur  des  Articles  de  Foi  reçud 
yy  par-tout ,  &  des  Points  de  Difcipline  de  kt 
^,  première  antiquité,  le  nom  de  Réformateurs» 
^  qu'ils  fe'  font  eux-mêmes  attribués,  a  rendu 
„  lufpea  le  ternae  de  Réforme  à  la  plupart  des. 
„  Catholiques.,  Il  eft  arrivé  de- là,  que  quand' 
yy  d'habiles  Théologiens  ont  continué  à  fe  plain* 
^  dre  des  abus,&  à  témoigner  qu'il  feroit  àfou-- 
yy  haiter  qu'on  les  réformât ,  leurs  Ennemis  en 
yy  ont  pris  occafion  de  les  décrier  auprès  du 
y,  peuple,  comme  s'ils  étoienc  dans  les  fentimens^ 

(4O  Avert.  pag.  20, 
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^y  des  ProteflanS)  parce  qu'ils  fe  plaignoient^ 
,,  comme  eux,  des  abus  qui  fe  (ont  introduits 
^dansl'Eglife'*- 

Puisque  ç'eft-là,  félon  cet  Auteur,  la  vraie, 
&  par  conféquent  la  grande  ou  l'unique  raijm 
des  obilacles  que  la  Réformation  Janjénifie  ren« 
contre;  qu'il  me  foit  permis,  d'en  pefêr  les  ter« 
mes, qui  me  paroiflènt  très  induftrieufèmentmé* 


I.  On  y  dit  que  la  Réfbrmatiôn  Vrote fiante  a 
rendu  fufpeH  le  terme  Je  l^éfarme.  C'eft  une  A- 
necdote  que  l'Anonyme  nous  apprend  ;  car  on 
nel'avoit  pas  encore  ouï  dire.  Ce  terme  de  H^ 
^^nssreeft  encore  du  bel  uiâge  dans  la  Langue  Fr^»*, 
feife.  On  y  parle  tous  les  jours  de  Moines  Ré- 
formés, d'OflSciers  Réformés,  d'Abus  Réformés, 
iàns  que  cela  iafle  peine  à  peribnne.  Il  faut  donc 
croire  que  le  terme  n'eft  deyenuyi(/^^  que  lors- 
qu'on y  attache  une  idée  de  changement  dans  la 
Keligion  dominante,  tel,  ou  à  peu  près,  que 
celui  que  les  Frotefians  y  ont  fait.  J'ai  fait  voir, . 
dans  mes  Remarques  précédentes ,  que  c'eft  en 
efièt  un  changement  de  cettenaturë  que  le  Jan^ 
fénisme  propole.  Il  s'enfuit  fort  naturellement, 
que  û  la  Réformation  Protettante  étoit  criminel- 
le, k  Réformztion  y anfénijie  ne  peut  qu'êtreyi/I 
fe^e.  La  raifon  en  eft  ,  que  la  dernière  ne  fau- 
roit  être  plus  innocente  que  l'autre, puisque  tou- 
tes les  deux  ^étendmt  jusques  fur  des  Points  de 
Doctrine  &  de  Dèfcipline^  qui  font  €ommun6M»f 
établis. 

a.  On  V  ajoute  que  le  terme  de  Réforme  a  été 
rendu  fufpeâ  à  la  flufart  des  Catholiques.    A 

pren- 
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prendre  ce  terme  au  (cas  que  je  viens  de  lui  don- 
ner, par  h  plupart  des  Catholiques  auxqueb  il  eft 
devenu  fit^eêf^  il  faut  entendre  éminemment  les 
Papes,  les  Canlinaux,  &  tout  ce  qu^il  y  a  de 
bobs  &  de  vrais  Catholiques  Rûmsm.  Car,  je 
vous  prie,  quels  font  les  abus. que  Mrs.  les  ^am^ 
*fémfie$  voudroient  réformer  ?  Ce  fopt  les  IBré-^ 
tentions  Ultramontames  ^  les  Maximes  Uitramon* 
tainesj  les  Prétentions  exorbitante^  des  Evifues 
de  'Rome ,  leurs  Ufurpations  fur  le  Trône  des 
Rois,  &  fur  les  Libertés  Gallicanes.  Il  n'y  a 
donc  point  de  doute  que  les  Papes  &  leurs  Par-^ 
tifims  ne  forment  ce  que  Ton  appeUe  icr  la  plu» 
part  des  Catholiques 'y  &  par  rapport  à  aiz,  c'effc 
afibibiir  les  termes  que  de  dire  que  cdui  de  R/« 
forme  leur  cStfufpe&:  il  faut  dire,  qu'il  leur  eft 
odieux^  6c  fiuveràinement  odieux. 

3^  Sur  ce  que  V Anonyme  ohfstvej  avec  queU 
que  douleur,  qu'il  y  a  fi  peu  de  perjwtnes  qui  en 
parlent  aujoùnthui  dans  le  fein  de  t-Eglife^  j'ôb* 
ferverai  à  mon  tour,  avec  Ùl  permèiGSon,  qu'il 
ufe  un  peu  d'équivoque  )&  qu'il  fe  joue  de  l'am- 
btouïcé  des  termes.  -Si  par  VEglifi^  il  entend 
l'Eglife  Romaine  y  il  y  a  eâFeâivement  fi  peu  de 
gens  qui  y  parlent  d'en  réformer  la  Doârine  & 
la  Difcipline,  qu'il  n'y  a  certainement  j>«y&wi^ 
qui  en  parle,  ni  même  qui  y  penfe.  Mats  fî  par 
VEglifey  il  entend  VEgliJe  Gallicane ^  ce  qu'il  en 
dit  ici  ne  peut  être  vrai ,  puisqa'aiUeurs  il  ie 
fait  fort  de  tout  le  Clergé  de  France,  lï  eft  feu- 
lement vrai  qxCtïiFrance  même  ceux  qui  parlent 
de  réformer  l'Eglife  Romaine  y  ont  a  elTuier  bien 
des  perfecutions  de  la  part  de  cette  Eglife,  & 

Tim.  XXIV.  Part,  h  H  qu'aC; 
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qà^dS^étmW  iljs  n'm  doiyent  auendre  oi  Cl^: 

n  eft  cm^(^  ¥rai  4.  que  kurf  Emmoh  en  offp. 
pis  fVUfJ^  4f  f^f  décrier  0upfè$  d» T^euple^  ce  qvii 
pputtaiiDnc.^iowtBasgrapçf'çhofe,  fi  ce  ^eujh 
ne  s'éCQodpie  p9S  ju^qo'au^  Magiftrats  ,  JM^ques^ 
ai»  Vtxkmm^%  jusqu'à  la  Cour,  jusqu'au.  Mo-, 

Tout  ceU  biw  çpnfidéré^,U  raifop  q^i  jgt  ren-. 
4a  odkàfelatRéfQra^atJQD  Jmfénifie  à  la  Çpuc 
Mnftéinè  , .  .^  è  toas  les  v^j^  Cacholiqyes-Hot^ 
ffMVi»^,  ip':itfl4)u'en  efiêc  ceyx  qui  la  deman<isQt 
Jk$$  iÛiPSr  UfJèMtmenf  àes  FrQteftans^  t^fp'ihz 
ff  t*^\&mt^mma^  euff  ^(^^ah$ês  pi  fi  fi^f  m^ 
'  tfç^^  ékilHS9\te  t^lUfi,  Qr.ileft  viable  dana. 
la  mtyvl^eM^mp  des  ct^fj^^  oue  qiKmd  jEnêtneU 
n'y  auroit  jamais  ea  à^ff^eA^psy  la  mêipe  rairr 
km  atdfQtt  eirifte.  Car  la  Cour  de  Ramf  tfeft 
poinc^nduri^rtte)  Sx,  c^nt  qu'elle  le  peut,  l'au^ 
dace  que  Totî  a  de  l'^ct^iu^r  qe  demeure  jamais 
impunie.  iLtfeul^  pr^ntiQo  qu'elle  foraie  ^ 
rinfaiUibyifé»  fuffiroic  pour  la  piquer  jufqu'au 
ipif  ^  puisque  ç'eft  cette  iç^ilijibilicé  même  qu'oit 
lui  Goptefte.  Une  Ëglii^  qui  fe  dit  incapablQ 
d'erreur  >fouf{rira-t- elle  fans  dépiç  qu'on  l'a^cuiê 
d'erreur ,  &.que  l'on  jfim^ine  travailler  poiw 
l'honneur  de  la  Religion ,  en  déclamant  contre 
ks  Opmiomilfbrawojftainefy  contre  les  Maximesi 
de  Rome  y  contre  les  Vfurpations  du  St,  Siège  ? 
Elle  a  Élit  de  iès  Prétentions  tout  autant  d'A^i^ 
clés  de  Foi,  &  l'on  viendra  lui  dire  qu'elle  a 
tort,  fans  l'ofiènfer  par  l'endroit  le  plus  fenfiblei 
Qjiû  que  oe  foit  qui  le  dife  >  fera  toujours  ua 
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Rebelle,  un  Hérétique,  un  Impie  ^  &  Mrs.  les 
yémfémfies  ne  connoiflent  guère  les  Papes,  s'ilt 
fê  font  mis  en  tête  que  ces  Evêques  Rmains 
ne  crouvept  mauvais  que  Ton  parie  aujourd'hui 
de  les  réformer,  que  parce  que  Luther  ScCahim 
rentreprirenr*  Lopgtems  avant  la  naiiSince  de 
ces  Réformateurs  ProtefianSy  les  Papes  étoienc' 
montés  fur  ce  ton  ^  &  Y  Anonyme  ^  qui  me  pa^ 
roîc  avoir  lu  l'Hiftoire  &  les  Décrets  des  Con-* 
ciles  dcConfiance  &  de£i/e,ne  (àuroit  l'ignorer; 
Il  doit  y  avoir  vu  combien  les  termes  de  R^- 
s» ,  &  de  Cmfcik ,  étoîent  maUfonnans  auk  oreil* 
les  des  Pontifes  du  XV.  Siècle,  combien  ils 
leur  étoient  rudes,^  infupportables ,  cklieux.  U 
n'y  avoit  qu'à  les  prononcer  pour  les  aire  trem-> 
bler ,  OU'  poup  les  niettre  en  nireur.  Je  n'en  ci* 
terai  d'atmv  preuve  qu'un  paiTage  aflez  court  do 
Paul  Jovey  qui  n'étoit  rien  moins  que  prévenu 
contre  les  prétendus  Succedëurs  de  St.  Pierre, 
(a)  Is  emm  effi  mos  m  Comcibe  fiteumû ,  frafertim 
cum  duo  interfe  contendunty  ficut  Confiantes  Ba^ 
fle^tjuo  accidity  ut  Pontifex  fefe  PoHtifiatu  ahdU, 
cet,  ^  frivatus  interfit:  ut  unut  ereetufy  ^uifià. 
onmiumjuffragus  wrtute  é^  pietato  longe  cJariJlm 
mus,  '  Propterea  nibil  Pontmdhus  OmcilH  nohktu 
fnagif  invijùmy  fujfoâum  ^  periculojum  exiftms^ 
tur.  Cdt-à-dire:  „  C'eft  la  coutume  ordinai- 
,,  re  dans  le  Concile, fur-tout  quand  il  y  a  deux 
^  Antipapes ,  comme  cela  arriva  tant  à  Confian» 
yy  ce  qu'à  Baky  que  le  Pontife  abdique  le  Pon« 

(4)  PaoU  JoY.  in  Vit«  Léon.  X,  Lib.  XI.pag,Si,  Eia 
Btf.  XSi9^ 
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„  tificat,  &  demeure  en  fimplc  particulier  dan* 
„  rAflèmblée^  afin  que  l'on  en  crée  un  autre,. 
,,  psur  les  fuffrages  de  tous,  en^  cboififlànc  celui 
^  qui  eft  le  plus  iUuftrepour  h  Vertu,  &  pour 
y,  la  Piété.  C'eft  pour  cela  qu'il  n'y  a  rien  qui 
^  pafTe  pour  être  plus  odieux,  plus  fufpeâ,  6c 
*„  plus  dangereux  pour  les  Pontifes,  que  le  moc 
„.  de  Concile  *V 

Cette  mauvaife  humeur  les  a  pris  depuis  tant 
de  Siècles ,  qu'il  n'y  a  ni  j;race  ni  vérité  à  la 
mettre  fur  notre  compte,  ^il  n'y  a  voit  pais  des 
Trotfftan»  à  reprocher  aux  Ja^fémfies^  on. ne 
manqueroit  pas  de  leur  trouver  des  femblables, 
dans  les  Huffitesy  dans  les  Wickfiftes  ,  dans  le& 
.Albums:  &  pourquoi  fàut^l  que  nous  foyons 
coupables  de  l'injuftice  qui  leur  eft  faite  par  TE- 
glife  Romaine  ?  Au  moins  éft-il  fior  qu'ils  nous 
ont  l'obligation  du  peu  de  liberté  qui  leur  refte. 
J'avoue  que  V Anonyme  n'en  convient  pas.  Il 
£aut  donc  que  }'ea  dlfe  un  mot  avant  que  de  fi- 
nir cet  Article, 

VIII.  Remarque,  pavois  dit,  ^efi  la  R6^ 
fmnatian  Vrote fiante  ne  s^ était  fas  faite  ^  ér  que 
ks  Fapes  enffent  eu  lefouvoir  de  F  étouffer  dans. fa 
naijfancOy  H  efi  infiniment  vraifimhlahîe  qu'il  n*y 
aurait  plus  defuis  bngtems ,  dàws  toute  P  étendue  de 
FEglife  Romaine  ^unfiul  homme  qui  fût  affe%  libre 
four  àfer  dire  que  FEglife  Romaine  a  befinn  de  ré-- 
forme  ^  C^  que  ces  Mrs,  (les  Janfénifies)  nous  ont 
tobtigatio»  de  la  petite  liberté  qui  leur  refie 
encore  en  quelque  peu  de  Pays  de  la  Chrétienté. 
L'Anonyme  réplique  à  cela  d'une  manière  fort 

vive> 
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TÎFC^  (a)  „  C*dl  précisément  le  contraire . . . 
jy  la  Réformationque  les  Proteftans  ont  entrepris 
„  de  faire,  eft  la  vraie  caufe  pour  laquelle  il  y  a 
„  fi  peu  de  perfonnes  qui  en  parlent  aujourd'hui 
y^  dans  le  fein  de  TEglife  Sec.  ''  On  a  vu  dansr 
la  Remarque  précédente  combien  peu  cette  ré- 
ponfe,  d'ailleurs  très  desobligeante,  eft  fondée > 
puisque  plus  de  100  ans  avant  Luther  y  les  ter- 
wacsdcRi^^mnej  fie  de  CoTuile^  étoient  devenus 
des  Epouvantails  à  faire  tomber  en  convulfion 
toute  la  CoixT Romaine.  J'ajoute  ici,  ce  qu'à  mon 
avis  perfonne  n'ignore, ou  ne  me  peut  contdder, 
que  depuis  ce  qui  s'étoit  nafle  à  Confiance  Se  à 
Baie  y  les  Papes ,  revenus  de  leur  fifayeur ,  avcnenc 
pris  leurs  mefures  pour  n^y  être  plus  expofes  ; 

Su'ils  étoient  dans  la  réfolution  &  dans  Thabitu*» 
e  de  ne  plus  convoquer  de  Conciles  Généraux; 
Qu'ils  avpient  repris  plusque  jamais  le  ftile  &  les 
raçonsdeleur  ancienne  liberté;  qu'ils  prétendis 
rent  d'abord  terminer  toutes  les  difputes  de  Re- 
ligion par  leur  feule  autorité  pontificale;  qu'il 
fallut  fiûre  jouer  un  nombre  infini  d'incroyables 
Machines, pour  obtenir  d'eux  un  Q>ncile ;qu'ib 
ne  raccordèrent  qu'à  contre-cœur,  &  que  dans  la 
certitude  d'y  exercer  le  pouvoir  le  plus  despoti- 
que; que  s'ils  eufifent  pu  venir  à  bout,  ou  par 
eux-mêmes,  ou  par  le  Concile  de  TYente^  de 

i)ré venir  1  établiffement  du  Protefflantisme yOw  de 
e  détruire,  l'étendue  de  leursUfiirpations  auroic 
éié  désormais  uns  bornes ,    fie  fans  remède; 

qu'ils 
(4)  y»fiif.  &c,  Tom,  U.  Avett.  pag,  zo, 
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qu'ils  auroient  achevé.de  mettre  fous  le  joug  les 
Nadoos  les  plus  rétives  ;  qu'il  ne  feroit  plus 
inen^on,  depuis  longtems^  éesLikertA  Gama^ 
nés;  qu'il  n'y  auroit  pas  plus  de  liberté  dans  la 
France  même,  qu'il  yen  a  dans  YEfitamadoure  ^ 
éc  dans  les  ^^^'^^^^^  que  le  Proteftanfisme^^pta^ 
danc  qa'il  a  été  établi  &  maintenu  ea  France^ 
y  a  rendu  plus  refpeâables  ou  plus  formidables 
à  Borne  les  Lâbertés  de  l'Ëglife  GaUècane^  &  les 
foins  des  Parlemens  pour  la  défenfe  de  ces  Xi- 
ber$és;  que  la  même  confidération  a  opéré  en- 
core-)  quoioue  plus  foiblement,  depuis  la  révo- 
cation de  l'Èdit  de  Kantesy  à  caufe  des  grandes 
fèmenoes  de  Fretefiautisme  qui  reftenc  encore 
dans  le  fein  du  Royaume;  que  cependant ,  de- 
puis cette  révocation  ,  les  Libertés  GslUcanes , 
atuquées  plus  ouvertement  que  jamais,  ne  tien- 
nent; presque  plus  à  rien;  que  les  Théologiens 
FraMfûù  ne  peuvent  plus  ni  parler  ni  écrire  pour 
ces  Libertés  contre  l'Ëgliiê  Bammine  ^ue  la  cor-» 
de  au  cou,  pour  ainfi  dire,  qu'en  cachette.  Se 
qu'avec  des  périls  extrêmes  tant  pour  eux-mê- 
mes, que  pour  les  Libraires  qui  impriment  leurs 
Pièces^  &  que  pour  les  Colporteurs  qui  lesdif* 
tribuent;  6c  que  fi  ces  Théologiens  n'avoienten-» 
core  la  liberté  de  la  Prefle  dans  les  Provmces  17- 
nies^  il  ne  leur  en  refteroit  nulle  part. 

U  efl  clair  que  ç'étoit-là  ma  penfée.  Il  ne  l'eft 
pas  moins  que  VAmnytne  n'a  pas  voulu  le  voir, 
&  que  pour dépayfer.  leLeâeur  «il  reftreintlefens 
de  mes  paroles  à  la  gêne  qu'infpire  quelquefois  la 
crainte  de  lajpopulace.  De  peur  même  que  ce 
ne  fût  pas  afieï  pour  lui  d Voir  fait  cette  faute 

une 
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ute  fobS)  il  y  revient  dans  le  corps  de  TOuvra- 
ge.    U)  „  A  en  CToire,  JitA^  \t  Jgiuraalifte, 
^  c*^  aux  Proceftans  à  qui  on  a  l'obligation  de 
^  la  lib^té  q}ie  Ton  a  encore,  en  quelques  ea« 
yy  droits,  de  parler  de  Réformatiila.     voilà  un 
9,  homme  bien  inftnik  de  ce  qoi  fè  paflie  dan^lg 
^  CoQQmunion  de  TEgliiè  Roomine!  Combieii 
ip  de  Faits  détruifent  tous  les  jours  une  telle  pea-i 
%y  fée?  Poiur  n'ân  citer  que  de  réceUs^qui  igno* 
i>  re  l'éclat  &  lé  foulèvement  qu'ont  exciié  l'an* 
„  née  dernière  desSrouillons  aflèz connus, coa- 
9>  tre  Mr«  rArcbevêque  de  Paris^  à  caufe  d'un 
^  nouveau  Bréviaire  qu'il  a  donné  à  fen  Dk>cd- 
^  fe,  où  il  a  retrandié  des  Légendes  fabuleufes 
^  qui  font  dans  le  Romain  ,  &  dû  il  n'a  riea 
0  mis  que  de  certain,  &  qui  ne  foit.tiré  de  r& 
^  criture  &  des  Pères?  Sur  quoi  iè  font  appuies 
9,  les  BroiâUons  pour  dealer  cet  excellent  Bro- 
^y  viaine  à  Rome  &  ailleurs?  Sur  ce  qu'en  ré- 
^  formant  ainfi  plufieurs  chofes  qui  font  dàdls 
,,  d'autres  Bréviaires,  tels  que  le  Roaiain,  c'é- 
^  toit  imiter  les  Ûdviniftes.  .....    Ceft  es 

„  £iivanc  de  telles  idées,  que  tout  nouteUemenc 
^  M.  l'Archevêque  de  S.  nent  de  s^éléver  cou- 
^  tre  M.de  T.  .  .  •  parce  que  celui^i,daas  le 
,,  iiouyeau  Mi£G:l  qû'fl  à  donné  i  fon  .£gli&, 
„  fe  fera  peut-être  écarté  de  quelque  Rubrique 

A,   msvsi  yti\Aad  lie  mi  x^maiwio  ,    ww  nutn  n eu ■nvtsw 

9,  quelque  minutie.  En  voilà  aflèz  pour  le  dé- 
„  crier  auprès  àcxojàk  leè  petlis£^its,  çonmie 

un 
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,,  un  homme  qui  veut  cbaneer  lé  Culte  excé- 
^  rieur,  à  l'exemple  des  Protdlans  ". 

Comme  mes  vues  ne  portpienc  ni  fur  les 
Brouillons^  ni  fur  les  petits  EffritSy  &  combe 
je  n^ai  pas  même  nié  'qu'il  ne  refte  ensore  i^uel^ 
que  petite  liberté  en  certains  pays:,  je  répondrai 
feulement  à  ces  bonnes  &  favances  Inftrsâions 
de  l'Anonyme ,  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  Mr.  TArchevêque^de  Paris  ne  fera  jamais 
Cardinal,  &  que  Mr.  TArchevêque  de  S.  s'eft 
\nis  fur  le  grand  chemin  de  le  devenir. 
.  Mais  puisque  je  fuis  en  train  de  répondre  à  fes 
Inftruâions,  je  veux  bien  faire  cet  honneur  à 
celles  qu'il  nous  donne  fi  fouvent,  &  avec  tant 
d'emphafe,  fur  le  prix  AcYUnité.  Ce  qu'il  dit  là- 
dedus  eft  excellent,  quand  on  ne  combat  que 
pour  l'empire,  ou  que  pour  des  chofes  de  peu 
d'importance.  -  Si  c'eft  le  cas  du  yanfénisme ,  on 
Y  auroit  grand  tort  d'en  venir  à  une  rupture. 
Mais  la  rupture  étoit  inévitable  pour  les  Frotef^ 
tans  y  parce  qu'As  ne  peuvent  p^ciper  au  Cul- 
te public  de  l'Eglife  Romaine  ^  ni  à  fbn  Confiteor^ 
ni  à  fes  Litanies  y  ni  à  fon  Camony  ni  à  ibn  Eté'- 
vation  de  tHofiie  &c.  ùm  pécher  contre  leur 
Confcience,   &  fims  faire  des  aâes  qui  ibntcer- 
tainement  pour  eux  Hliolatrie. 


ARTICLE    IV. 

Dissertation  Treologique  et  Criti- 
que ,  ions  Ujuelk  on  tâche  de  prouver  y  par^ 

di^ 
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divers  Pafages  des  Saintes  Ecritures,  que  tA^ 
.  pse  Je  JéfuS'Chrift  était,  dsns  le  Ciel,  une  Im* 
Selligence  fure  S*  glorieufe  ,  avant  que  d'itre 
'  urne  à  un  Corps  humain  dans  le  pin  de  la  Bien* 
heureufe  Vierge  Marie^  A  Londres,  chex  Hen- 
ry Croucb  ,1739.  Petit  Oâavo.  Pages  i+o, fans 
en  compter  8  pour  ia  Préface. 

Voici  une  de  ces  Pièces  que  l'on  hazarde 
fans  fe  nommer ,  pour  entendre,  derrière 
le  rideau  ,  les  jugemens  qu'en  porte  le  Public. 
U  s'y  agit ,  comme  on  le  voit  dans  le  Titre, 
d'une  matière  qui  de  fa  nature  eft  extrêmement 
délicate ,  &  fur  laquelle  il  eft  auffi  difficile  de 
s'ouvrir  des  routes  entièrement  nouvelles,  que 
dangereux  de  s'écarter  des  anciennes.  Auffi 
l'Auteur  a-t-il  eu  foin  démettre  au-deâbusdefon 
Titre,  ce  Confeil  fi  faget  &  fi  Chrétien  de  St. 
Paul:  (a)  Examinez  toutes  chofes,  retenez  ce  qui 
eft  bon;  afin  d'engager  tout  le  monde  à  lire  im-*; 
partialement  £bn  Ouvrage,  &  à  ne  poipt  pronon-; 
cer  ccHitre  lui  iâns  connoillànce  de  caufe.  Cela 
eft  jufte,  &  pour.fuivre  la  leçon  de  rApâtre,je 
commencerai  par  le  précis  de  la  Dijfertation. 
Mais  il  importe,  au  préalable ,  de  favpir  en 

r«  ce  que  c'eft  que  le  Syftême  de  l'AnonymeJ 
y.  reconnoit  dans  la  Perfbnne  de  notre  Sei- 
gneur Jesus-Christ  deux  Natures,  l'une  Di-^ 
vine,  &  l'autre  Humaine, qui  ont  été  unies  dans 
l'Incarnation^  deforre  que  la  même  Peribnne  t9^ 
vrai  Dieu ,  &  vrai  Homme,  à  prendre  ces  ter* 
H  j  mc| 

^     (4)  I.  ThciC  v. 
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tùeè  dans  le  fens  le  {dus  ptapte  :  mais  il  ajoute^ 
4fsit  comme  la  NttureHatâaine  confifte  dam  Tu- 
fiioa  d'un  Ame  &  d'un  Corps,  TAgie  Humaine 
de  Issus-Christ  exiftoic  arancfon  Corps,  de 
tdle  manière  qu'elle  étoit  même  la  première  & 
la  plus  excellente  des  btdlkences  ciéées«  Ainfî 
le  fentimenc  de  l'Auteur  dàmrt  de^celui  des  Or* 
thodêxesy  en  ce  que  ceux-ci  croyent  que  l'Ame 
Humaine  de  Jesus-Christ  ne  comriiénça  d'e- 
siiier,  comme  cdle  de  tons  ks  autresHomtnes» 
eue  dans  le  fdn  de  fâ  Mère  :  il  difière  de  celui 
4es  S^imem^  en  ce  qu'il  croit  ^  ce  qu'ils  né 
croyent  pas,  que  Jesus-Ghrist  exiftoit  réelle-> 
ment  entant  qu'Homme  avant  que  de  naître,  au 
moins  dans  ùl  phis  nobïe  &  iz  pW  excdlente 
partie:  il  diffère  de  celui  des  Arknsy  en  ce  que 
ceux-ci  ne  rccoanoiffçnt  en  Jésus- Christ* 
qu'une  Divinité  improprement  dite ,  ou  créée. 
Tel  eft  le  point  de  vue  fous  lequel  on  doit  en- 
yibzpc  fon  Syftême ,.  &  (bus  lequel  il  nous  le 
préfente  lui-même  dans  fâ  Tr^aa.  ^  Nous  a- 
„  vons  cru,  dit-il^  découvrir  que  Mme  de  J* 
^  C.  eft  jLine  fainte  Intelligence,  plus  ancienne 
„  que  le  Monde,  la  première,  la  pli»  excdlen** 
^  te  des  Créatures  de  Dieu,  ^  .  .  Nous  le  dé- 
9,  clarons  hautement ,  nbu»  (bmmes  fort  éloi'- 
5,  gnés  du  fentiment  des  Ariens  ,  &  des  Soci^ 
^  niens  ".  Et  dans  la  Dijfertation  ila jotKse  :  „  Lors^ 
^  que  l'on  confulte  les  Ecrits  ikarés ,  dans  U 
^,  vue  de  avoir  cequ'ils  nous  apprennent  de  Je- 
p  sus-Christ,  &  qu'on  ne  fe  kiOe  pas  em- 
f,  porter  par  le  dcftr  de  fe  fingularifer,&  dé  fou- 
9,  tenir  un  parti  iàns  le  biçn  connoitre^  on  ne 

■     -  peut 
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"^  peut  s'empêcher  d'appercevoir  que  dans  la  per* 
^  fonne  de  Jésus -Christ  il  y  a  trois  chofes 
^  trèsdiftinâes,  un  Corps  Humain,  une  Âme 
,,  raifonnabie,  &  une  Nature  Divine  ". 

Si  l'on  obferve,  outre  cela  ^  que  dans  les  idées 
de  V Anonyme^  la  préexiitence  eft  un  avantage 
qui  convient  excluûvement  à  TAme  de  notrâ 
Seigneur,  &  auquel  aucune  autre  Ame  Humaine 
ne  participe,  on  aura  tout  Ton  Plan.  Ecouoons- 
le  parler  lui-même,  perfonnç  ne  peut  mieux  ex- 
pliquer fà  penÊe.  ,,  Il  y  a  peu  de  gens,  tUt-il^ 
yy  am  croyent  que  les  Ames  foient  éternelles,  & 
,,  il  eft  facile  de  réfuter  cette  hypothèfe.  Nous 
^  difoos  la  même  chofede  l'opinion  decesDoc- 
^  teurs  Juifs  qui  croyent  la  préexiitence  des  A- 
^  mes,  (a)  &  qui  ont  enfeigné  qu'elles  avoienc 
^  été  toutes  créées  au  commencement  du  Mon- 
^  de.  Maiâ  ht  quèftion  eft  de  favoir  fi  TAme 
,,  du  Sauveur  n'a  été  formée  que  lorsqu'elle  a  été 
,,  deftinée  à  animer  un  Corps  Humain ,  ou  fi 
^  elle  exiftoit  longtems  auparavant.  Après  avoir 
yy  réfléchi  longtems  &  muirement  fur  cette  que& 
^  tion,  à  l'occafion  de  divers  paflàges  des  Sain'*' 
,,  tes  Écritures,  il  nous  a  paru  aue  tout  nous 
,,  conduit  à  croire  que  l'Ame  dé  J.  C.  préexii^ 
„  toit  dans  le  Ciel^  que  c'étoit  une  pure  Intel- 

(»)  %if9fitêrhm  4^  f  ait  lU  SalomoB»  4r  wmen  ejtu 
^  Goph  :  atqut  a  Crtatitn*  ftrmafa  fitnt  •mnes  anims  (fus  eraTif 
lUÈfcenâd ,  ^tj*€  ihi  rifùfitd,  LlGHltOOT  Hor.  Hébr.  in  E- 
▼âng.  JOIIANNI8  C«p.  IX.  PYtHJ^GORB.  &  PLATOK  Ctd^ 
yoicAt  auiiî  la  piéexiftence  des  Ames.  Voyez  aufli  D, 
Calmbt  fui  le  IX.  de  l'£v.  félon  $t,  Jean>ôc  Grotius, 
Kotê  di  i*^m*  dt  U  Dtf. 
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,,  ligence  favorifée  de  Dieu  d'une  façoq  toute 
3,  particulière,  &  qu*enfuite  dans  raccompliflè- 
3>  ment  des  tems,  elle  a  été  unie  à  un  Corps 
„  pour  opérer  toutes  les  merveilles  de  h  Ré- 
,,  deimption. 

1/Auteur  nous  donne  enfuite  trois  raifons  qui 
Pont  déterminé  pour  l'affirmative.  „  ï.  Jêt-il^ 
^y  Nous  avons  trouvé  plufieurs  paffages  qui  nous 
^,  femblent  fuppofer  manifeftement  cette  préexiC- 
:,,  tence,  &  être  même  inexplicables  fans  cette 
^  fuppofitioa»  2.  Nous  voyons  que  plufieurs  paf- 
.  ,,  fages  qui  ont  fort  partagé  l'es  Interprètes,  ^ex« 
jy  pliquent  aifément  en  fuppoânt  cette  préexiC* 
„  tence.  \  3.  L'Ouvrage  de  la  Rédemption  re^ 
^,  çoit  beaucoup  de  lumière  de  cette  rup[)ofitiony 
yy  qui  ièrt  à  réioudre  les  difficultés  'qui  font  le 
^y  plus  de  peine,  fans  qu'on  puifle  tirer,  de  ce 
^  Syftême,  aucune  Conféquence  facheufe,  ni 
^,  lui  oppofer,  autant  que  cela  nous  paroit,  au- 
9,  çune  difficulté  que  l'on  ne  puifle  réfoudre  ". 

On  voit  aifément,  fur  cet  £xpo(ë,  que  l'en- 
droit de  l'Ouvrage  qui  demande  la  principale  at- 
tention, eft  ^elui  qui  contient  les  preuves  de*  la 
préexiftence  que  l'on  y  attribue  à  l'Âme  Humai- 
ne de  notre  Sauveur.  Car  fi  <:es  preuves  font 
bonnes,  &  folidement  concluantes,  le  refte  fera 
démontré.  Voyons  donc  celles  que  l'Auteur  a 
produites. 

La  première  eft  tirée  deces  paroles  de  St.  F^«/: 
(a)  Vous  lonm^Jpsi  la  grâce  de  notre  Seigneur  y; 
Ç.  kfuel  étant  fiche  ^efi  fait  fattvre  à  caufe  de 

VOUty 
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tfàits^  apnqueparfapnttvretivtmsfoyexefgrkbif^ 
Après  avoir  obfervé  Qu'entre  les  Interprètes ,  les 
uns  n'ont  pas  fait  femblanc  de  fentir  la  difficukéj;, 
ks  autres  s'arrêtent  à  des  Noces  de  pure  Critif 
que;  les  autres  n'en  font  que  de  Morale;  les  au- 
tres entendent  ce  paflàge  de  la  Nature  Divine  ^ 
qui  s'eft  appauvrie  en  s'uniâànt  à  la  Nature  Ha- 
maine;  les  autres  ne  font  confifter  la  richeilède 
y  C.  que  dans  fà  Vertu  d'opérer  des  Miracles^ 
l'Auteur,  qm  traduit,  le fuel était  riche é* enfiàte 
iefifm  pauvre ,  fixant  ainfi  le  fens  à  un  étac 
fiicceffif ,  établit  d'abord  que  J.  C.  a  ccftnmencé 
à  être  pauvre  dès  fa  nai0ance,  condition  qui  fut 
(a)  celle  de  toute  Ùl  vie;  &  en  conclud  qu'il  de-i 
voit  avoir  été  dans  un  état  d'opulence  avant  que 
de  parcMtre  dans  le  Monde.  Or ,  ajoute  - 1  -  il  , 
comme  {h)  la  Divinité  eft  efTentiellement  heu-; 
leufe,  &  que  fon  bonheur  eft  inaltérable,  ce  ne 

rut  être  par  rapport  à  fa  Nature  Divine,  que 
C.  s'eft  dépouillé  des  avantages  qu'il  poifêdofc 
avant  fa  naiuance.  Cette  Nature  Divine  s^^ 
bien  unie  à  la  Nature  Humaine;  mais  par-là  elle 
ne  s'eft  point  dégradée,  elle  ne  s'eft  point  dé- 
pouillée de  fa  gk)ire.  L'Auteur  trouve  même 
que  ces  expreffions,  J>ieu  efi  »/,  Dieu  efi  tnort^ 
iont  peu  juftes,  &  que  l'Ecriture  ne  tient  pas  ce 
langage  ;  ce  qui  Tengage  ici  à  faire  une  digrcÇ. 
fion  aflèz  longue  fur  le  fentiment  de  Nefioriusy 
qui  refufoit  de  nommer  la  Sainte  Vierge,  Mire- 
de  Dieu  y  d'où  revenant  au  paûàge  de  St.  l^auU 

u 

(4)  Lac.  IX.  s%,  Efa.  LUI.  2.  3. 

{b)  L  Tinu  1,  II.  VI.  is.  itf.  £C  OL  at. 


tJUS^    BIBII.IOTMBQUE  RjkJBQKVMfm^ 

acotirecettç  conchifiqn:  „  Puisque  J.  Ç.  é- 
9,  toit  riche  avant  <]ii'il  parût  dans  récac  de  baf^ 
^  feâè  ...  &  puisque  Tétac  d'infirmité  a  com-« 
^y  mofncé  avec  fa  vie  fur  la  Terre,  il  faut  qu'il 
^•^.ait  renoncé  à  des  avantages  dont  iljouïâbic 
y,  auparavant  .  .  .  car  .  .  .  ibn  état  de  pauvre» 
^  té  doit  avoir  été  un  état  réel,  &  n'en  avoir 
yy  pas  (implement  les  apparences.  Or  il  ne  peut 
^  pas  avoir  renoncé  réellement  aux  avantages  de 
^,  la  Nature  Divine,  ^  eft  immuable.  U  faut 
,,  donc  qu'il  exiftât  fuivant  une  autre  Namre 
,,  capabib  de  changement,  qui  de  riche  pût  dé* 
^  venir  pauvre,  non  feulement  en  apparence  , 
3,  mais  dans  la  réalité.  Cependant  cela  ne  peut 
„  avoir  lieu,  fi  ce  n'eft  que  l'Ame  de  J.  C,  fût 
3,  une  (àinte  Intelligence  préexiftente  dans  le 
,,  Gel  ". 

La  féconde  Preuve  eft  prife  de  ces  paroles  qui 
£int  de  notre  Sauveur  lui-même:  (a)  Mainte'- 
tenant  y  0  mm  Fère^  gUrifie^Tnoi  auftès  Je  toi  de 
ia  glaire  que  fy  ai  eue  avant  que  k  Monde  exifiât^ 
'^,  Ce  paffage,  dU  P Auteur  de  la  Differtat$m\ 
^,  prouve  ces  trois  choies,  i.  QueJ.  C.  avoit 
^,  poflëdé  une  grande  gloire  dans  la  préfence  de 
^,  Dieu  avant  la  création  du  Monde.  2.  Que 
„  J.  C.  étant  fur  la  Terre,  nejouïilûit  plus  de 
^  cette  gloire.  3.  Qu'il  fouhaitoit  ardemment 
,,  que  puisqu'il  étoit  fur  le  point  d'avoir  fini  l'Ou- 
^,  vrage  pour  lequel  il  avoit  été  envoyé  au  mi- 
^y  lieu  des  hommes,  le  Père  relevât  denou- 
^  veau  à  ce  degré  de  gloire  dont  il  avoit  jouï. 

(#)  Jèaa.  XVU.  s. 
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y^  lïGiit  donc  de-là,  que  la  Nature  Humaine  du 
^  Sauveur,  qui  eft  la  ibule  donc  il  s^à^Sk  icij, 
„  avoir  pofiedé  une  gloire  brillante  avant  la  for-^ 
yy  mation  des  fiècles.  Cela  ne  peut  être  vrai. à 
„  réçard  du  Corps  qu*il  avoit  pris  fur  la  Terre  5 
,,  donc  cela  doit  être  entendu  de  fon  Ame,  qui 
,>  exiftoit  par  coniequent  avant  que  de  paroiae. 
„  en^e  les  hommes  unie  à  un  Uorps  paffible^ 
,,  abjèa  &  mortel  *'.  Pour  fortifier  cette  con-; 
fèquence^rAuteur  ditoue  l'interprétation  de  ceux' 
Gui  entendent  ceci  de  la  gloire  que  J.  C.  poQe« 
Qpit  dans  le  Ciel  comme  Dieu,  n'eft  pas  fbute^ 
nable^  &  la  raifon  qu'il  en  donne  eft  la  mêaaa 
que  ci-deflus:  „  La  Nature  Divine  eft  immua^i^^ 
y^  ble:  fa  gloire  efTentielle  &  intrinfèque  ne  peut) 
,^,  ni  s'augmenter,  ni  fe  diminuer  :  donc  la  Natu^ 
^  re  Divine,  de  J.  C.  n'étoit  pas  moins  dorieu-; 
yy  fe  eûentiellement  après  la  naiilànce  du  Sau-) 
yy  veur,  qu'avant  que  le  Verbe  fe  fût  uni  à  ht. 
^  Nature  Humaine  ".  L'interprétation  de  ceuiB 
qui  veulent  que  la  gloire  que  J.  C.  avoit  eue  au- 

Ïrès  du  Père ,  fe  doive  entendre  de  celle  que  Iq 
^ère  lui  avoit  deftinée  avant  les  fiècles ,  lui  piH 
roît  encore  plus  foible,  &  moins  recevable. 

Voilà  toutes  les  Preuves  pofitives  que  l'-^/r^ijjr^ 
nfe  nous  donne  de  la  préexiftence  de  l'Ame  do 
ftotrc  Sauveur*  Il  vient  donc  enfuite  à  ce  que" 
l'on  pourroit  appeller  fes  Preuves  moins  direâes^ 
&qui  forment  ce  qu'il  appelle  lut-4nêmefafecôii<' 
de  Raifon.  C'eft  que  plufîeurs  paffages^  qui  pnç 
fort  partagé  les  Interprètes,  s'expliquent  fort  aî^ 
Êment  en  fuppofant  cette  préexiftence.  Le.pré-J 
znier  de  ces  paâages,  &  fur  lequel  il  s'étend  beau-i 

COU]^ 
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coup  ^  eft  celui  des  Fhilipfsens^  {^a)  où  il  eftdif^ 
que  y.  C.  étant  en  forme  de  Dieu  y  tfa  point  te* 
gardé  comme  une  proie  d*être  égal  à  Dieu  y  mais 
ju^il  f^efi  anéanti  y  en  prenant  la  forme  de  Servi» 
teuf.  Toutes  les  difficultés  disparoiflèot ,  dit^ 
\ Anonyme  y  fi  par  le  terme  de  etJf,  DiEir, 
yy  on  n'entend  ici  ni  le  Dieu  Souverain  qui  s'eft 
,^  uni  à  la  Nature  Humaine  du  Sauveur,  ni  la 
,^  Puiflànce  Divine  qui  a  brillé  en  J.  C  par  les 
5,  Miracles,  mais  une  Nature  Angéliaue  *\    Or 

3ue  cette  fignification  ne  foit  pas  antifcripturaire, 
le  prouve  (V)  par,  divers  endroits  de  l'Ecritu- 
re. U  répond  enfuite  aux  Objeâions  que  l'on 
petit  &ire  contre  cette  Explication,  &  fe  £u(ànc 
ébjeaer  d'abord,  que  cette  idée  d'une  Nature  An-» 
géUque  ne  remplit  jpas  fuffifamment  ceUe  de  fu* 
périorité  au-demis  des  Anges ,  que  l'Ecriture  attri*. 
Due  à  J.  C.>  il  (butient  qu'elle  fuffit  pour  cela, 
&  y  rapporte  ainfi  divers  paflages  qui  difent  que 
if)  Dieu  introduit  fin  prémier-né  dans  le  Monde  , 
\d)  que  J.  C.  eft  \c  pr^ier-né  de  toutes  les  Créa» 
titres  y  (e)  fu*ilefi  avant  toutes  chofeSy  (f)  qu'il 
eft  le  Fils  unique  de  Dieu  *  (g)  le  Fils  que  Dieu 
a  engendré  y  (h)  fon  Fils  bien-aimé ,  {i)  qui  étoic 
dans  le  fein  du  Père  y  (*)  l'Iwtf^(?  de  Dieu ,  (/)  la 
Jpkîsdeur  de  fa  gloire  y  ^  f  empreinte  de  fa  Fer* 

finne 

{à)  PhU.,n.  6.  7.  s.  de  la  nouY.  Vcr£.  de  Gcn, 

ib)  Pf.  Vlli.  5.  XCVII.  7.  Hcb.  I.  7.  Jug.  XIU.  u 
JL  Cor.  VIII.  J.  II.  Thcff.  $.        {c)  Hcb.  I.  6. 

{d)  Col.  I.  15.        {e)  Col.  I.I7.        (/)  îcan.I.i«. 

(J)  Heb.  I.  2—4.  (h)  Mat.  III.  i j.  {%)  Jcaiu  I,  il. 
.       (OU.  Coi.  IV.  4.        (0  Hcb,  I.  3. 
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Jimte  y    (a)  àcaufi  <luquei  toutes  chofes  ont  été 
créées.  * 

.  Mais  comme  on  péat  lui  objedet- ,   que  (bn 
'ExpUcatîpn  du  paflage  des  FhilippièTts  enlève 
^,  à  l'Eglife  un  Argument  dui  avoic  toujours  pâ* 
,,  ru  trâ  fort  pour  réfuter  les  Hérétiques  sinciens 
,,  &  modernes  ",  il  déclare  n'avoir  aucun  hsté*»: 
rit  à,vouioir  diminuer ,   ni  affbiblir  ,  ks  freuves' 
qui  établi ffent  la  "Divinité  de  y,  C.  qu'il  recennoif. 
cette  vérité  y  qu'il  la  croit  fincèrefnent  ^  &  cite  ztt 
bas  de  la  page  quelques-uns  despaflàges  qui^  à 
fon  avis,  l'établiiTent.    Après  quoi  il  abandonne 
volontiers  (bn  Explication  au  jugement  des  Lec<^ 
teurs,  qui  peuvent  la  méprifcr  fi  les  preuves  n'en 
font  pas  fondes  ;  perfUadé  pourtant  que  l'on  ne 
rend  pas  un  grand  fervice  à  la  Religion,  lors^' 
que  l'on  fe  fertde  paflàges  conteftaWes  pour  en 
appuierles  Vérités, éc  que  l'on  a  tort  „  de  voxi* 
„  loir  faire  pafler  pour  Hérétiques, ou  pourfàu- 
„  teurs  des  Hérétiques,  ceux  qui  font  voir  que 
y^  quelques-uns  des  paflàges,  dont  les  Orthodo* 
„  xes  fe  fervent  pour  combattre  les  Héréfies , 
„  n'ont  pas  le  fens  qu'on  leur  donne  ordinaire^ 
„  ment  '*. 

.  H  ajoute  que  la  fuppofitipn  de  la  préexiftence 
de  l'Ame  de  J.  C.  explique  aufli  fort  naturelle- 
n^ent  certains  autres  endroits  de  l'Ecriture,  tels 

ue  font  celui  où  notre  Sauveur  dit  au  Ch.  VIII.* 
le  St.  yean  V.  58.  ^vant  qu^ Abraham  f&t'fé^ 

(oisi 

C*)  Col.  I.  ij.  U.  Efa.  IX  5.  Mat.  XVIII.  ao,  Jcaa 
t.  I.  14.  XiV.  10.  Ti.  CoL  11^  9.  Heb.  I.  xo»-i2.  Apoc. 
II.  it. 
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fûis'^  èc  cet  autre  du  mtctit  Evttglle  où  il  dfir 
9i$xQifcrnaïfjet^{a)^eJha'ce  quand  vous  ver- 
iy«  Utils  dfi  titmme  ffumtêr  oi  iî  Àirit  aufi&a* 
mantlf  choie  qu'U  ayoit  déjà  dite  (i)  kNiw/htft, 
ià'^flîmt  les  Prives  du  Sjrftême,  &  l'ctotn. 
tarouve  epfuke.  ju^'à  Ufia  dt  It  îhjjhrtafimy 
l^  avaocs^es  d^uiis  d'une  tnaoiière  excrjèfmemeqe 
prëyenainte.  Ce  %fteme  explique  divers  efi- 
cirpks  de  rËçriture-;  SI  rapproche  les  ftnthtiR&tts 
ènË&jiriens  à  des  Orthodoxes  \  il  nëpotod  tnîeur 
^'ùn  autre  à  1^  queftio^  que  Ton  fait  au  fuj^t  de 
II.  ]\^rt  de  J*  C.  pour  la  réconciliatioD  du  Geti^ 
tp  Humaio  s^vec  t>ieu;  il  fkit  éclater  davaritage 
kmifericorde  du  Père.  &la  Charité  du^Fib^, 
dans. l'ouvrage  de  la  kedeffiptiofi^  fit  l'Auteur 
?'y  prévoit  que  deux  di^ulté$  qu^ôn  lui  poifife 
gppofer. 

La  première  fe  tire  de  ce  qpe  St.  ij^r^Kt):  dit, 
^^eJJEs^&  croiOanteù/ftïtaite,  croupit  aup  m 
Sagipi  ce  qui  ne  femble  pas  convenir  à  trne 
Âme  qiii  avant  la  naiflknce  aurolt  poâSdé  tdu«^ 
i^  les  connoii&nces  qui  lui  étoient  nécdlàti^sv 
Les  réponfes  à  cela  font  i.  que  quoique  PfttteK 
agence  qui  anima  le  Corps  de  J.  C.  rènferttiâc 
âestréfors  d'une  fageflè  fupérieure^  ellenecqn- 
noiiâbit  pas  pourtant  touceis  cihdfes.  1.  Qtte  peut- 
être  l'Intelligence  la  plus  fublime  ne  peut  pas  et-» 
prânerfes.pcnfées  par  le  moyen  d'un  Corps  tn^ 
çoiK^  bstt  tendre.  3.  Qu'il  ne  convenoit»pas,ce 
jiêmble,  que  J.  C,  déployât  tout  à  coup  la  fa- 
cette 
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igs&  dont  il  étoit  rempK;  &  4..  Qae  Pon  voft 
clairemenc  que  h  fciehce  de  J.  C.  écok  d'un  ot^ 
éreeattrftordjnaire,  &  qu'ail  ne  la  tenoit  poinç 
des  liomTnc$.  . 

„  La  féconde  Objciffkm  qtfon  peat  Mos  op^ 
■^j  pofer,  contmue  PAfwnjme^Sc  fiir  laquelle  phi^ 
>,  fieurs  infiftcront  peut-être  beaucoup  ,c'eft  que 
),  le  ièntitnenc  que  nouspropofims  eftnouveaa^ 
9,  &  qu'il  n'eft  pas  yraifemblable  que  s'il  étok 
^  h  clé  de  tant  de  pafTages ,  comme  nous  Fa- 
^,  vançons ,  on  ne  Teât  pw  découvert  fl  y  • 
^  longtems  ".  Il  avoue  que  par  rapport  à  lui^ 
^efinfifftent  tfi  nouveau^  que  ieçois  que  fk  mf- 
firtatim  a  été  composée ,  il  lui  eft  feulement 
cbmbé  entre  les  mains  un  Livret  intitulé  LjèTmm' 
^au  du  Socmamsme^  où  cette  penfée  eft  fimib^ 
ment  gbfféé  fans  freuves'^  &  que  cependant  il  ne 
TOudroit  pas  dire  qu'eUe  ne  foit  pas  venue  dans 
^eJftH  (i aucun  de  ceux  qui  font  frécédf^  fur-PM 
4es  DoUeurs  qui  n^ontfas  Mit  four  le  fubUc.  11 
jfepréfcnte  outre  cela,  que  ce  n'eift  point  par  Jia 
nouveauté  que  ce  Syftême  lui  a. plu:  au'u  dok 
même  êore  nts  ancien, puisqu'il  eft  de  rEcrita* 
re;  que  bien  loin  d'être  dangereux,  ou  de  cho« 
quer  aucun  Dogme  révélé ,  il  nous  donne  de 
plus  grandes  idées  de  la  Nature  Humaine  de 
J.  C,  &  de  POuvragc  de  la  Rédemption  ;  que 
lA  néceflité  de  rqetter  une  Explication  nouvelle^ 
«ntant  que  nouvelle, arrêteroit  toutes  les  recher- 
ches ,  &  canoniferoit  divcrfes  erreurs.  Enfih 
l'Auteur  déclare  de  nouveau,  qu'il  ne  propofe 
pas/ev  Cen^eHuref  çomthe  des  d^oj^atiens  ,  te 
I  2  qolil 
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qu'il  écoutera  av$€  dociUté  é*  avec  recannotjfan* 
€€  Us  difficultés  qi^on  fourra  lui  objeQer. 

Qui  que  (bit  le  Tbéokgien  Critique  auquel  le 
Public  eft  redevable  de  cette  ing^nieufe  &  là- 
vante  Dijfertathn^  c'eft  au  moios  un  Homme 
qui  lit  &  qui  médite  ^   qui  examine  lui-même 
toutes  choies  y  dans  le  deffein  de  retenir  ce  qui  eft 
bon  ;  qui  çonfulte  itbpartialement  les  habiles  . 
jgens  de  tous  les  Partis;  qui  poflède  les  meilleurs 
"interprètes  tant  anciens  que  modernes;  qui  s'ex- 
prime d'une  manière  nette,  fimple ,  naturelle; 
?"     ui  {MTopoIê  fes  fentimens  avec  modeftie;  &  dont 
entrepriiè  d'expliquer  les  Endroits  difficiles  de 
rEcriture,  ôc;  de  concilier  les  Opinions  qui  par« 
t^ent  le  plus  les  Chrétiens ,  eft  d'autant  plus 
lomble,  qu'il  n'y  en  a  peut-être  point  ni  de  plus 
rare,  ni  de  plus  néceflàire.    Perfuadé  ,  fur  la 
leâiure  de  fon  Ouvrage,  que  cet  Auteur  n'a  que 
de  bonnes  intentions,  &  qu'il  cherche  ûncèrer 
ment  la  Vérité,  £ç  la  Paix,  je  me  flatte  qu'il 
pendra  en  bonne  part  quelques  Réflexions'  que 
j'ai  faites  en  liGmt  (on  Ecrit,  &  que  je  lui  com- 
munique ici  dans  les  mêmes  difpofîtions  que  les 
fiennes. 

,  '  J'avouerai  d'abord, que  ma  furprife  n^apas  été 
.  médiocre  d'entendre  dire  à  cet  Auteur,  que  par 
rapport  à  lui  ce  Syfieme  efi  nouveau.  Il  auroic  pu 
facilement  s'appercevoir,  par  la  nature  même  de 
l^chofe,  que  ion  Syftême  ne  diffère  de  celui 
des  OrigénifteSy  qu'en  ce  qu'il  ne  croij:  que  de 
l'Ame  de  Jésus -Christ  ,  ce  que  les  autres 
crojroient  de  toutes  les  Ames  Humaines.  A  cela 
près,  tout  eft  le  même;  &  comme  les  Difciplés 

d'Ori- 
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d'Or/j:^Wont  cm  la  préçxiftence  de  toutes  les 
Ames  des  Hommes,  ils  doivent  auffi  avoir  cru 
celle  de  l'Ame  Humaine  de  notre  Sauveur,  fie 
s'être  fer  vis ,  à  l'égard  de  cette  dernière ,  des  mê« 
mes  raifonnemens  &  des  mêmes  preuves,  que 
l'Auteur  de  la  DiJfettatUn  Théehgique.^  Crifi^ 
fue.    Ceci  n'eft  pa»  de  fimple  fpéculation  ;  il  eft 
auffi  vrai  &  certain  de  fait.    Vers  le  milieu  du 
Siècle  paile,  il  y  eut  en  Angleterre  trois  Théo-» 
logieos  illuftres,  qui  travaillèrent  à  faire  revivre 
VOrigémsme  fur  cette  matière.    Ces  Théologiens 
furent  les  Doâeurs  George  ^fi^Jofeph  Glamvill, 
&  Henri  Mère.    Le  premier  écrivit  une  Pièce 
intitulée ,  Difcmtrs  fur  la  Vérité -^  le  iècond  en  é->. 
crivit  une  autre  fi>u$  le  Titre  de  Lux  Orient abs^ 
ic  le  troiûème  écrivit  des  Notes  très  longues  & 
très  amples  fur  ces  deux  Ecrits;  ce  qui  étant  raf- 
ièmblé  fit  un  gros  Oâavo,  qui  parut  à  Londres 
en  1683.  Ces  trois  Meffieurs  tournèrent  de  tous  ^ 
les  côtés  le  Dogme  de  la  {^réexiftence  des  A-  ' 
mes  Humaines,  pour  en  établir  la  certitude,  & 
en  trouvèrent  je  ne  bx  combien  de  preuves  dans 
TËcrirure,  en  preflànt  à  toute  rigueur  quelques- 
uns  de  fes  termes.  Parmi  ces  preuves  Us  ne  man- 
quèrent pas  de  fiiire  valoir  celles  quiconvenoient 
fingulièrement  à  l'Ame  de  notre  Sauveur,  &  ce 
furent, en  fubfUnce,  précifément  les  mêmesque 
V^nmyme  produit  à  préfent.    On  en  jugera,  par 
un  endroit  de^la  Lux  Orientalis  àeGlanvfU  yac 
je  vais  traduire;  car  tous  ces  Ouvrages  étoient 
en  Anglais. 

„  Quant  aux  Textes  du.Nouveau  Teftamenc 

„  qui  paroiflcnt  favorifer  la  fréexifience^  dit  ce 
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^jThéakspm  Off^lfa^r,   jt  fe»  imùytferai  auflS 
^  farièvemeitc  que  ves^édem  ^  Scïïme  fimbk 
^  que  ce  pftflà^  dans  ia^  pière  de  notre  Sau« 
^  Tcur^  FiiTy  gAfr^-moi  de  la  mime  ghire  que 
^fai  êue  ân»c  t»  avant  k  commencement  du, 
^  Mande  y  àk  (pidquc  cbofe  qui  j  tend.     La 
^  gkiffy  dans  kiqadle  il  prie  d'être  rétaUiy  fem- 
^  ble  legarder  aitiquement  b  Nature  Humaine^ 
^  car  la  Divine  ne  put  jamais  \t  perdre.    Ceci 
99  fitf^^  ^^^  que  ^  Hmnanit^  exîftoit  attpa'* 
j^  rsvamtf  &  que  (on  jimem^ké*anciennet^^ 
^.  99wàt  Ofi^'A  parét  dans  un  Corps  terreftre,  Ce^ 
^  la  mêmefemUe  être  kifiniiépar  \es  expreffions 
^.  opi  difenc,  qu'il  ejf  venn  du  Tète  ,  qu'A  efl 
^  éifiendu  des  Cieux,  &  qu'il/  retourneray  ex- 
^  pFeffionsdonc  il  fefertfréqueimnent^  Or  nous^ 
^  fkvona  qœ  la  Divinité  remplit  t&utef  chofes^ 
3p  &  qa'dle  ne  peut  fe  meuvoir^  ou  changfrt  de 
^  phce,  parce  que  c'eft  mantfeftement  une  ink^ 
99  ftiftHieny  contraire  à  fon  nmnenftté.  Je  pour* 
39  rois  ajouter  ces  autres  expreffions  qui  difent 
3^  que  notre  SauTeur  a  pris  h,  forme  AcServitêuty 
^  qu'étant  riche  il  iefifatt  pauvre  pour  nous,& 
^  pluâeurs  autres  du  mémeyi»/t  qui  font  toutes 
y^  ftnrt  claires  fi  nous  admettons  le  Dogme  de  la 
^  fféexifiencoy  oiais  qui  fens  cda  font  un  peoi 
^  obtures  &  émharraffksy  puisque  ces  chofês  di* 
^  tes  de  lui,  entant  que  'Dieuy  font  très  impro* 
^  freSj  fis  très  difierdantes'ytxjAiesa  qu'dles  coni> 
y,  ymaoem  parfaitement  k  fon  Humanitéy  à  la^» 
,^  quelle  on  ne  peut  les  rapporter  que  dans  la 
^  Hippofitioa  de  notre  bjpoihèfi  de  hpr^xiften- 
^  f«;  aNnsjçue  n^étenarai^  Bkleffiis  davan*- 
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^  tàge^  parce  queceftp^Af^  4e  f écriture  eut  ' 
^  é^  preilés  (Tune  m^otàse  ^  ^}^  (hos  uqi 
,,  (<«)  Hj/îvirw  qui  %f0x^4sftt9$  ftu  fiir  ce  ftijec'*. 

A  comparer  ce  Paragraphe  du  7^^  ck  G^m- 
««l/?  avec  la  I>ittiHêUm  HféÊkgipm  &  CriMqm^ 
ie  rapport  eft  û  grande  que  Too  dtreie  qufc  cette 
deraière  n'eft  qttHinè  pure  exeejatioo  de  l'amcre. 
Mak je  me  ibuviois  des^  dwieii»  qii*)QXcka  cocb- 
tTe  hM  en  i7»9  un  Ecrivain  de  ces  Pr^fàisfi^ 
qui  s^m£i  d'appeller  pétmjm  mitmau  çeniMi 
l^fiim$>  que  F  Au^ut  dooooic  efièâivee^ei^  pcHir 
jpfjKWtf»,  &qitt  cependant  arok  paru  en^r^ifA^ 
quelques  années  auperaYant  foi»  un  qchq  irai 
conau^  Ce  lëul  Exemple  iaffiroh  tK»^  n)i  retfh 
dre  ki  plus  circonfpeâr  que  ne  k  hit  rEedvaiai 
dont  je  fieiw  de  parler.  JQ'aiUettf?  il  m  «le^  par 
roic  pas  par  les  Citations  du  Théologim  CriHfi^ 
quil  entende  YAnghk^  puisque  ks  Aufieurs^  de 
cette  Nation  qu'il  alloue  ,  fecH;  AMs  àans  ka 
VcvfionsLii/iMf  qui  en  ont  été  fiûieai  Ma  fur* 
prife  n'en  devieal  néatimoins  que  phii  grande  , 
puisqu'il  eft  tout  à  fait  extraocdioaire  que  l'on  6 
rencomfe  &  jufte  avec  df autres,  &ns  les  copier. 
Cependant  il  n'eft  pas  percsia  de  <buter  de  c^ite 
fencontre,  à  l'égard  de  ItDàâkHaiimi  puisque 
4^Auteur  j  déclave  fî  ii^lennefisfiaeot  ^  que  f^ 
^Niffm  à  Ittày  foa/miimiftê  tfi  nowiff^a. 

h  n'eft  nouveau  par  rapport  à  VJbigki9!^^i 

ainu 

D<k  ^^9  Ev^^WO  4e  Pr«flMir«  en  Irtandt.    X#4  Lifif  Orienté^ 
Hf  pami  pont  la  première  fô'p  eô  i$Ss.  petit  0(htVO  de 
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ainfi  qu'on  vient  de  le  voir ,  qu'en  ce  que  Vàn 
y  refufe  à  toutes  les  Âmes  Humaines  la  préexif- 
<ence,  que  Ton  y  accorde  excluGvement  à  ceU 
le  de  Jesus-Christ.  Mais  cela  même  me  four* 
nitle  fujet  d'une  première  Difficulté.  Le  Théth- 
hgien  Critique  a  dit  qu'il  eft/nriilf  de  réfuter  ceux 
qui  croyent  que  les  Ames  fent  étemelles^  &  qu'il. 
en  efi  de  mime  de  Popinion  de  ces  Deâieurs,  Juifs  y 
qui  croyent  la  frééxipence  des  Ames.  Comment 
èft-ce  donc  que  ces  Opinions  peuvent  être  faci^^ 
kment  réfutées,  par  rapport  aux  preuves  qui  s'en 
tirent  de  certains  endroits  de  l'Ecriture  entendus 
à  toute  la  rigueur  de  la  lettre ,  fi  des  endroits 
de  l'Ecriture  pris  au  même  fens  rigoureux,  & 
mis  en  œuvre  aux  mêmes  fins,  (ont  une  bonne 
preuve  de  la  préexiftence  de  VAme  unique  de  do« 
tre  Sauveur) 

Je  remaraqe  2.  qu'en  fuppofant  la  préexiften^ 
ce  de  la  feulé  Âme  de  Jesus-Christ,  formée 
avant  le  Mande  ^  &  deftinée  à  animer  un  Corps 
Humain  pour  l'ouvrage  de  la  Rédemption ,  oa 
fuppofe  ^r  cela^même  que  le  Décret  de  la  Ré- 
demption a  précédé  celui  de  la  Création  ;&  que 
par  confequent  il  n'y  a,  parmi  les  Théologiens 
des  diveriès  Communions  Chrétiennes,  que  les 
feuls  Sufralaffaires  qui  puifTent  concilier,  avec 
leurs  Syllêmes  Théoiogiques  fur  les  Décrets  de 
Dieu,  celui  de  la  Dijfertatien. 

J'obferve  3.  qu'une  Intelligence  pure  ,  la  ;r/- 
mère^laplus  ancienne  ^  la  plus  excellente  desCréom 
tureSj  &  formée  avant  leMnsde^  eft  fi  parfidte-^ 
.inent  la  (èconde  Perfbnne  de  la  Trinité  Arienne^ 
^ii'il  ferait  impolfible  de  montrer  b  moindre  dif- 
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fcrence  entre  elles  ^  n'y  en  aiant  abfolument  d'au- 
rre  qu'en  ce  que  M  Anonyme  Tappelle  une  Ame^ 
&  une  Ame  Humaine ,  ce  que  les  Ariens  .n'gnc 
pas  fait,  que  je  fâche.  Or  je  ne  vois  pas  comment 
une  difiérence  purement  nominale  en  conflitue- 
roit  une  efTentielle  &  réelle. 

Il  efl  vrai  4.  que  TAutcur  de  la  DiJJertatim 
reconpoit  aufli  en  Jésus -Christ  une  Nature 
Divine.  Mais  il  le  fait  fans  nous  marquer  à  quoi 
ifert  cette  Nature  Divine  dans  la  perfonne  de  no- 
tre Sauveur^  ou  plutôt  il  la  rend  parfaitement 
inudle ,  lorsqu'eo  expo&nt  les  avantages  de  (bn 
Syftême,  il  tire  de  1  Intelligence  créée,  mais  u* 
nie  à  un  Corps  fajjible  y  atjef  ^  mortel^  le  prix 
de  la  Rédemption  dans  la  mort  du  Sauveur ,  con« 
fidérée  comme  un  Sacrifice  vobntaire  de  propi. 
Ciation  ,qui  en  procurant  le  falut  aux  hommes,  a 
manifefte  dans  ùl  plus  grande  étendue  les  ^bU 
mes  de  la  Miféricorde  cm  P^re^  &ç  de  la  Chari- 
té du  Fils. 

Ajoutons  à  ceci  5.  que  rintelUgencc  que  l'Aq- 
teur  de  la  Dijfertation  fuppofê  avoir  été  defiinée 
à  s'unir  à  un  Corps  dans  la  perfbnne  de  Jésus- 
Christ,  relTemble  extrêmement  à  tous  les  ££> 
prits  auxquels  on  donne  le  nom  commun  4V»-' 
$e'y  Se  qu'en  e£Fet  cet  Auteur  ne  fait  pas  fcru* 
pule  de  dire  qu'elle  eft  de  la  Nature  Angélique^ 
De-là  il  réfulte  un  grand  dérangement  dans  tous 
les  Syflênxes -Chrétiens;  car  puisqu'///  a  en  Jé- 
sus-Christ  trois  chofes  £ttin&eSy  un  Corps  Hu" 
fnaiuj  une  Ame  raifonnabley  ^  une  Nature  Df^ 
vinoy  cela  ne  fera-t-il  pas  trois  Natures  dans  une 
fçulcPçrfonne? 

IS  II 
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Il  y  aura  de  plus  6.  ceci  cTïnexplicabtejqaeJ, 
C.  n'aianc  rien  de  commun  avec  nous  que  le 
Corps,  cette  feule  conformité  aura  été  fumÉinte 
pour  le  dire  jj^&  pour  le  rendre  V^ai  Hûmme. 

Que  fi  7.  vous  répondeZi,que  vous  nelapfa^ 
cez  parmi  les  ^ngesy  &  ne  l'appeliez  ^»^^/if<rr, 
que  dans  un  fens  impropre  ^périuadé  qu'elle  n'eft 
véritablement  qu'une  Ame  tiumaine-y  on  vous 
demandera  d'abord,  à  quoi  bon  cette  Ame  féuh 
reçut  l'exiftence,  aVant  la  création  du  Monde? 
&  peut-être  ne  fèra-t-il  pas  aifé  de  foudre  la  dif- 
ficulté qu'en  recourant  à  THypothèfe  de  la  pré* 
cxiftence  de  toutes  les  Ames  Humaines,  que 
vous  avez  dit  qu'il  ^&  facile  Je  réfuter. 

8,  Quant  aux  preuves  que  l'on  tire  de  l'Ecri- 
ture, j'ai  déjà  inlmué  qu'il  y  en  a  du  même  or- 
dre que  l'on  allègue  pour  te  Dogme  de  ta  préexi£^ 
tence  de  toutes  les  Ames.  Afin  de  mettre  les 
Leûeurs  en  état  d'en  juger  par  voie  de  compa- 
raifon,  je  vais  traduire  quelques  lignes  de  la  Luk 
Orientalh  de  GtanviU*  >,  Je  ne  toucherai^  (Rt-il^ 
^,  qu'en  paffant  une  ou  deux  exprèjjions  du  K 
^,  Tefiamentj  qui  peuvent  être,  yi»^  incommedi'' 
»  /^,  appliquées  \  notre  fujet.  11  me  femble  que 
^,  Dieu  lui-même  infinue  quelque  chofe  qui  y 
^  tehd, lorsqu'il  dit  à  Jfioi,  jLes  Etoiles  duMath$ 
^,  chantoient  enfembky  ér  tous  les  Fils  de  Dieu 
7>  f^ifif^^^  ^t  cris  de  joie.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
^  parence  que  par  \çs  premières  il  faut  entendre 
„  les  Anges  y  &  il  n'cft  piw  improbable  que  par 
^,.  les  derniers  peuvent  être  entendues  les  AtMs 
y,  bienheureufes.  A  mon  avis  au  moins  Je  mût 
I,  /01VX  doit  comprendre  auffi  cet  Qrdre  d'Ecrits. 
■  '  Dan$ 
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^  Dans  k  même  Période  du  Difcours  ,  aiant 
yy  qucftroniîé  JFeB  fur  la  nature ,  &  fur  le  lieu 
,j  de  la  lumière  y  il  afoute.  Je  far  que  tu  et  ois  né 
jp  ahrty  car  h  nombre  de  tes  jours  ep  grand  y  coro- 
„  me  porte  la  Verfion  des  LXX.  qui  a  reçu  de 
jj,  l'autorité  de  f  uÊge  qu'ont  fait  J.  C  &  les 
„  Açfees  de  la  fuivre  conftamment;  Ce  que 
3p  Dieu  dît  à  yérémie  au  commeacemeut  de  fa 
^,  Comntiffùny  n^injinue  pas  moins  :  Avant  que 
^  je  feujfe  formé  dans  le  ventre  ^  je  fai  connu  ^ 
„  ^  avant  que  tu  fuffet  forti  du  fein^  je  favois^ 
„  donné  la  Sageffe.  ...  Et  la  queftion  des  Diï^ 
^,  ciples,  Eft-cefourfesfrofresféchésy  ou  pof/r 
^  ceux  de  fonpire ,  que  celui-ci  ef  né  aveugle  ?..  * 
,,  montre  clairement  que  \esj)ifiiplv  ^  &  que  les 
„  Juifs  croyoîent  la  préejftftencîe".  Voilà  donc, 
pour  la  préexiftence  de  toutes  les  AmeS;^dçsprettf 
Ves  qui  font  précifément  de  la  même  nature  que 
telles  dont  TAuteur  de  hDijfertation  fê  (èrt  pour 
celle  de  l'Ame  feule  de  Jesus-Christ^Sc  com«<L 
ment  prouverezrvous  que  les  premières  doivent 
être  prifès  avec  des  adoucifTemens  qui  les  roqdi- 
'fient,  fi  vous  tenez  ferme  à  n'en  vouloir  point 
admettre  dans  les  autres? 

9.  Quelque  vraie  que  foit  laMaxinoe»  que  la 
Divinité  ne  peut  ni  changer,  ni  naitre,  ni  foufW 
ftir,  fil  que  fa  gloire  réelle,  non  plus  quefon 
1)onheur,  ne  peuvent  fbuffrir  aucune  diminution^ 
je  ne  faurois  pourunt  oublier  que  l'Ecriture  a  die 
"ta  termes  for mcb,  que  Dieu  4  racheté  tÈ^diJi 
fkr  fofg  Sang  y  &  que  Dies^  a  été  manifejil  em^ 
^bair^  quUl  a  été  vu  des  hommes.  Et  lorsque  je 
iais  aiCtention  là-delTus ,  je  Tavoue  avec  ingé- 

.    *  nuité. 
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buicé,  ce  qui  me  fàic  digérer  ces  expreffions^ 
m'accoutume  à  ces  autres,  H  a  fris  la  forme  de 
JerviteuTy  il  s^efi  afpauvri\  &c. 

lo.  Enfin  il  me  femble  que  TÂuteur  auroit  pii 
tirer  de  l'Ecriture  d'autres  Objedions  que  celle 
qu'il  s'eft  faite  à  l'oçcafion  de  ce  que  dit  St.  Luc^ 
que  Jésus  croifToit  en  ûgeflè.  Ne  pourroit-on 
point  encore  lui  oppofer  ce  que  dit  St.  Fapl^ 
que  Jesus-Christ  f^a  point  fris  à  foi  Us  An* 
gesy  qu'il  a  été  fait  fimbUhk  a  nous  en  toutescbo^ 
/es  i  rexeeftionduféçhé^  ^  quelques  autres  en- 
droits femblables^ 


ARTICLE    V. 

fSjloire  Militaire  de  Charles  XII,  Koi  deS\3Z^ 
DE,  defuis  Tan  x^oo^  juj^t^ à  la  Bataille  di 
PuLTOWA^»  J709*  Ecrite  far  ordre  exfrèsde 
Sa  Majefié  ^  fa%  Mr.  Gustave  Adler^ 
FELD ,  Chambellan  dia  Roi.  On  y  a  joint  une 
Relation  exa^e  de  la  Bataille  de  FvLTOWAp 
avec  an  Journal  de  la  retraite  duEoi  à  Ben- 
DER.  ly  Tomes^  in  12.  Tome  h  fag.  29  pour 
la  Préfiice  &  434.  pour  le  Corps  de  l'Ouvra*- , 

*  ge.  Tom.  II.  fag.  527.  Tom.  III.  fag.  54.7» 
Tom.  IV.  pag.  24x5,  y  compris  la  Table  géné- 
rale des  Matières.  Sans  compter  le  Portrait 
du  Roi  qui  eft  à  la  tête  du  I.  Tme^  &  diver^ 
pians  qui  font  répandus  dans  les  quatre,  * 
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Qui  voudra  voir  Charles  XII  au  naturel,  le 
cherchera  dans  cette  Hiftoire.  On  y  nar^ 
re  tout  uniment  lea  chofes,  &  ce  n'eft  propre* 
ment  qu'un  yournaly  où  l'on  décrit  la  plus  erao* 
de  Bataille  avec  la  même  fimplicité  que  la  Mar- 
che la  moins  importante.  Il  n'y  a  dans  le  ftile 
ni  Tour  ni  FinefTe,  &  l'on  s'y  borne  à  tnontrer 
l'Objet j  fans  chercher,  en  rien  du  monde,  à 
l'embellir.  Le  défunt  Roi  de  Suède  gagne  beau- 
coup à  être  peint  d'une  façon  û  naïve  ^ôc  (i  tous 
les  Leâeurs  me  reflèmblent ,  ils  aimeront  à  dé- 
'  couvrir  par  eux-mêmes  le  vrai  caraâère  àc 
ce  Prince,  dans  un  récit  qui  n'eft  rien  moins 
qu?impofant,  &  qui  n'annonce  que  la  Vérité  tou* 
te  pure.  D'ailleurs  la  confiance  fe  fortifie,  & 
devient  même  entière, lorsque  l'on  fait  attentîoa 
à  laiiualité  de  l'Hiftorien  ,  que  V Editeur  a  eu 
foin  de  nous  faire  bien  connoicre,  dans  une  Fré^ 
face. . 

Mr.  Gujiave  Adlerfeld  y  Gentilhomme  Smf* 
dois^né  en  16 ji ,  s'attacha  de  bonne  heure  ajou- 
tes les  Sciences  qui  peuvent  fervir  d'ornement  à 
une  peribnne'de  fa  naiflance.  Il  apprit  l'Hiftoi^ 
re,  les  Langues,  leBlàfen,  les  Généalogies,  le 
Droit  Naturel,  &  celui  des  Gens.  Aiant  ache- 
vé fes  Etudes  Académiques  dans  fit  Patrie,  3 
étendit  fes  connoiiTances  par  les  Voyages.  Sorti 
pour  cet  eâèt  de  Stockholm  le  i.  d'Août  i6^6j 
il  vit  les  Cours  de  Dannemare^  &  de  Gottorp^ 
paflànt  enfuite  à  Hambourg  ,  &  à  Berlin^  d'oà 
il  fc  rendit  à  Halle  en  Saxe  pour  y  profiter  des 
Inftruâions  du  célèbre  Tbomajlus.  Après  plus 
d'an  an  de  iejow:  dans  cette  dernière  Ville  & 

vcis 
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^ersh  fin  de  1^97  9  il  vint  à  la  thiyê^  où  Mli. 
^e  LiUkrùth  jffsi  conçue  pour  lui  beànicoup  d'^ 
doK ,  remploya  en  dlveifes  négociations  fecray 
4XB  :&  diBicates.  Après  «voir  parcooru  les  Fté^ 
mtkèS'lMeSj  û  àtta  vok  Vmk  en  1698,  &  fe 
ricndit  à  Jin§er$  pdur  7  achever  fes  Exercice^. 
£n  0(99  il  alla  faire  un  tour  en  AMgleterfe^  d'oâ 
il  revint  i  Paris,  &  7  refta  jusqu'au  12  Juillet 
1700,  que  pour  retourner  dans  4  Patrie ,  Il  prit 
ia  n>ute  d'Ahc-^la-Obé^lk^  de  (MpA^  de  Ba$»^ 
iemgy  de  J^^mr,  &  de  StrablfimdjOÛ  il  s'ens 
barqua  fur  le  mâme  Yacht  qui  portoit  <Hi 
.^«r^  (le  Duc  de  SâkhsiCoig-Holfifim  y  Beau-frère 
"àûCbarJw  Xil,  &  qui  lepréiënta  lui- même  1 
ce  Monarque.  Ce  Prince  qui  ét<Ht  alors  itCarh», 
hmmn ,  fe  préparant  à  paHer  en  IMome  avec 
ion  Année,  reçue  très  gracieufemeiic  Mr.  Ai^ 
hrfdd^  le  déclara  d'abord  fen  Gentîihoauiie,  6t 
lui  ordonna  de  le  fuivre  ^  ce  qu'il  ne  put  fah^ 
-néanmoins  que  l'année  r7oi ,  paifte  qu'il  fut  re- 
'tenu  à  Stofkhaim ,  d'abord  par  quâqoés  ilSaires 
(qu'U  avoit  à  régler,  ^  enfoite  par  une  maladie. 
Comme  il  étoit  ennemi  de  l'oifiveté,'il  mitoe 
.tetns  à  profit  ^en  s'attachantà  fes  Etudes  fiivori» 
tes,  quiétoientl'BMIoire,  &  les  Généalogies. 
Cefut  auffi  alore  qu'il  forma  le  deflein  d'écrire 
ton  Journal  exafk  deS'Can!ipagnesde  Charkr  XII» 
Lorsqu'il  eut  joint  te  Roi  en  CotM^lrnuk ,  aprds' 
la  Baniillede:ia  DutM^  ce  Prince,  qui  avoit  ap- 
f>ris  le  Projet  que  Mr.  Adkrfeld  avoit  formé 
^'écrire  fon  Éiiftoîre,  &  qui  en  «voit  même  vu 
le  commencement,  honora  cet  Ouvrage  de  (du 
approbacioa  ^  «ncoungea  l'Aueeur  à  le  eemti- 

nuer. 


■y  dotint  ordre  à  feu  Gotifeil  de  lui  fbufRÎr 
ks  Mémoires  &  les  fecours  tàceSmes^  &  char* 

ri  les  Généraux  fie  les  Officiers  de  l'Armée 
lui  commuaiquer  ks  Relations  de  tous  les 
Sièges,  die  tous  les  Coonibats ,  &  de  toutes  les 
Mn-ci^s.  Pour  répondre  aus  intentions  du 
MofUffque,  Mr.  AdhrfeU  s'étudia  à  marquer  j^ 
avec  la  dernière  exaâstude,  tous  les£vénemena 
ou'il  jugea  dî^s  d'être  transmis  à  la  Pofterité^i^ 
KÂt  qu'S  en  eAt  été  lui^xiêàie  témoin,  ou  qu'il 
en  eût  été  iaftruit  par  des  Rékitions  fidèles  fie 
bien  circonftaaciées.  Quand  Charki  fortit  dç 
$ai9e  pour  rentrer  en  l^jokgne^  cotre  Auteur  ne 
quitta  januis  cePrince,dcmc  ilavoicl'honaeurde 
poSèiet  entièa-ement  les  bonnes  grâces.  U  con* 
râua  fon  Jmimd  en  iuivant  toujours  le  même 
Plan  qu'il  s'étoit  formé  en  le  commençant,  fie 
ceb  d'une  manière  fi  eiSkQùt^  qu^n  voit  par  le 
Mâtulfcric  qu'il  y  avxnt  travaillé  la  veille  même 
itt  la  fiitaie  Bataille  de  Vdta^ét^y  où  il  fut  tué 
d'4in  boulet  de  canon  à  côté  du  brancard  du 
Roi. 

Ce  Msnufcrit,  qui  courut  grand  risque  de  ft 
perdre  dans  le  désordre  de  cette  funefte  journée, 
revint  «ïfin  entre  les  mains  d'un  Frère  de  l'Aut 
teur,  d^oû  tl.pafTa  en  1722  entre  celles  de  ibii 
Fils  unique  Mx.Cbarkf-^Mao^mUen'EmanitêlAd^ 
'kffêUy  a  péfent  Gentilhomme  de  Chambre  9« 
larvicedu  Duc  de  Holftti».  C'eft  ce  Fils  qui 
iB*eft  donné  la  peine  de  traduire  l'Ouvrage  e» 
Brmmis ,  iiir  l'Onginal  Cédais  de  feu  Mr^ 
£»!  Fère;  fie  rEditeur  nous  aflure  qu'il  S'en  eft 
îKquitté  4K^oe  t9UC&la  £dâité^  &  toute  rexaidHr 

tu* 
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tude  poffible.    ,,  Il  auroit  pu  fans  doute,  ajoù'^ 
„  ut'Onj  m  rendre  la  leâure  plus  agréable, s'il 

dût  voulu  fe  contenter  de  ne  donner  au  Pu-, 
'^blic  que  les  faits  les  plus  curieux,  &  les  plus 
^  frappans,  comme  a  fait  Mr.  de  Voltaire  dans 
"  l'Kuftoire  de  fon  Héros;  mais  il  auroit  fallu 
*'  alors  quitter  ToflEbce  de  Tradudeur,  &  omet- 
^y  tre  par  conféquent  un  grand  nombre  de  dé- 
J,  tails  inftrudlifs,  &  de  circonftances  intérêt^ 
,,  fantes,  que  bien  des  perfonnes  liront  toujours 
,j  avec  plaifir.  Quant  au  ftile,  l'Editeur  n'y  a  . 
^,  fiit  que  quelques  changemens  de  peu  d'im- 
„  portance,  perfuadé  qa'un  Ouvrage  de  cette 
),  naturie,  qui  eft  purement  inftruâif ,  &  fait 
,,  en  manière  de  Journal,  n'avoir  pas  befoin  des 
,,  ornemens  ordinaires  d'un  Difcours  étudié  & 
^,  fteuri  ". 

Les  3  premiers  Tomes  contiennent  ce  que 
le  Titre  annonce,  l'Hiftoire  depuis  l'an  1700, 
jusqu'à  la  Bataille  de  Puho^a  en  1709^  &  (ont 
tout  entiers  de  Mr.  Gufiave  Adlerfeld ,  qui  n'a 
pas  négligé  néanmoins  de  nous  inftruire  de  di* 
verfes  particularités  qui  rqgardent  la  naiflànce, 
réducation,  &  les  premières  années  du  règne  de 
Charlei  XII.  Le  IV.  Tome,  écrit  dans  un  goût 
un  peu  différent,  contient  i.  une  Relation  très 
curieufedela  Bataille  à^Fultoavay  qui  vient  de 
la  main  d'un  Officier  de  grand  mérite  qui  ne 
veut  pas  être  connu  >  &  2.  un  Journal  de  la.  re- 
traite du  Roi,  Pièce  qui  fut  envoyée  de  Bender 
par  le  premier  Courier  que  ce  Prince  dépêcha,  ' 
&  qui  *aiant  été  imprimée ,  avec  des  falfifi  cations 
notables,  par  un  Libraire  de  Havtbourgy  eft  ici 

don- 
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donnée  dans  (on  état  primitif,  fur  la  révifion  de 
Mr.  le  Baron  de  Neagebauer  à  préfent  Chance-^ 
lier  de  fa  M^je&é  Suèdoife  à  Strahlfund  en  Pa- 
méranie^  &  autrefois  compagnon  d'infortune  de 
Charles  XII  dans  fa  retraite  en  Turquie, 

A  là  têtfe  de  FOuvrage  on  trouve  un  magnifi- 
que Portrait  de  ce  Monarque,  (a)  En  171711 
„  voulut  bien  perniettre  qu'on  le  tirât,  n'aiant 
iy  pu  alors  réfifter  aux  preflantes  follîcitations , 
jy  &  aux  tendres  prières  que  lui  en  fit  Madame 
yj  Royale  fa  Sœur,  aujourd'hui  Reine  de  Suèdes 
„  lors  de  leur  entrevue  à  Wadfiena  en  Oftrogom 
yy  thie,  Kftf//,  fameux  Peintre,  s'acquitta  de  cet* 
j,  te  commiflîon  en  habile  homme.  Le  Roi, 
^,  aiant  trouvé  ce  Portrait  trop  reffemblant  à 
•yy  l'Original,  prit  un  Canif,  &  en  coupa  le  Vi* 
„  (âge.  Kraft  raccommoda  d'abord  fon  Ou* 
j,  vrage  ,  &  même  fi  bien  ^  qu'on  s'apperçut  à 
j,  peine  qu'il  eût  été  coupé.  Gomme  le  feu 
),  Duc  de  tlolfiein  fe  trouvôit  dans  ce  tems-là 
^,  à  Lundeny  il  eut  foin  de  fe  faire  faire  ^  par  le 
^j  même  Peintre,  un  Portrait  qui  ne  le  cédoit 
„  en  rien  au  premier.  Celui  que  le  Roi  coupa 
j,  fe  conferve  encore  aujourd'hui  en  Suède  entre 
j,  les  mains  de  Mr.  \tComit GyHembourg,  C'ell 
j,  fur  le  Portrait  que  fe  fit  faire  le  Duc  àt.MoU 
w  fi^^  j  q«*a  été  tiré  celui  que  l'on  voit  id  '\ 

Gu- 

(4)  En  comparant  cette  hatration  avec  cèllb  dcMf, 
de  U  AÎBttayt  y  veis  la  fiû  de  fes  Remarques  Critiques 
fur  VHiàwe  dé  Char  les  XUt  on  voit  que  celle  de  l' Auteur 
François  eft  un  tlflu  de  contes  inventés  à  plajfir  ^  et 
xépandus  avec  cîédulité»  n.  Û.  J.  • 

Tûm.  XXIV.  Tart.  l.  Yi 
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Outre  ce  Portrait,  &  divers  Pltns  de  Sièges^ 
ou  de  Batailles,  que  l'on  a  diftribués  datxs  rOtt- 
vrage  y  de  qui  furent  tous  defflflés  de  la  proprtf 
Biain  du  K^gor-Général  f^olffy  autrefois  Coin* 
mandant  de  Tnmif^ui*^  outre  cela,  dis-je^   on 
nouve  dans  les  IV  Tomes  pIùfieursNi^/^/,  qui 
Comiennenc  d'ordinaire  des  Edaif eififemens  hiA 
toriques,  &  quelquefois  des  comparaiibiis  airec 
les  autres  Hiftoriens  de  Châfks  XII.    Ces  No- 
tes me  iëmblent  presque  toutes  venir  duFils  mê- 
me de  TÂuteur  ,  qui  s'y  défigne  fouvenc  aVec 
trop  de  clarté  pour  ne  l'y  pas  reconnoitre,  & 
qui  par  cela  même  paroit  adopter cellesoà  il  û'eft 
pas  défigné.    On  y  voit  par* tout,  que  oeu  con- 
tent de  traduire  en' François  le  JâMmal  de  ton 
Vhtcy  il  a  eu  foin  de  le  confronter  avec  les  au- 
tres HiAoires  du  même  Prince,  &  de  faire  tou- 
tes les  perduifitions  nécelTaires  pours'inftroite  de 
k  vérité  (ur  les  faits  qui  font  diverfemeitt  rapr 
ftortés:  deforte  que  l'autorité  du  Fils  aiouté^  à 
celle  du  Père,  donne  à  cette  dernière  un  poids 
qui  fait  pancher  la  balance  ccnitre  toiles  lesRé* 
ktkins  oppofi^. 

L'Editeur  n'a  pas  manqué  de  le  faire  ebferver 
âans  fâ  Ffifkce,  „  Cet  Ouvrage,  ife-i/,  rem- 
^  pli  d'Anecdotes,  &  de  Faits  curieux,  n'a  été 
„  compoie  que  fur  des  Relations  àuttot^ues  4es 
yy  Généraux  &  d'autres  Officiers,  &  l^Âuteur  a  ' 
9,  été  lui-même  témoin  d'une  mnde  partie  des 
9,  Ëvénemens  qu'il  rapporte.  De  tant  d'Auteurs 
^,  qui  ont  écrit  fur  les  Campagnes  de  Chârk 


>f 


qui  ont  ecnt  iur  les  uampagnes  de  ÇHfârta 
XII,  ou  qui  dht  entrepris  de  nous  ddnnér 
l'Hifiolrede  la  Vie  de  ce  Héros  du  md,  0 

«H  ne 
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^^  hé  s'en  trouve  aucun  fui*  qlli  Tdn  pdiflè  bixé 
9I  àtttaihc  de  forids  que  fur  CeluUci.  Chairles ^cfji 
^)  bbnhoiâbic  ta  mnde  habileté  de  l'Auteur ,  âç 
^  fcb  tièlé  pour  fott  fer  vice,  en  fàifoic  xm  cas 
^  tout  particulier.  Queldoftntnage  queMr.  dé 
^  Voltaifi  n'aie  pas  travaillé  fur  de^  MénKfires 
,^  ^îli  fidèles  de  auiB  ttàScs  que  ceut-d]  Son 
^  MJhhr  de  Charles  XH  ^  ^a'on  regarde  ^  &  a* 
^  vecraifon^  comme  un  Ghef-d'oeuvre  i  certains 
^  é^a^ds  )eût  alors  paâe  pbiir  un  Ouvrage  ache-r 
^  ve.  Quant  au  Sieur  de  la  Mofràyè  qai  s'cflf 
^  ingéré  de  criticfucr  Mr.  de  Voltaire^  la  Icàn^ 
jf  re  de  tes  Mfiheiiret  ne  fervtra  qu'à  le  confbns 
Ij  dre,  âê  à  loi  faire  remàtquèr  fes  profite^  er- 
^  reurs,  qiii  (ont  eâ  plus  grs^  nomfaf  e  ^e  ceU 
j^  les  qd'i!  attribué  à  fon  Adverfaire  ". 

Ried  de  plus  jùftè  &  de  plus  vrat^qué  ce  ()u)è 
l'Ëxlitéur  lions  dit  ici  de  l'Ouvrage  de  Mr.  de 
^»//iOT.  Ceft  véritablement  an  Ch^-d^éUvrê 
en  fon  genre.  On.  àe  âurôit  écrire  d'une  ma* 
liière  ni  plus  ^éable  in  plus  iûtéreffietite.  Tonc 
y  eil  d^une  main  de  Maître  ;  un  Stîle  élégattc^ 
pur  j  &  noble  )  une  H^ratJon  claire ,  liée  & 
nerveofe^  dés  De&fipdons  ^tândes  Sx,  animées; 
des  Portraits  vifs  &parlaQS$  ùtie  attention  (bo^ 
tenue  S  diftriboer  èdètemenc  la  louante  &  le 
biâine.  Cts  diverfês  beautés,  qoe  peu  d'illuâres 
Hiftorien^  soient  réonies  avant  Mr^dè  Vehairê, 
6e  que  peut-être  aucun  n'arvoit  encore  fi  beorédr 
fement  Se  û  parfaitement  rafTemblées ,  répan* 
dent  tant  de  charmes  fur  fon  Hiftoire,  que  Ton 
lîé  {)^ttt  fe  yttkt  de  k, lire ,  &  de  Tadriiirer. 
K  z  Lot*- 
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Lorsque  Ton  fait  d'ailleurs  que  l'Auteur  (a)  V^. 

compofée  „  fur  Mes  Mémoires  de  Mr.  Fabrice 

„  Favori  de  Ci&^r&x  XII,  fur  les  rapports  de  Mr. 

„  de  Croiff}  AmbiŒidQUT  deFrancey  fur  lesLet- 

„  très  de  Mr.  de  Fierville ,   Envoyé  fecret  de 

„  France  ïBendefj  même  fur  des  Lettres  de  Mr«. 

,,  de  Foniatoski ^(mt  celles  de  Mr.  de  Filklangue 

^,  qui  a  pafle  tant  d'années  auprès  de  ce  Monar- 

,,  que,  fans  compter  plufieurs  autres  perfonnes 

,,  dont  on  eft  obligé  de  taire  les  noms  " ,  6c  que 

Mr.  de  Voltaire ,  fupérieur  à  toutes  les  baffes 

conûdérations  qui  portent  au  Menfbnge,  eft  un 

de  ces  hommes  rares  {h)  qui  ti écrivent  pi  pour 

les  Rois  ni  pour  les  Libraires  j    on  eft  entière*? 

ment  perfuadé  que  û  en  qualité  de  Bel-E(prit  il  a 

pu  orner  les  fujets,  en  qualité  de  Philofopbe  & 

d'honnête  homme,  incapable  d'aucune  fal&fica- 

tion  volontaire,  il  s'eft  aftreint  à  la  vérité  la  plus 

exaâe  autant  qu'elle  a  pu  lui  être  connue.  Dans 

cette*perfuafion  générale,  il  n'y  a  eu  jusqu'ici, 

entre  les  gens  de  bon  goût,  qu'une  voix  fur  le 

mérite  de  fon  Ouvrage. 

Celui  de  Mr.  AdUrfeld  nous  donne  à  préfent 
lieu  de  juger  que  l'Ecrivain  François  n'a  pas  tou- 
jours été  bien  inftruit,  ou  qu'on  lui  en  a  quel- 
quefois impofé.  En  comparant  les  Faits  ,  on 
voit,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  ceux  qui  lui 
ont  fait  des  rapports,  ou  qui  lui  ont  fourni  des 
Mémoires,  n'ont  p^  fu  diverfes  particularités 

im- 

(4)  C'eft  ce  que  l'on  dît  dans  un  Avis  qui  fe  lit  \  la 
page  jkiî  du  II.  Tome  de  l'Hift^de  Mr.  de  Vtluin,  de 
l'Edition  de  Bâte  1734»  ^ui  eft  celle  dont  je  me  leis. 

{h)  ibid.  à  la  fin« 
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importantes;  ou  qu'ils  en  ont  mal  rapporté  plu- 
lieurs  de  celles  qui  parvinrent  à  leur  connoiflàn* 
ce;  ou  qu'ils  ont  tantôt  groffi,  &  tantôt  dimi- 
nué les  objets  en  diverfes  rencontres;  ou  qu'ils 
ont  imaginé  à  fantaifîe,  quantité  de  chofès  que 
les  circonftances  rendoient  vraifemblables  ;  ou 
qu'ils  ont  débité  de  iimples  conjedures  pour 
des  réalités  effeâives  ;  ou  qu'enfin  ils  ont  prêté 
généreufement  au  Monarque  Suédois  des  aâions 
ou  des  réponfës  qui  aident  à  en  flatter  la  peintu- 
re. Vçut-on  s'en  convaincre,  (ans  entrer  dans 
le  détail  de  tous  ces  diefs  différens  ?    Il  n'y  a 

au'à  commencer  d'abord  la  confrontation  des 
eux  Hiftoriens  par  quelques-uns  des  principaux 
Evénçmens,  où  la  diverfité  ne  peut  être  que 
d'autant  plus  ienfible,  qu'il  femble  que  c'eft  là 
préciÊment  où  l'on  devroit  le  moins  s'y  atten- 
dre. Je  tirerai  mon  exemple  de  Tavénement  de 
Charles  XII  à  la  Couronne,  en  mettant  à  cô(é 
l'une  de  l'autre  les  deux  Hiftoires, 

Adlerfeld.  ♦  Voltaire. 

„LeRoi(Cter/^5  XI)  ^WÇCbarles  XI)mou. 
,, étant  m©rt  le  Qa)  15  „rut.  ..  le -,15  d'Avril 
„  d'Avril  i6p7,  la  Reine  „i697..«.  LesLoîxSué- 
,9  Douairière  Grand-Mé-  ^^doifes  fixent  la  majo- 
9,  re  du  jeune  Roi ,  &  „rité  des  Rois  à  quinze 
„  Veuve  de  Charles  Guf-  „  ans.  Mais  Charles  XI, 
^tavey{\xt  déclarée  Rér  „abfoluèn  tout,  retar- 
9»geme  du  I^oyaume  „da  par  Ton  Teliament 
„pen-  celle 

(4)  Mr.  sAdlerftld  fait  toujours  le VituxStUe, Comme 
Mr.  de  VtttéUu  le  Nouyeau. 
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,,pendant  la  minorké  di| 
„  Prince.  Ct>arles  XI  a- 
,,voit  fait  cette  difpofi- 
y,  ttoq  par  Ton  Teftament. 
yyLa  ^geate  eut  cinq 
,;  Sénateurs  pour  former 
^foû  Gonfeil.  Le  Com- 
^  ^e  É^enoif  OxenfiiernOy 
y^préniier  IVfiniftre  pç 
.  ,^  Chancelier,  eut  le  dé- 
,9 partitif ent  dé9  aifaires 
^,éîrîfpgères:  le  Cpippe 
,,  de  Çyi/epftserna  fut 
,^  chargé  de  ce  qui  con- 
„  cèrnpitl^Àrniée  de  Ter- 
.yire:  on  donna  les  af- 
,y  faires  de  la  Marine  au 
^  Gotnte  de  Wreede  :  l'ad- 
^^miniftration  de  la  Jufti- 
y,  ce  fut  confiée  au  Com- 
pte de  GyUenfiolpe;  & 
„le  Comte  de  fVellen- 
ffftedt  (ut  fàic  Sùrinten- 
^^daht  de$  Finances^  & 
^9 du  Commerce..... 

„La  Régeiite  convo- 
,,qua  la  Diète  k^^dck- 
^iolftt,  tant  pour  affidei? 
y,  aux  funérailles  dû,  feu 
^9 Roi,  qui  dévoient  & 
;; faire  le  24  de  Navem- 

whpe»  qB?Rftnff|éli|î^ 

f^  rer  fur  les  affaires  du 

Royau- 


>> 


Voltaire, 

9,  celle  de  fon  Fils  ju& 
,,  qu^a  dix-huit.  Il  favo- 
,,rifoit,  par  cette  difpo- 
„  (ixion ,  les  vues  ambi- 
„  tieufes  de  (à  Mère  ^- 
iiÇfuige'^l^Qpar  de  Hoh 
iifiein^  Veuve  4^  Çbar^ 
j^les  ^.  Ceue  PjrinpeiTa 
,,fut  déclarée  par  (e  Roi 
,,fbn  Fi W,  Tutrice  di 
„  jeune  Rqi  foji  Petit- 
,,Pils,  &  Régeme  d^ 
„Royfiume,  conjointe- 
^,ment  avec  ^n  Confeil 
,,  de  cioq  Perfonnes. 

„  Elle  ordonna  d'a- 
pt)ord  pour  le  Corps  de 
„fou  Fils  Çbarks  XI, 
,»  une  pompe  funèbre  d'à* 
^»ne  magnificence  à  la- 
,9  quelle  la  Suède  n'étoic 
,,  point  accoutumée. . . . 
^,La  Régenté  àvoft  eu 
yy  part  aux  aiKàires  fous  U 
,,  régne  du  Roi  Ton  PiU. 
,^Elle  étoit  avancée  en 
,y  âge  ;  mais  fon  ambition 
yf  plus  grande  quefesfbr- 
,,ces,  &' que  fon  génie» 
99  lui  faifoit  efpérer  i% 
9,  }Wlk  longtems  des  dou- 
y,  ç^uf  s  de  Tautorité  9  fou$ 
99  le  Roi  fqo  Betic-Filc. 
Elle 
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„  Hoyaome.    On  y  jpro- 

^pofa  d*abor4  de  faire 
„  déclarer  le  Roi  majeur. 
^Les  fenpmens  fe  trou- 
^  vêtent  aflez  partagés 
9,  fur  cét(e  propoGcion. 
,,P*un  cô(é,  le  Roi  nV 
9,yoit  pa«  encore  Tâge 
^prefcrit  par  les  Loix; 
»»&  de  rentre  ^,  le  feu 
„  Roi  fon  Père  avoir  or- 
,9 donné,  par  fon  Telia- 
yymeaty  une  plua  longue 
„  Régence*  On  rencon- 
trera fur -tout  de  grande 
„obftacles  de  H  part  du 
„  Clergé, qui  s'opiniâtra 
„à  n'y  vouloir  pai  con- 
,,fentir. 

„  Cependant  il  n'y  a- 
„  voit  pas  de  tems  à  per- 
9,dre.  La  fitugtion  des 
,9  affaires  demandoitune 
99  prompte  réfolution.  On 
,,réfolut  d'envoyer  des 
,,  Députés  à  la  Reine, & 
,,aux  Confeillers  de  la 
„ Régence,  pour  leur 
„  communiquer  le  defr 
„fein  qu'on  avoitd*avan- 
„  cer  la  Majorité  du  Roi. 
„  Après  quelques  déli- 
„bératio&s,  tes  Confeil- 
lers 


Voltaire. 

„EUe  Téloignoit  autant 
„  qu'elle  pouvoit  des  af* 
„faires.  Le  jeune  Prin- 
„ce  pafToitfon  tems  à  la 
„Cbafle,  ou  s'occupoic 
„  à  faire  la  revue  de  fes 
„ Troupes:  il  faifoit  mé- 
„me  quelquefois  Texer* 
„  cice  avec  elles.  Cesa- 
„mu(èmens  ne  fem* 
„bloient  que  l'effet  na- 
„turel  delà  vivacité  de 
„fon  âge*  Il  ne  paroif- 
>,foit,  dans  fa  conduite, 
M  aucun  go^t  qui  pût  a- 
ji^larmerla  Régente;  & 
„  cette  Princeife  fe  flat- 
„toit  que  les  diiiipation^ 
„  de  ces  exercices  le  rén- 
9,droient  incapable  d'ap* 
„  plication  ,  &  qu'elle 
99  gouverneroit  plus  loi^gr 
9,  tems. 

99  IJu  jour ,  tu  moi$ 
„  de  Novembre  la  môme 
„  année  de  U  isiort  4e  6>n 
„ Père, il  venoit  de  faire 
„U  revue  de  piufieurjsf 
„Régimens.  LèConfei^ 
„ler  d'Etat  Pi^er  éjoîç 
„  auprès  de  lui.  teRojt 
„paroiiroit  $btmé  dai^ 
»,une  rêverie  profondet 

K  4  *  J'^^'i' 
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Adlerfeld. 


Voltaire. 


„  lers  de  la  Régence  y 
„  donnèrent  leur  confen- 
„tewent.  Lachofeaiani 
„ été  aînfi  réglée,  lesE- 
„tats  firent  prier  le  jeu-^ 
„  ne  Monarque ,  par  des 
„  Députés,   de  prendre 


99 


en  main  les  Rênes  de 
„  TEtat ,  dans  un  tems 
,,où  l'orage,  qu'on  en- 
„  tendoit  gronder  de  loin, 
„demandoit  qu'il  gou- 
„  vernât  lui  -  même  fon 
,,  Royaume.  Cette  pro- 
,,pofition  fut  agréable 
,,au  Roi  :  il  répondit, 
,,  qu'il  fouhai^oit  de  rè- 
,,gner. 

„  Les  chofes  étoîent  en 
i,  cet  état,  lorsqu'on  or- 
„  donna  la  Pompe  funé- 
,,bre  du  feu  Roi,  qui 
,,  fe  fit  le  24  de  Novem- 
,,bre,  avec  les  Çérémo- 
„  nies  accoutumées.  On 
„ne  s'amufera  pas  à  en- 
^,trër  ici  dans  le  détail 
,,  de  tout  de  qui  fe  pafla 
,,à  ces  Funérailles  .  .  . 
„Nous  nous  contente- 
5,  rons  de  remarquer ,  que 
„deux  jours  après  la 
P9  Pompe  futiébre  du  feu 
Roi, 


i^Pm'S' je  prendre  la  //« 
^yberté  ,  lui  dit  Piper, 
„</(?  demander  à  votre 
^^Majeflé  à  quoi  elle  fon- 
i,ge  fi  flrieufement  ?  Je 
9<Jbnge ,  répondit  le  Prin- 
„ce,  que  je  me  fens  di- 
,,gne  de  commander  à  ces 
y^  braves  gens ,  S?  je  voui 
y^drois  que  ni  eux  ni  moi 
„  ne  reçujfions  V ordre 
^^d^  une  femme  n  Piper  fai- 
„fit,  dans  le  moment, 
„roccafion  de  faire  une 
„  grande  fortune.  Il  n'a- 
„  voit  pas  afTez  de  crédit 
„pour  ofer  fe  charger 
,-,  lui-même  de  l'entrepri- 
„  fe  dangereufe  d'ôter  la 
„ Régence  à  la  Reine ,  & 
,-,  d'avancer  la  Majorité 
„  du  Roi.  Il  propofa  cet- 
;,  te  négociation  au  Com« 
,',  te  Axel  Sparre ,  homme 
„ ardent,  &  qui  cher- 
„  choit  à  fe  donner  de  la 
„con(]dération.  Il  le  fiât- 
,,  ta  de  la  confiance  du 
„  Roi.  Sparre  le  crut , 
,,fe  chargea  de  tout,  & 
^,ne  travailla  que  pouF 
,^  Piper.  Les  Confeillers 
„  de  la  Régence  furent 
bieix? 


»t^ dL2t-.^.JL»d 
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Adlerfeld. 

„"Roî,  la  Reine  Pouai- 
„  rîère ,  conjointement 
,,avec  les  Confeillers  de 
5, la  Régence,  remirent 
„le  gouvernement  au 
„  jeune  Prince ,  prémiè- 
9, rement  en  plein  Sénat, 
„  &  enfuice  dans  la  gran- 
M  de  Salle  duPalaisRoyal, 
„  en  préfence  des  £tats 
^,du  Royaume  ". 


Voltaire. 

„  bientôt perfuadés.  Ce* 
„toit  à  qui  précipiteroit 
„  l'exécution  de  ce  def- 
,^fein  ,pour  s'en  faire  un 
„  mérite  auprès  du  Roi. 
„Ils  allèrent  en  Corps 
,,en  faire  la  propofition 
9,  à  la  Reine ,  qui  ne  s*at- 
„tendoit  pas  à  une  pa- 
,,reille  déclaration.  Les 
„  Etats  Générau:!^  étoienc 
,,a(remblés  alors.  Les 
„  Confeillers  de  la  Ré- 
agence y  propoférenc 
„rafFaire.  Il  n'y  eut  pas 
„  une  voix  contre  :  la 
„  chofe  fut  emportée  d'u- 
„  ne  rapidité  que  rien  ne 
„pouvoit  arrêter  :  defor-f 
„  te  que  CharfesXll  fou-f  -. 
9,haita  de  régner,  &  en 
„  trois  jours  les  Etats  lui 
„  déférèrent  le  gouver-» 
,,nement  "% 


H  n'y  a  point  de  Leâreur  qui  ne  fente  com- 
bien les  deux  Narrations  diffèrent  Tune  de  l'au- 
tre, &  Ton  m'avouera  que  fans  contefter  la  vrai- 
femblance  de  celle  de  Mr.  de  Voltaire^  il  n'y  a 
que  celle  de  Mr.  AdlerfeU  qui  p|aroiâe  devoir 
être  vraie.  Ces  différences  reviennent  néan- 
moins fi  fréquemment,  qu'on  ne  le  croiroit  pas  û 
•  K  5  l'on 
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l'on  ne  le  voyoit.    Le  nombre  en  apjgtpentera 
con(îdérabietnenc,(i  l'on  ajoute  aux  divérficés  de 
cet  ordre ,  cdlc$  4'uh  autre  g^re ,  qui  coq6I^ 
tènt  pn  certaines  particularités  de  I4  piêrpc  Ac^^ 
jtion  dont  l'Auteur  "François  9  efnbelli  (on  I|i(^ 
tqire,  fie  dont  il  ne  parpît  pga  U  mqîo4re  tt%^e 
dans  celle  du  Suédois,    j'eii  donnerai  epcare  ua 
exemple, qui  fera  tiré  de  la  Defcenre  de  Ciarks 
XII  en  Zeel4nde.  M^  ici  je  changerai  de  mé-» 
thode  ^  &  me  contenterai  de  faire  parier  les  deux 
Hiftoriens  l'un  après  Pautre.    Commentons  par 
Mr.  de  Fokairey  &  marquons  feulement  ep  ca* 
raâère  Italique  ce  qu'il  y  a  de  jîiis  oi|  de  moins 
dans  fa  Narration  que  dans  l'autre. 

„  (a)  Charles  partit  pour  &  première  Cam- 
>•  pagpe  U  huitième  de  Mai  N.  S  de  l'année 
,|  1700.  Il  quitfa  Stockholm.  .  .  Une  fouk  in^ 
„  nçfnhr^hlf  4e  feufle  Raccompagna  jusqu^ au  Por$ 

9^  de  Carfescroa» Sa  Flotte  étoit  compo- 

yl  (kç  oe  fuaraMtç»tr(ùs  Vaiflèaux.  Celui  qu'il 
,,  m9Vif4y  .  .  .  ^tçit  de  cent^ngt  pièces  de  canon. 
,,  'Le  Coipte  Piper  fon  premier  Miniftre ,  le 
,^  Général  Renchild,  &  le  Comte  de  Guiscard 
^y  Amb^f&deur  de  Ffapce  en  Suède,  s'y  embar- 
,,  quérent  avec  lui.  Il  joignit  les  Efcadres  des 
,,  Alliés.  La  Flotte  Danoife  évita  le  combat, 
,,  &  laiflà  la  liberté  aux  trois  Flottes  coti^binees 
,)  de  s'approcher  aûèz  près  de  Copenhague  pour 

y  jetter  quelques  Bombes. 

,,  jihrs  le  Roi  y  comme  dam  un  ttanjpori  fiu' 

dam^  ptenanf  les  nmins  du  Comte  P^ ,  ér 

,ydu 

Çd)  Vfkdiref  Kiil,  de  ChatI,  XII.  Uv.  U 
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;;  ^  G^n^am^ncbild^jib!  dit-tf^  fiims  ftfffi' 
,i  tifps  de  tQÇçafiifu  p(wr  fain  uw  §effente ,  é* 
jj,  /^r  é^fr  Citff^bagmfarffri'ff  tandis  qn'tU 
^  kfmif  bkqft4fp^  merl  fyi^bm  l^i  r^^dit: 
yy  SiTfy  kgr^nd  GuJlaWj  agri^qm^  f»^  4sx^ 
„  férm(tyU^eûtpufét$uj(Ç4Htr9tr9pçfition,  Lej 

^y  ordrfss  furent  4ono€$  i^  mwjff  4'afrèsy  pour 
^  fiure  embarquer  cinq  m\k  hotntne^,  qui  ér 
^,  toient  fur  le$  çQCe$  de  Suèdp,  &  qui  furent 
„  jpiots  au3ç  Trpupes  qu^or»  ^vqit  ^  bord.  J[*# 
,,  Uot  quitta  fin  grund  F^iffi^ify  &  inonui  upe 
,,  Frégate  pluç  iégèrc.  0(i  çqmmença  par  faire 
,,  parcir  trfiis  ^^  Grenadiers  dans  de  petites  Cha- 
^  loupss.  £ncre  c^  Cbalpupfs,  d^  petits  Qar 
y,  teau¥  pliitç  portoient  desFafcine^)  des  Cher 
^  vaux  deFri(e,fic  les  InftrucneQS  des  Pionniers. 
^,  Cinq  cenç  hommes  d'élite  fuivoientdançd'au- 
^  très  CbgloMpes.  Après  vcRoiept  les  VailTeaux 
^  dp  guerre  du  Roi ,  avec  Aux  Frégates  -4»r 
^)  gkifesy  &  de^x  HçHandoifisy  qui  dévoient  fi|* 
,,  vorifei:  la  fiefçente  à  coups  de  canon. 

5,  Copenhague . . .  eft  ^  rprient  la  Mer  B^tir 
,,  que,  où  étoic  alor^  le  RQi  de  Suède.  An 
j,  vmvnmvf  imprévu  des  ydijfiaitx  quiv^fn^foi^ni 
^  ^une  dtfientf  ^hshabitam^o^tterués par  Pin^c-: 
^  tm  <fe  ieuf  Flotte  y  éf  f^r  h  muveiment  def 
„  Vaîfiaux  SuédfiiiSy  rfgatdmnt  ^€c  crainte  ei^ 
i,  q^eJenémtfmdtodtNr^ii.  LaFlquedeCharr 
y^  les  s^reta  vis  à  vis  HunU)l^]^  k  fepr  milles 
,,  de  Copenhague.  ÂuflS-târ  les  Danois  ra0enir 
yy  Uérenc  en  cet  endroit  leur  Cav^hrk 

„  Le  Roi  quitta  akdja  Fr^4Pe,  pfwt  s'aller 
p  ^ttred^m  kp^émit4iCbabt^  à  la^  tetf  défis 

^yGar^ 
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,,  Gardes:  PAmbaJfadeur  de  France  était  toujours 
„  auprès  de  .lui.    Mr.  VAmhaffadeur  ,  hi  dit^U 
,,  en  Latin  ^  car  il  ne  vouUnt  jamais  parler  Fran^ 
jj  fois  y  vous  n*avez  rien  à  démêler  avec  les  Da-»  - 
,^  nois;  vous  nuirez  pas  plus  loin^  s* il  vous  plait,  : 
j.  Sire ,    lui  répondit  le  Comte  de  Guiscard,  en 
^,  Fr  au  fois  y  le  Roi  mon  Maitre  nia  ordonné  de  ré^ 
,,  fider  auprès  de  votre  Majejlé;  je  me  flatte  que 
,,  vous  ne  me  chajferesc  pas  aujourd'hui  de  votre 
^,  Cour  y  qui  fia  jamais  été p  brillante.  En  dijant 
^y  ces  paroles  il  donna  la  main  au  Roi ,  qui  fauta 
^,  dans  la  Chaloupe  ^  oit  le  Comte  Fiper  ^  PAm- 
„  bajfadeur  entrèrent.    On  s'avançoic  fous  les 
^,  coups  de  canon  qui  favorifoient  la  defcence. 
„  Les  Bateaux  de  débarquement  n'étoient  en- 
„  core  qu'à  trois  cens  pas  du  rivage.    Charles 
„  XII ,  impatient  de  ne  pas  aborder  ajfez  près  m 
,j  ajfez  tôt ,  fe  jette  de  fa  Chaloupe  dans  la  Mer, 
j,  répée  à  la  main  ,   aiant  de  l'eau  par  -  delà  la 
,,  GQÎnture:    fes  Miniftres,    rAmbafladeur  de 
„  France, les  Officiers,  les  Soldats,  fuiventaufc. 
^,  fi-tôc  fon  exemple ,   &  marchent  au  rivage 
„  malgré  une  grêle  de  mousquetadesque  tiroient 
,,  les  Danois.    Le  Roi,  qui  n^avoit  jamais  enten^f 
„  du  de  fa  vie  de  mousquéterie  chargée  à  balle  y 
„  demanda  au  Major  Stuard  ,  .  .  ce  que  iétoit 
que  ce  petit  fifflement  qu'il  entendait  à  fes  oreiU 
„  les^   Cefi  le  bruit  que  font  les  balles  de  fufil 
5,  qiion  vous  tire  y  lui  dit  le  Major.    Bon  y  dit  k 
,,  Rai  y  ce  fer  a- là  dorénavant  ma  Mufique.  Dans 
le  mime  moment  y  le  Major  qui  expliquoit  le 
bruit  des  tnousquetades  en  reçut  une  dans 
NpauUy  e^  un  JJeutenant  tomba  mort  à  Pau» 

^  tre 
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ly  tre  cité  du  Rai.  ...  La  Cavalerie  Danoife 
yy  &  les  Milices  s'enfuirent  après  une  foiile  ré» 
yy  fiftâtice*  Le  Roi,  maicre  de  leurs  rerranche- 
yy  mens,  fejetta  i  genoux  four  remercier  Dieu  du 
yy  frémier  fuccès  de  fis  armes.  Il  fit  fur  k  chamf 
yy  élever  des  Redoutes  vers  la  Ville  y  ^  marqua  lui'^ 
yy  mime  um  Campement  **, 

Voilà  bien  des  choies  toutes  plus  (ûrprenantes 
les  .unes  qvit  les  autfês.    Le  Roi  de  Suide  fort  de 
Stockholm  y  &  8'etnbar(|ue  à  Catlscroony  avant 
que  d'avoir  aucun  deflem  déterminé.    Il  arrive 
d'un  trait  aflèi  près  de  Cofembague  pour  7  faire 
jetter  quelques  Bombes.  A  cette  vue ,  il  eft  fai(i 
d'un  enthoufîafine  héroïque,  qui  lui  infpire  le 
projet  d'une  defcente.    N'olant  encore  l'ordon- 
^ner  de  fon  chef,  il  la  propofe,  avec  tendrefle, 
à  fès  Miniftres.  Il  fe  reiIoùvient>  après  coup, 
qu'ily  auroit  de  rincongruïté  à  cn^er  û  loin 
un  ÂmbafTadeùr  de  France.  Impatient  de  la  len- 
teur de  fes  Chaloupes,  il  fë  jette  à  la  mer  pour 
aborder  plutôt.  Il  ignore  le  bruit  des  balles,  & 
ce  lifHeméat  va  ddbrmais  devenir  fa  Mufique. 
Dès  l'inftant  deux  Officiers  font  blefles  ou  tués , 
l'un  à  ià  droite  &  l'autre  à  ûl  gauche.  Tout  cela, 
dis-je,  tient  fort  du  merveflleux  ^  &  ce  qu'il  y 
a  peut-être  de  plus  furprenant ,   c'eft  que  tout 
cela  difparoit  dans  l'Hiftoire  de  Mr.  Adlerfeldy 
que  voici. 

{a)  yy  Le  Roi  de  Suède  partit  de  Stockholm  a- 
„  vec  le  Duc  de  Holfteh  pour  Carlscroouy  afin 
j,  d'y  preffer  l'armement  de  h  Flotte.  .  .  Après 

«  ^- 
(a)  MUrfêld^  Hiil.  Tom,  !•  pag.  41,  8cCk 
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I,  ayoîr  demeuré  Quelques  jours  à  tàtlèetom^  ît 
1^  fe  rendit  à  M»lmoè  ou  é^t  )t  rendez-TOUj  da 
^  Corp  de  dou2é  tniite  homriiies;  De  Milmoé 
^  le  Roi  prie  la  route  de  Gâtheiktonti  arec  le 
^y  Duc  de  HMém^  qui  s'y  eonbarqua.  .  <  Pour 
5^  ôbli|er  le  Koi  dé  DannBfmnrc  à  prendre  des 
^,  fentimens.  .  .  pacifiques,  le  Roi  àtSuèik^  à 
^^  fon  retour  dé  Gûthemboûtg  à  CarlsttûMy  avoit 
j,  telteiùent  pi-eiïe  Pariheinent  de  la  Flotte ,  qu'eu 
j^  le  fe  trouva  prêté  à  Eiiire  voile  vers  le  mdis  de 
^  Juiti...  La  Flotte  fortit  le  lendemain  duPort^ 
5,  après  qu'on  eut  célébré  le  Service  divin  furléi 
4,  Vaifleaux.  Elle  étoit  forte  de  trente-huit  Vaifr 
Il  feaut  de  Guerre,  fàfis  coinpter  les  Frégateà^ 
93  dnq  Brukns,  £e  une  Galioté  à  Bombes.  .  i 
,j  Le  Rd  étoit  fur  cette  Flotte,  aVec  le  Comte 
yf  de  Guisc^rdy  le  Cotbte  de  Tifer^  Se  lé  Liéu- 
„  teriant-Généràl  Aimfibild.  .  .  Tout  le  monde 
^  i'étoit  attendu  ^ué  le  Roi  iroit  attaquer  la 
^  Flotte  I>4f)î02/r,  ce  qui  feroit  e£FÊâivetnéat  ar<^ 
i^  rivé,  fi  le  vent  eût  été  favorable. 

„  Aprètf  que  la  Flotte  Suédoifi  fe  fat  rendue  i 
.^  à  force  de  louvoyer,  2  lai  hauteur  à^iped^  lé 
-^  Roi  iè  fit  riiettre  S  terre,  &  prie  le  chemtedd 
5^  J^almoe.  Ce  fut  Hl  qu'il  apprit  Tatfivée  des 
^^  Flottes  àiAngkttffe  fie  de  Hoilamb  dans  lé 
.^,  5i^»^.  La  Fkitte  Odnôife^  qui  moutUoit  alors 
„  fous  le  canon  de  Cronenhurg,  ne  s'y  crut  pas 
^,  en  (Irrété.  .  .  EHe  |>rit  le  jmni  de  ft  retirer  aii 
^  pajflage  de  J^endêU.  •  .  Ce  fut  là  due  les  Da- 
^y  itois  fe  rangèrent  di  ordre  de  Bataille,  pour  ^- 
„  tendre  les  Suédois  ^  ayatit  bordé  les  Iles  ,  des 
»  deux  côtés,  de  plufîeurs  Batteries  de  canons4 

0  Le 


fy  Le  Roi  ne  lâchant  auct^'pani  prendre,  fie 
^  venir  à  Malmoè  l-Âmirai  Témh ,  &  Mr.  Sfat^ 
^y  te  Contre  -  Amiral ,  pour  prendre  leurs  a* 
^  vi«9  &  favoir  d'eux  de  quelle  manière  la  Flot- 
^  te  pourrait  paûer^  pour  aller  joindre  celles  des 
^  Alliés.  Il  leur  ténxxigna  en  même  tems  qu'il 
^  bruloit  d'entie  d'attaquer  les  Daitois^  Corn- 
^  me  ceux-ci  étoient  poftés  fort  avantageufè- 
^  ment,  on  trouva  qu'il  y  avoît  trop  de  risque 
,,  à  les  suler  attaquer.  Heureufement  on  décou* 
^  vrit  un  autre  Pà(Gige,  nommé  le  Flint  tenan^ 
^  fit  peu  pratiqué  jusqu'idors.  .  .  La  Flotte  ba- 
D  zarda  de  faire  cetr^et^cé  qu'elle  exécuta  heu« 
fy  reufeoient  le  4.  it  Juillet. 

^  Cette  Flotte  écoit  forte  de  quarante  Voiles, 
'^  ians  compter  quelques  gros  Vai(Seaux,qui  re- 
,,  tournèrent  à  Carbcràon.  Le  Roi  envc^a  d'à- 
^,  bord  Mrs*  de  Tauie  &  de  Spsrre  aux  Ami- 
^  fâtix  Alliés  qui  s'étoient  approchés  de  l'Ile  de 
^1  IFeeU  entre  Hèlfiàkuri  &  Landscroon ,  ^ut 
0  leur  dcxHier  avis  de  ce  qui  vendit  d'amver» 
j^  Ces  Mrs*  revinrent  avec  la  nouvelle  que  le 
^  Roi  4e  Démnmofc  avoit  demandé  une  fttTpen- 
I)  fion  d'armes  de  fix  jours.  Lé  Roi  ne  voulut 
,,  point  y  confehtir,  &  comme  il  fouhaicoit  là 
))  jooâioh  des  deux  Flottes,  il  fut  stfrêté  qu'on 
^  tttaqoeroit  celle  deDamcp^arffy  û  elle  vouloic 
^  s^y  oppofer.  .  . . 

„  La  jonâion  des  Flottes.  :  .  fe  fit  heureu- 
p  fementle  7  de  Juillet.  .  .  Le  xo  dles  mirent 
^  à  la  voile  pour  aller  chercher  les  P^^r.  Ceux-* 
^y  ci  avoieht  auffi  levé  l'ancre  à  l'appfoche  des 
f^  Flottes  dès  AlUés^  &  s'écoient  retirés  à  laRa- 
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,,  de  de  Copénha^e.  L'Amiral  Danois  fit  alor^ 
3,  (  12  de  Juillet  )  demander  par  un  Officier  à 
i,  celui  d'Angleterre^  s'ilétoit  là  comme  Ami^ 
3,  ou  fi  oh  devoit  le  regarder  comme  Ennemi. 
j,  L'Amiral  Rook  donna  pour  toute  réponfe  , 
„  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  le  favoir,s'il  vouloit  at^ 
^,  tendre,  &  en  rûeme  téms  il  fit  jetter  quatre 
j,  Bombes  dans  la  Flotte  Danoife.  Celle-ci  ne 
^y  voulut  pas  s'expofet  davantage, &  prit  d'abord 
j,  le  parti  de  s'enfermer  dans  fon  Port. 

j,  Ce  mouvement  aiant  ôté  aux  Alliés  toute 
j,  efpérance  de  pouvoir  combattre,  il  fut  réfolu 
^,  de  bombarder  l'Ennemi.  On  exécuta  cette 
„  réfolution  dès  le  même  foir.  Les  Danois  en 
„  firent  de  même  à  l'aide  de  feize  Mortiers. . . . 
^,  Cette  manière  de  faire  la  guerre  n'étoit  pas 
„  du  goût  du  Roi.  .  .  On  apprit  qu'on  fe  tour- 
j,  mentoit  en*vain,&  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen 
j,  d'attaquer  l'Ennemi  avec  avantage.  Cette 
^y  nouvelle  fit  changer  de  réfolution  au  Roi.  Il 
j,  prit  alors  le  parti  de  faire  une  dôfcente  en  5w- 
j,  iande-^  &  pour  etnpêcher  le  Roi  de  Danne^ 
^^  marc  de  s^y  rendre,  on  en  ferma  le  paflàge  à 
j,  l'aide  de  plufieurs  •  Vaiflcaux  ^  qui  fc  tinrent 
,,  dans  le  Beh,  •  ,  • 

,j  Les  premiers  progrés  du  Roi  de  Pologne 
^y  rendirent  le  Roi  de  Dannemarà  encore  moins 
„  traitable  qu'auparavant.  Non  feulement  ce 
„  Prince  ne  voulut  plus  entendre  parler  de  Paix, 
„  ni  de  Négociations^  mais  ilrejetta  même  avec 
„  hauteur  la  propofition  que  lui  firent  les  Al- 
„  liés,  d'une  fufpenfibn  d'armes*  Le  Roi  de 
„  Suède  fe  vie  donc  par-là  dans  lanéceflitéd'exé^ 

9)  cutef 
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cûter  le  projet  qu'il  avoic  fermé,  de  faire  udb 
defcence  en  Seelande. 

j^  Ce  Prince  fit  marcher  iàns  délai  vers  Ii^^fr- 
eroaify  les  douze  mille  hommes  qui  écoienc 
en  Seame^  &  €y  rendit  lui-même  en  Pofte  de, 
Malmoe.  U  fit  en  même  rems  embarquer  l'In- 
_  fànterie  fur  un  grand  nombre  de  Chaloupes, 
^^  &  autres  Bâtimens  de  médiocre  grandeur.  .  .^  ■ 
^y  Le  Baron  de  ^/Mf/i  •  «prit  les  devans. .  .pour 
^  idler  reconnoitre  l'endroit  le  plus  propre  à  ai*- 
yy  re  la  defcente.  .  .  Sur  les  avis  qu'il  donna^on 
^  leva  l'ancre  le  2;  de  Juillet ,  à  quatre  heu- 
,9  res  après  midi,  pour  fe  rendre  à  HmiAkheck^ 
y,  endroit  deiliné  pour  le  débarouementi  &  fitué 
entre  Copenhague  Se  Heljingfihr.  .  , 

^  Voici  l'ordre  qu'on  obferva  en  fâifant  ce 
trajet.  Soixante  &  onze  Chaloupes,  dans  les-, 
quelles  onavoit  embarqué  deux  cens  cinquan-, 
te-quatre  Grenadiers,  formoient  l'Avant-gar« 
de.    Entre  chaque  Chaloupe,  il  y  en  avoit  une 
remplie  de  Chevaux  de  Frife.    Elles  étoient 
fuivies  de  trente- quatre  Barques,  pleines  de^ 
Pèles  &  de  Fafcines.  On  voyoit  enfuite  qua- 
rante «quatre  petits  Bâtimens  9  où  il  y  avoic, 
cinq  cens  hommes, qui  devaient  ibutenir  l'A- 
vant^garde.    Tout  cela  étoic  fuivi  de  plufîeurs 
autres  Bâtimens,  où  fe  trouvoit  le  Corps  de 
Bataille,    ht  Roi  occupoit  la  Droite.  ... 
„  Dès  que  le  Roi  eut  fait  cet  arrangemept, 
on  donna  le  Signal  de  huit  pièces  de  canon,. 
&  avec  le  Paviîbn  rouge  qu'on  arbora  fur  le 
grand  mât  du  Grand- Admirai.    C'étoic  à  iix 
heures  du  foir.    Les  Vaifleaux  de  guerre  &- 
Tem.  XXIK  Part.  I.  L  lue. 
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^  mis^  quis'étoientrangé^jjcag^,(>r4rQid€:Bftîi4jJe, 

,,imeâti^  ài'dids.  de  qu^l^ue$ipiècp^  dAi,qa&^-^. 

9,,lwpesidoiiQérefi&:cooiïe(t;«ae^.i-  qu/^lq^içsiOeet^ 
5,. |ia5;du  rivage*  "         r  %.    . 

-,,  Le .  Roi  fe  jetta^  Iç  .preBaier.  ddD3:  l'<®iu  jup-, 
^,  qà'àuxi  hfa^ ,  Fé{jée  à  .la.  maÎD».    TpMteSi  if  s,. 
»rT|:oupes  fûiYrcnt-feô  e^reipplç,.    I^ea  i2««^y/. 
9^ - {buticent  iftlots  dp  leurs  ^£rafli:hecnem>  &ia/a^-, ,. 
„,prdclMBreot dabprddé laA^ei;»  d'où. ilstchw-.] 
9>'gâ3eQl;  vigoureu/bmenriles.  Su/J&f:^    Cm%rrç'K^ 
„  aîant  infenfibleojqit, gagné  du. jeriein^ 
„r,ua  léger  combat,  ôUigéfept  Jes  Ranoàsb  de  fo 
„  retirer^  ce  qu'ils  firent  .préfiipitajoamfipt^  ,  .... 
,,  -  Apijèa  l'aiaioa  tQUteax:e*'TTOupes .(  d  ■  InÉwjip- , 
,,  rif  Suéd9ifi  )  commencèrent  à  &>  r^ranpb^r^. 
,,  jusqu'à  ce  quç  k.Ckvakde.fûtamyéc*- QunoCç 
9,:- aux  Dawûsi^  ils. Te  jredrérent ibus  le>  canon ite,, 
,)'  Copentdgue^  &;  abandonnaient:  le  plat^pays^. . .  , 
^Jiks.Suéàùs  neperdirentque.pea  demande, 
,^danfi  cette  aé^on.    Lé.  Baroq  :àQ..Stu4tnis^^ 
^  trouva  blefle  à  la  cuiflèt. .  ...  lie:  Roi  don- , 
„  naiordî^e,  le  jour  fùiYant.2(î,  de  faire  paifcrj 
^  la  Cavalerie,  avec  le  refl:ederinfiwjtetie,quirç 
,y  écoient  encore  en  Si^émie..    IL.fiCiauffî  vemr^ 
9,  l'Anillerie,  parce  qu'il  fe  poopofiûf^^de.falçe 
„  le  Siège-de  Cofet^â&te  '% 
'   Ce  récit  n'eftp^  feulement. tout  autre,  dans^^ 
le  détail,  que  le  précédent^    il.  eâ:  encore,  dé-,, 
'  pouillé4ejous  ie^ornemensr  qu'avoienta&â^^^ 

.  ■  -  ,     ^  .     dv 


&f  répandre  les  Mémoires  que  Nfri  -der  VJltaire 
itïxmis.  Et  quePon  ne  s'imagine  pa^^ue  la^chfr. 
fërenoe  vient'  du  caraâère  des  deux  Écriraoïs^ 
comme  fi  le  Suédm ,  fans  efpric  Se  fans  ■  goAc  ,. 
Q^eÔT  pas  fèiïti  les  ^endroits  qui  poaToientfairolc^ 
]dusde  plaifir  à  fon  Leâeur,  &  d1iimnei»r'à:îb% 
Prince;  On«ne rêddFoit  pas  jofticei  ai  Mfi  Ad^ 
kffild^  fi  XoQ  s'en  'finfoic  cette  i<lée^  Il  4ie'4qsu)r 
que  nullement  de  délicatefie  dans.'le9  endfoiti^ 
qui  le  demandent',  ou  qMÎ  enibncfoiioepÂbd^. 
Nous  en  donnerons,  pour  exemple,-  ce  q^'iî 
dit  des  Négociations  de  la  Comtefle  de  Câmj^st^ 
mari  employée  par  le  Rot  d&  Pêlogoêj  Void'dft 
quelle  manière  it  conte  la  cbofe.  Aprèsi^^oii^ 
dit  que  le  Roi  de  SuàJâ'  avoir  écrit  au  Cardinal 
Primat  une  Lettre,  parUqudleil  lui- déel»«ilc 
les  rations  qui  revoient-  porté  à  pourfiiûrre'rBnrw 
nemi,  fo  à  Tatcaquer  p^r-  tout  où  oi»d&  pourct 
roit  rencontrer,  ilajouce:  , 

(a)  ,,  Cette  ferme  réfeluçion,  déclanéeifi'  aur 
^)  tentiquement,  nô  pouvoir;  Are  que  tfè&idesaft 
^i  gréàble  auRoi'^itfg«/?#^  qui  aiant  tx>ktf  àcrain^ 
^,  d^ed^an  Ennemi  jummentirrké,  Ôçrcâ^ntnn 
b\e ,  s'étoic  déjà  donné  beaucoup  dep6iMfe«ft  * 
foliicitanc  la  Médii|tiOi>  des  J^aU'-GMifiJmK^ 
&  de  plufieurs  autres  Puifiànces  <le  VlEé^eptkt 
Mâts  comme  il  trouiroit  par  -  tout  iin«  infiititi^ 
d'bWhcles,  &  qo'il  voyoit  le^  Roide  Skidik 
inflexible'à  ceccg;ard^  il:  crut  à- propos  ^'en^ 
*    er  le  Beau-Sexe  pour  tichert^âéchirfoa 
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„  Là  GomeefTede  Kfni&UlUsrck ,  Su/dfijft.  dé. 
'^  naifiànce,  &Dame  d'une  rgr'ande  beauté,  ibu^: 
jy  tenue  de  cous  les  agrémeos  d'un  Efpric  cokivc: 
^  &  fupérteur,  fut  choiâe  poiir  cette  Ambaffit^. 
^  de.  EHe  (e  tendit  i  Lihauf  dans  cette  ruerai 
„  fe  jfiant  fur  fcs  charmes  >  &  croyant  trouver: 
yy  autaat  de  pouvoir  fur  l'efprit^du  jeune  Monar-^ 
yy  Que  Suédois  y  qu'elle  en  a  voit  fiir  celui  du  Roi 

ic  Pologne. 

yy  LaGotntefle  prit,  «pour  prétexte  de  fonw)- 
^  yagC)  certaines  prétentions  de  fon  Beau-Frère 
yf  le  Comte  Charles Likvenhai^t^  oui  fetrouvoiC) 
„  al<»rs  au  fervice  de  Saxe.  ËUe  offrit  les  condi^ 
^  tions  les  plus  avanrageufes  de  la  part  du  Rpl 
»  -^H^^fi^i  pour  obtenir  la  Paix;  demandant^) 
,^  en  mêmetems,  une  audience  particulière  de 
9)  (à  Majdté  Suéâoife.  Mais  ibit  que  fes  propo*. 
99 .  fitions.  ne  cdnvinffent  pas  aux  intérêts  de  laRé*; 
9^  publique,  dont  le  Roi  vouloit  foigneufemçACL 
„  confervci"  Tainitté  ;  foit  que  ce  Prince  foup- 
^  çonnâc  fon  Ennemi  d'avoir  d'autres  vues  dana^ 
yy  cette  afiEàire,  il  refiifa  de  voir  la  belle  AmbaK 
„  fadrice,  quelque  complaiûnce  qu'il  eûtd'ailr; 
^  leurs  pour  le  Beau-Sexe,,  &  quelques  dém^r* 
yy  ches  que  fit  cette  Dame  pour  pouvoir  lui  parr! 
^  1er,  jusqu'à  lui  envoyer  de  beaux  Vers  fur  ce. 
9,  qu'il  avoir  campé  pendant  la  rude  fàifon  de' 
„  l'Hiver.  La  Comtefle  fut  donc  obligée  de; 
yy  s'en  retourner,  fans  avoir  pu  rien  obtenir  de' 
yy  ce  qu'elle  avoit  propofé  ",  '; 

Il  paroît,  par  ce  morceau,  que  Mr.  Adler-^^ 
feUiicAt  homme  à  penfer  finement ,  &  à  pein*' 
dre  avec  habileté.    Il  y  a  donc  tout  lieu  de  ju- 
ger 
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Janvier  y  Fevrkr  (^  Mars  y  1740.    16  f 

j;er  que  les  ensb^lliflemens  qu'il  a  ocma,  lui  é- 
jtoient  inconnus.  Il  eft  même  certain  que  dans 
les  rencontres  où  le  plus  petit  détail  kii  a  paru 
nécef&ire  pour  iFiaire  connoitre  Charles  XII,  (es 
j)eintures ,  quoique  ûmples  &  fans  afièâation  , 
iont  fi  entières,  &  fi  vives ,  que  tout  l'Art  du , 
monde  n'auroit  pu  leur  donner  plus  de  feu.  Les 
Exemples  en  font  fans  nombre.  Il  y  en  a  même 
j^lufieurs  qui  font,  tirés  de  certains  èiitS:,  fur  les- 
queb  les  autres  Hiftoriens  de  ce  Prince  ont  gar- 
:dé  le  fîlence.  J'en  donnerai  deux  de  cette  elpèr 
ce.  Le  premier  fera  pris  d'upe  chofe  qui  fe  pafTa 
|>cndant  que  le  Roi  étoit  ï.RavUz  en  1 705. 

(a)  ^  Un  beaa  niatin  a  dix  heures,  le  feu  (ç 
'^j^.miti  une.maifon  proche  du  quartier  di^  Pritir 
„  ce  de  Wurtember^i  Le  Roi  y  accourut  jî'a- 
^  bord  ^  &  non  content  d'encourager  de  ^  loin 
^  fes  gens  pour  éteindre  les  flammes,  il. monta 
^.  au  grenier  de  la  maifon  même.,  bûje  feuar 
^  voit  déjà  presque  réduit  en  cendres  l'appartOf- 
,^  ment  au  defïus  duquel  il  fe  trouvait,  pour 
^,  donner  fes  ordres^  U  ne  partie  du  toit ,  qui 
\^  fût  abbattu  en  même  tems,  pour  mieux  aider 
^  à  éteindre  le  feu ,  fit  appercevoir  ce  Prince  au 
^  travers  de  la  fupaée ,  du  feu,  &  deç  flamn^e^, 
„  Q.uel  fpeâiacle  pour  tous  ces  fidèles  Suédois^ 
^,  qui  avoient  tant  de  fois  baZârdé  leur  vie  ppijr 
^  un  Prince  qu'ils  Voyoicnt  fur  le  poinç  de  périr! 
„  Toutes  les  prières  ,  qu'on  lui  ayoit  faites 
pour  le  porter,  à  ^^(cendre^  n'aiant  produit 

st      f  '  .     - ...  -  ••      •      »'  i    V  • 

i#)  ^Utrftlit  Hift.  Tom.  n.  pag.  401. 
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.,,  caufe  qu'il  perdit  le  chemin.  Se  s'éloigna  eo^ 
[  „  tièrement  des  fiens. 

„  Le  Prince  de  Mecklembourg  tomba  auflî  de 
\  ^/fi)n  cheval  j  mais  il  ne  fut  pas  fi  heureux  que 
:  „  Je  Roi:  car  fa  cavale  atant  pri3  le  mords 
'  „  aux  dents,  &  ràiant  abandonné,  it  fut  obligé 
;  „  d'aller  à  pied,  &  de  chercher  \çs  endroits  du 
'  \y  Bois  les  plus  épais  pour  s'y  cacher, 
'  „  Il  n'y  eut  que  le  Prince  de  Wurtemberg  ^  & 

*  ,^  le  Major-Général  MeyerfeU^  qui  reftéreht  a- 
'  f>  ycc  les  autres  dans  le  chemin,  &  Icconti- 

'^,  nuérent  toujours,  dans.la  perfuafion  où  ils  c- 
„  toient,  que  le  Roi  le  trou  voit  avec  eux>  & 
'  ,,  que,  félon  fa  coutume,  il  avoir  pris  les  de- 
'  5,  vans.  * 

.  „  Mais  lorsqu'ils  furent  arrivés  à  ÎLadom^  & 
'  „  qu'on  n'y  eut  point  vu  le  Roi,  tout  le  monde 
'^,*te  trouva  dans  une  grande  inquiétude.     Le 

*  ,,  Comité  Fiper^  qui  en  tut  d'abord  averti,  dé- 
j,. tacha  fur  le  champ  le   Colonel   'BurenfchiU 

*  ^  avec  deux  cens  chevaux  pour  aller  par- tout  à 
■  „  là  décôu  verte,  &  chercher  ce  Prince  fur  toute 

^,  cette  route. 

^,  Quoique  ce  Détachement  fe  disperllt  de 

^,  tous  côtés,  il  ne  put  abfoluigent  rien  décou- 

3,  vrir.    On  rencontra  feulement  le  Prince  de 

,,  Meckbmbourgd^m  un  équipage  fort  grotesque, 

„  &  qui  eût  bien  feit  rire  en  toute  autre  occa- 

'■^  fion.    Il  avoit  tronvé;  proche  d*uil  Vilbge, 

%  un  petit  Bidet,  dont  il  fe  iervoiç-  ïkns'  aVotr 

:^  deïelle  ni  de  bride ,  deforte  qu'il  avoit  tou* 

„  tes  lès  peines  du  monde  pour  ^e  faire  avan- 

'„  cer.         •  •■-  • 

-Le 


Janvier^  Février  6?  Mars  y  1740^    itfp 

„  Le  Roi,  après  avoir  erré  toute  la  nuit,  eut 
'^  lé  bonheur,  au  lever  du  Soleil,  de  retrouver 
• ,-,  le  chemin  de  Radom^  pu  il  revint  tout  feul. 
^  ^  Aianc  appris  qiie  deux  cens  Cavaliers  étoient 

„  fortis  pour  le  chercher,  il  prit  d'abord  un  au- 
'  „  tre  cheval,  &  fans  s'arrêter  un  moment  il  les 

„  fuivit. ..  joignit  le  Détachement  à  deux  lieues, 
'  ,,  &  en  aiant  pris  cinquante  chevaux ,  .  .  . 

„  continua  fori  Voyage  &  arriva  heureufement 

„  chez  le  Comte  RhemfchiU^  qui  fut  bien  fur- 
"  „  pris  de  le  voir,  ne  croyant  pas  qu'il  eût  déjà 

Je  ne  déciderai  point  fi  ces  Particularités,  flc 
quantité  d'autres  iemblables  que  l'on  ne  trouve 
point  ailleurs,  font  toutes  à  l'avantage  de  Chof- 
Ses  XII.  Je  dirai  feulement  que  comme  l'exac-; 
titude  de  i'Hiilbrien  Suédoii  eft  par-  tout  la  mê- 
me, on  ne  peut  guère  tjue  tenir  pour  fuspeft  ce 
Îue  les  autres  font  dire  ou  faire  d'extraordinaiffc 
c  de  merveilleux  à  ce  Prince ,  lorsque  celui-cî 

•  n'en  parle  pas,  bu  qu'il  les <:ontredît.  Ce  der* 
nier  Article  eft  frappant  entre'  des  Auteurs  qui 

'  font  profe(5on  de  n'écrite  que  ce  qu'ils  ont  vu 
eux-mêmes  i  ou  quie  ce  qu'ils  tiennent  des  Té- 
moins ôdulaîfes^    Cependant  il  s'en  trouve  ici 

-  grand  nombre  d'exemples.  En  void ,  entre  au- 
tres ,  un  qui  me  paroit  bieii  marqué.    Il  r^rde 

•  la  inanière  dont  le  Roi  àtSuède  maintint  la  févé- 

•  rite  de  la  J5îfciplîne  Militaire,  pendant  qu'il  fut 
en  Saxé.MtAQ  Volt  aire  y  a  trouvé  Poccafion  de 
placer  diverfes  Réflexions,  &  des  Bons- mots  , 

Motlt  laleâureeft  fort  i^réable.-  Écoutons  ce 
qull  dit. 

..      .  .      :  L  î        .  W»  Le 


..  ^(a)  ,^  LekoitétaÉlît  unp  nôûVclle  i^ol|ce^^ur 
'^'gox^nuT.jfis' Saxons  'des  infulées  ^J^Jfes  Solcfes»' .' 
^„'C)ix  fait  rfoùs;qî^ilç  t)ifcïplfné  ie^re  yiviôié&t 
^,  les  Troncs  de  Charles  ^j!l. , ..] ,  j.  Lcf^^jf^^/f 
.^'fe.varitept  epcdré  aujpurd^hui  dé  la'ïiijfqplme 
,,  (qu*ife  obfervereixc  en  i?»xr,  lie  cepèoidaof  les 
*5,  '5jx/J»x.ferpUîgtiçjic  des  cfé^ts  a4çeu)ç  .qu^ls  y 
1^' co&)*aiîrenc:  coûtr^iâfo  gw /èrbient  ith- 
^  pbflîbl^  à  Jconcilîenj  fi  .l^*W.;pC;faYqit  corh- 
fj'  J^ien  IçjjhomfceV  voyent  dift^remmept  les  trie*- 
,;  "mes'objcfs.  il'étoîtbien  diffijçitçi^ue  te  Vam- 

^  ce  que  If^  (V^iAC^^  ne-priflèot/es  plus  légères 
^  léCons  gGUf;rd^Vbrig5nd?gc§.barbares. 
,.  ^,'ÙjLjjdirrJé;^b|,  fe.prijnjenam  à  jcheyaî, 
^^  4)rès  'de,  JÛ^tf^  ijîp'ï^ayfan  5^JWf  vim.  fç  «jeKçr 
^  VT«5rpîeck  .çp^r  lui  dçmân^ier  jnl]^ice^d'>jin 
,^JGregâdjw:jqui:yyenoit  de  luv:en)eV^!Lce^qui,^- 
; ,,  '  toit  d'^tÇrne;  pbyi:.-^  l^în^I  4*&  "^  feflH''®'  '^® 
;^^.!fi^oi  fie  ,Vçnir  fc^oldat:  JÇ/-i/  'ur^'/'diMl  .d'iin 

[^  ce  '  Mamhf^^if-sp''D4K^n.j  ,-4^  *f?i:4çjniv>.  dix 

^  pûcais  de /a  Àâia  aa/P^yrsA 

^  Sôjciat^  en  fâvi|i3rtie  la  harujc^  d^-Jbonnçpçt , 

jjj^  oté'unUfiyau^K^au,  Roi  ^Uff^o^^^j^^'ên  ai  fim 

,,  :frUpourynoi'\:^      _       ,  .^ .  *    ,;,  r,%  i  ^)  . . . .  ; 
;.,  Faifons.i  prg(H«,|ttrkràî4fe  ^j^tf^^f  à^l^ 

t..î   jUX^//;i#V*,  Hift.  Liv;  hL  pag.  118  &  np.dcr£d. 
4e  Baie, 


^bài.  Àpfèmoir  (lonné,  en  eïpèce^YOrJ^ 
-iiMétewit  le^kpi  d<:  Suède  fîgpa  le  .même  jour 
"tiûé  la  Piik ,'  lé  14.  Septembre  ij66y  il  ajoute 
'ce' qu'on  ^mxt^i 

(4)  n  Cette^lleOrifo»»^»ff^publiéepàr  tou«- 

Tjy^-te  h  Aw-^Fj^yVaUfa  *cl*autancplûs  de  jôie^  qu'on 

j^'conilôiffpïtiléja  la  grande /probité  defa  Ma-  . 

;,,'^ftc,  qire  l'en  r&yôlt  hfavoir;  jamais  rïnanqûé 

•  j^'  3e  parolél    ^Èn  efiit  plufieurs. pdnifaonj  exer»* 

V  pl^^i'^s,  4*i^'cç 't>nnce  avoît  fait  feire  d'abord 

V,  à  foti  entrée  dans  le  P^ys,  .pour  maintenir  uhe 

^  féyère  DifcipUnc  parmi,  des  ïxoijpes  qui  en- 

*„'trt)ifent  vidôrîeûfcs.idan^  un  Payi?  riche  &'a- 

j,  bbttdabtVdVdièh't  àffez  dbnné;'à.cojjnôicre  q4*il 

^  neibufin.rcHt  pas  le  moindre'  rââ'cbâf|ient  de 

„  kiœars ,  &.'àç  t)4fcroiinç.  (f)  -On  en  donac- 

j,  ra  feulérh^tit*  deux  Exetnples^'  «njare  pluûe^r$ 

,,. 'autres  qu'on  ix)i[|'rrpk  alléguer.    A,  jkarie^s-' 

^  iiùf^pïHâtGorlitz^^  deux  Soldats  ^duitap-; 

„  :ment  dès  Gardes  çrilevérent  avec  violence,' 

,^  dans  une  rfiàlfod  ;^*unè  écuétie  remplie  Je  knc 

\j,  caillé,  'ic'malîràitere'nt,  jusqu'à  îc'ofefflcr^  mk 

•^  Enfiarit^ul  sfyôlt^iîrdulu  les  ed  empêcher. ..  J 

^^;*Lellbî,  qui'.^|àna.dans  cemomenç^  &  ^u2 

-^"tùttindit  le  "bVuît.^  sVrréta  ^  &.  demanda  ce'qife 

^  t'éWit?  Le  Père  iie l'Enfant,  P^yfa^  du  VH-^. 

_^4âge^  àiânt  meneau  Roi  l'Eiifent  "toût«ncar-i 

^^  tri  de  cbijps,    ce  ï*rince  fit  arrêta'  fur  le 

;^  cbïîSp  'les  deux  Soldatsj^    &  or^Jo^Rîç  9^^ 

'„  &^6iencàq4|pér^roîcia.Vi<;.  /Cdlj^i  .fur  qui 

..     '  /'  ^  ■    ^  le. 

. ..     \y)  Ce  qoi  fuit  n*eft  qu'en  forme  de  Note  ta  bas  de 
là  page  »  mais  comme  une  l^«ixMrf  m«  «^  f.^^^fi  ^i  ^1^  J*  •  « 


^  MJt     j^^JJpLIOTHEQUE  RaISONKE'É  ^  .^^ 

\y  le  fort' tomba,  fut  conc^mné  à  paflèr  p^r.lç» 

'  ^  armes j  ce  qui  fut  d'abord  exécuté ,  quoique 

'^  tous  les  Officiers  du  Régitpént.fe  fuflcnf  ern- 

>j  plbyês  en  faveur  de  ce  &ldat ,  qui  étoit  tx^ 

„  bel  homme.  .»  •   .   . 

'     „  Quelques  jours  après,  un  Dragon  du  Riég^- 

'„  ment  de  Duiètj  maltraitant  fon  Hôte ,  mi 

'  ,i  voùlôit  l'empêcher  d'égorger  quelque  Volaille, 

•  ,^  le  Roi,  qui  furvint ,  &  à  oui  ce  Villageois 

.  53,  fit  fes  plaintes ,    condamna  lur  le  champ  fc 

-  „  Dragon  a  paffer  pir  les  armés.  Ces  deux  Éxë- 

„  cutions,  faites  coup  forcTôup,  répandirent  fi 

„  bien,  la  ci-aiote  par  tous  lès  Kégîmens,  qije  le 

yy  Soldat  n*ofii'bltis  rien  'entreprendre,  contrç^  lés 

,,- Habitanis  du  Pays '*.  /  •    -: 

Le  Dragon  de  Mr.  AdUtféU  ef^  vifiblément  îe 


.    quel 
lations  oppofées;  il  me  femble  que  celle  du  Té- 

-  n^oin  ittimediàt  eft  d'autant  plus  piréférable,  qu'el- 
le eft  parfa'itTOient  liée  avec  le  çaraôère  général 
et  Charles  X H:  Ajoutez  à  cela,  que  rHiltorié& 

;5«/^/rraflettibrôit  les  matériaux  de  ion  Ouvra- 

-ge,  &  lés  mettoit  même  en  ondre,à  mefure  que 
lés  chofcs fer çaiToient  fous; (fcs  yeux,  ou  que  h 

'Cour  tfif'étôit  informée,  II  dut  donc  être  ungâ^ 
lièremerit  atténtîfàdifccrnerlevrai  du  faax,<5ns 
les  bruira  qui  fe  ^épandoient  ou  dans  Je  Camp  bh 

•  au  d^Hoft/ .  :I1  fot,  pour  la  tnême  raifon ,  à  poiV 
tée  de  rbîr~!5c  dt  démêler,  dès^'leur  naiffance^, 

-kicCaufes  fecrettes  de  divers  Evénemens,  dont 
on  a  parlé  tMfadiyef^meoc  dao<  le  monde»  Audi 

f.       -•'  PB  530"'.'/  ":  ^'  n*^ 

f<        .  -  r.     •%.-       *-r-.'>  -^  •'      1*1" 
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ii'a-t*il  point  manqué  de  répondre,  en  ceci,  à. 
lacuriodcé  du  PubJic,  en  nous  decfaifiranc  des- 
Enigmes,  donc  la  folucion  dépend  de  certaines 
connotilànces  qui  ie  communiquent  rarement  au  : 
Vulgaire. 

Je  mets  dans  ce  rang  la  Paix  à* Altranifladt^ 
que  le  Roi  Augû^  figna  après  une  Viâoire  corn- 
plette  qu'il  venoic  de  remporter  ï^rauepfiadt  fur  : 
les  Suédois  y  &  qui  le  rendoit  maitre  de  la  Po*: 
Ic^e.    Â  la  nouvelle  de  ce  Traité  humiliant , 
accepté  au  milieu  du  triomphe ,  la  furprife  fut 
grande  dans  toute  Y  Europe.    On  crut  en  eâ%c 
que  la  Bataille  ne  s'étoit  donnée  que  pendant  les 
N^ociations,  &  Ton  ne  concevoit  pas  que  ces: 
NégpciationS)  où  Ton  41'a voit  encore  rien  con«. 
clu  y  eufTenc  dû  mettre  obftacle  aux  avantagea 
ç^Augufte  pouvoir  tirer  de  la  défaite  de  fes  En- 
nemis.   Mr.  Adkffeld  nous  développe  à  préfenc 
ce'.myftère,  ceque  perronne,que  jefàche,  n'a- 
voit  fait  avant  lui.      Les  perfonnes  qui  n'ont 
pas  encore  lu  Ton  H^loire  de  Charks  XII,  me 
i^ont  gré  de  leur  en  rapporter  ici  ce  mor- 
ceau. 

(il)  ,,  La  Paix  fut  (ignée  le  14  Septembre 
y^  1706,  de  la  part  du  Roi  deSuède  par  leComte 
y,  Ffper. . .  .  ôc  par  le  Secrétaire  d'Etat  Hèrmelm. 
^y  Elle  fut  fignée  de  la  part  du  Roi  Auptfte  par* 
„  le  Baron  Imbafy  &  le  Sr.  Phmgftem.  .  On  ne 
^  pàt  pas  néanmoins  encore  envoyer  lé  Traîté 
,,  au  Roi  Auguttey  parce  que  comme  x>n.  y  a- 
^>  voit  f^cifié  la  renonciation  de  ce  Prince  à  la 
,  ^»  Cou-! 

(4)  uUtrftU^  Hift.  Tom,  IIU  pag.  39.  8c  feq. 


^,.  Coitronoe  de  Tfihgnty  le  Roi  St^mp^s.  avoio 
,^  Difltttrelkmcojt  tropdc  pvtA  ce  Traité,  pouri 
,>  qu'on  ne  le  loi  cammuniquât  pas;  Oa  lujLea^ 
9>.  voya.donc  Mr*  deCk^^if^.pptic  Iclcd  noti«/ 
„  fier  à  Meijfen.  Lorsqu'on  eut  tout  régléavcQ 
9^  lesv  Mimittes  de  ^isf^ft^  le  fTraito  fut  mis  am  net, 
,,.&>iignié  dé  la  parc  éxx.Koi  Stanifias^  pnlp 
^y  Comt^yaU^Mskf^  .  .  &  par:leGomcedfr^Â, 

„  Cette  Négociation,  fe'  fitifri  fedrettemwÊ*^- 
^^  que, la  Cour  même  n'en  eut.  pas.  lai moindcei 
P^  donnai  fTancei  .  .  Il  fembléqueles  deuxPartis^ 
5>  avoiem  égaiement  raifon  de  n'en  rien  fairç» 
3>. transpirer 5 , car. le  Roi  de  Suède ^étoit  coocèot 
,,. de  pacvenir  à.fon  but»,,  faas: avoir  befoiq  det 
^  quelque  Médiation,  qui  n'eût  fato  que  retar* 
„  der  la  conclufion  de  ia.Paix«  D*aiUeur$  1^ 
,y .  fuCG^ajde  cette  importante  a£&ire  paroiflbit  en«- 
„.œre:  afiCezc  incertain: ,  puisqu'on  ignorait!'  les! 
,,  vraisifçntimens  d^  Rjoi-  ^itgufie.^  &.  qu'on;  bô^ 
,^  ûvoit.  fi  ce- Prince  voudooit  fefoumettreattxi 
jf  canditâona  prcficrites-^  ouifedétermioeFià  '  ren 
3,  courir  aux  Puiflànces  étrangères  qui  avoienô 
,,.  affbt«:lc£ir-:MédiaBÎon. .  Qà  Prince  écoit  a«jfl[î, 
^^defoacôté,  fort  intérefie  à  cacher  i'adàirey: 
5,  jusqu'à  ice.  qa'il  pûtïefSpare»^  avec  fesTrouTf 
^y  Pies,  à^^éàesràiiCzar,,  qui  étcMe^  excrènleTf 
P^  meiic  fupérÂeuresauxJlenaes^  &  qui  autoien;^ 
,^  ptii  Iùifaife<  ua  méchant)  partie  .... 

- ,,  Lci^uFhkfgftaf-  fe  pépars^  d'«bord-  à^parrc 
'^  tir  pûcu  la  JB0Zi^»«Lave&  le  Traité  de  Baix^  at^ 
,y.âa«df4în  rapporter  la  ratification  du  Roi  fbn 
^  Maitre,^   Quoiquç.Je  RjOi.de  Suè^e  lui  eût 

9)  don<» 


,,;,  Qçpeffll'Mf^ae^H,  aç.  que  lçjKpij5/^/j^if; 
,^r.eHt.aj^vCbàffiéra'en  pprcçr^a^  P;alatin,<le' 
^liyiç^j^Kar,  k^a^Jle^  on  Jçj^  «upigioii:  de" 

^j^^c^iMjjijftîfin^idpïPic  ppmaf^  pomcHes  leur' 
„  remettre,  avanÊ  que}k^.'S^^,^^jff^e^t!r^'^, 
y^û^pyTi^jp,  ^léttMtqfairgÇa  ca  i^^çpaçtçras,^' 
„.  de^régtefvlc^i  wyager  de,aiaojèi3Ç ,  -que^daps^ 
,x  lçjter«^4s5fisf^m^s,exi«-imc  xlaas  JeTf^i^  ^ 
î>,té,  il  ffe4%ï^çtp.^^i  fa^iie<ieiguoi,,.fa.M^egé/ 

j^d^jtepiTfç&seiigage^p^»....  ..;...  '' 

-yy^leR^ifi^^&fft^.  paait  de^  I^fh^pig..^. ..  d^apa  ^ 
,,,  rip(»Î^Jw-de,%er.^^î;^illaa^.  Çé^^v^^ff-  ; 
wi^i^fÀfe*.*  -4W«jg«  s'etoife44ia.a5f«içe  j^sq^'à ; 
3>.  U^Ville,i3^,Pf«/rf4i»ai^:,  lQ^mi(?:le -Référendaire, 
,>;.-P*^f^iy-j^rrii,v^i^V^  1^' Tlra^,.dp  Paix.,figQé  ' 

„  fq|i^BierHi;d'atfpi;d.vtQmiCiç  qui  ecpit,  copp^u ^ 
jj^daQs^c^  Xf^fiéi.  ipaisi  M  rcn^foy^^^êm^,  fur, le ^ 
„.  cteqîî^iP>/3Ki^f3  ea  )  lui  dp^gant  up,  jP|le|p-, , 
,>  PPiWoir. pQui: .roîJpe^liWii; 4^s,;Afteç»  â^^ai^- ç 
,,.  tçeç  pQÎïits  iqui»  rçg^r4oiçat  Ja  ratificayp«„. . . . , 
„  ^in^fi^ ,p^,m fur le.cbaflîp  pQunretçurnier ^ 
i>  c©  A^^4,  *.  vç^Juf  .d'^bçffd.  poRteç Juirmêppe^ 
9^  les  Lettres  donc  il  étoit  chargé^  avi  jGénéfa|^ 
,,,  JM^r4e/i^r&,ai^P<^laîi»^dei,KwMi  Map- 
jxgeCiWOifltot.d'w^tiplu^  /évident  j  .qu<e  les, 
y^  IRuffisy  q4  ayapgpi^nt;  tôMJçufs,  éçoientin-. 
„  formé^^aw  ju|te  d^.Ja  foibleffç  d^  TrQupes  dç, 
9^  jM4td^M4  &^  qu'ils  pr^i^ÔflM  f^  ceflq  Jç^ 

«  Roi 
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"y,  Roi  Augufie  de  les  attaquer,  &  de  les  diffiper.' 
„  Mais  aiant  fongé,  après  cela,  qu*il  pourroic 
„  peut-être  tarder  trop  en  chemin,  y  aiant  qud- 
„  que  détour  à  feirc,'  il  envoya  les  Lettres  par  : 
„  une  autre  voie;  ce  qui  fut  caufe-  du  malheur 
„  qui  arriva  dans  la  fuite ,  &  que  MardefM  ne  ^ 
\y  les  reçut  qu'après  coup. 

„  Comme  MènzÀkoffwç.  ceffoit  de  folliciter  le  : 
•„  Roi  Augufie  d'aller  chercher  les  Suédois^  ce  - 
,,  Prince  fut  obligé,  pour  ne  leur  donner  point.. 
„  de  foupçon. . .  de  marcher  fur  rheure  mêtne.  .•  ♦ 
,,  efpéranc  néanmoins  toujours  que  le  Général  . 
yy  Suédois  feroitdéja  informé  de  tout  par  les  Let-  : 
^,  tre?  en  queftion ,  &  par  Pbingfien.    Pour  être 
„  plusfûrde  fon  fait,  &  éviter  le  combat,  il 
,,  eut  encore  la  précaution  de  le  Biire  avertir  fous 
,,  main  par  une  perfonne  de  confiance,  &  à  qui  • 
„  on  avoit  communiqué  la  Négociation. . .  Am^ 
w  inft^  avertiflbit  Mardefelddt  k  retirer  un  peu  r 
„  en  arrière,  &  qu'alors  il  n'auroit  plus  rien  à  : 

yy  craindre Mardtfeldy  qui  ignoroit  ab-  - 

„  iblument  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  à  l'égard  de  - 
„  la  Paix.  .  .  crut  que  tout  ce  que  le  Roi  -^»- 
»>  infi^  lui  faifoit  dire  étoit  un  piège,  .  .  &  ré^ 
„  folut  de  prendredes  mefures  contraires  .... 
„  Les  deux  Armées  s'étant  approchées  Tune  de 
,,  l'autre  près  de  Ka/is ,  il  n'y  eur  plus  moyen  d'c-  • 
^,  viter  la  Bataille. 

„  Les  afl&ires  du  Roi  Augufie  parurent  pou-  • 
5,  voir  k  rétablir  un  peu  après  cette  Bataille.  .  .  - 
yy  Mais  il  avoit  encore  à  redouter  la  colère  du 

9,  Roi  de  Suède Il  prit  le  parti  de  lui  é« 

„  crire,  pour  excufer  la  necei&té  où  il  avoit  été 

d'en* 
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\y  d'engager  le  combat  >  lequd  ne  s'étoit  donné 
y,  que  pour  ôter  aux  Rujpens  tout  foupçon  de 
„  quelques  Négociations  ''. 

Un  autre  Evénement  non  moins  énigmatique 
dans  la  vie  de  Charles  XII,  c&  Ton  Expédition 
dans  l'Ukraine ,  &  les  caufes  qui  produiGrent 
la  Bataille  de  Ptflttnua,  Cet  endroit  n'eft  pas,  à 
coup  fur,  un  des  moins  intérefiàns  de  cette  His* 
toire.  On  y  voit  que  le  Monarque  Sttéidois  avoit 
conclu  fecrettement  un  Traité  avec  le  Chef  des 
Cofamtes  avant  que  de  fbrtir  de  Saxe^  &  que  par 
une  luite  inconcevable  de  contre^teros,  ce  Trai- 
té qui devoit ruiner  le  Cs^r,  accabla iès  deux  En- 
nemis. Je  me  propofois  d'en  copier  auffi .  quel- 
que chofe  ;  mais  cet  Article  t&,  déjà  fi  long ,  qu'il 
pourroit  ennuyer.  Je  ne  le  finirai  pas  pourtant 
îàns  avertir  qu'à  la  fin  du  ÎIL  Tome,  on  trouve 
ou  des  FièceSy  ou  des  CarreSiùm  qui  font  relati- 
ves aux  deux  premiers;  &  que  les  deux  Réla^^ 
fions  y  qui  compofent  le  IV.  contiennent  quan- 
tité de  faits  finguliers  fiir  la  Bataille  de  Fuho^a^ 
&  fur  la  Retraite  de  Charks  XII  à  Bender^ 


A  R  T  I  C  L  E    VI. 

AIBANIOT   20<»I2TQT  £lII2TOAAI«      LiBANII 

Sophiftx  EpisTOLiE.  Qjias  nunc  primum 
maximam  partem  e  variis  Codicibus,  manu 
exaratis,  edidit,  Latine  convertit,  &  Notis 
illuftravit  Joannes  Christophorus Wol- 
Fius.  Accedunt  in  calce  ejusdem  LihaniiE* 
Tom.  XXI V.  Fart.  L  M  fipr 
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piftoU  k  Francisco  Zambicario  olim  La- 
tine converfe.  Se  Cracêvia  primum  éditas^ 
heic  autem  int^a  propemodum  Cencuria  .ex 
MS.  auâas. 

Ccft-à-dire: 

Les  Lettres  de  Libanius,  leSophtfte,  dontia 
plus  grande  partie  paroiffent  pour  la  première 
fois^  publias  fur  les  Manufcrits  ,  traduites  en 
Latin  ^  ^  accompagnées  de  Notes  ,  par  Mr. 
WoLFius.  On  a  mis  à  la  fi»  du  Volume  ^^FaT^ 
tienne  TYaduBion  Latine  de  François  ZaM* 
BiCARi,  imprimée  à  Cracovie,  mais  augmen^ 
tée  ici ,  fur  un  Manufcrit ,  de  près  S  une  centai- 
ne de  Lettres  du  même  Libanius.  In  folio  ^ 
pagg.  865.  uns  la  Préface  &c.  A  Amfier* 
dam^  chtLks  yanjfons\Waesherg/g^y  1738. 

LE  titre  de  Sophifie  y  qui ,  dans  la  Lan^e 
Gréquoy  d'où  il  eft  venu,  étoit  originaire- 
ment honorable,  {a)  s'avilit  depuis,  par  la  faute 
de  ceux  qui  le  portoient;&  il  ne  fe  prend  qu'en 
Biauvaifè  part  dans  notre  Langue.  Mais,  lors 
même  qu'on  eut  commencé  à  y  attacher  une  idée 
de  mépris ,  cela  n'avoit  pas  lieu  généralement  & 
iàns  reftridion.  Dans  le  tems  où  vivoit  Liba- 
nius, qui  eft  ainfi  qualifié,  on  n'entendoit  parla 
proprement ,  qu'un  Maître  de  Rhétorique  ou 
d'Eloquence.  Et  Libanius  le  tenoit  fi  peu  à  des- 

hon- 

(4)  On  peut  voix  Hi-deflus  BAILLET  ,  Jugenum  det  Sâ^ 
vém'9  Tom.  U  fâg^  S9f  &fmv.  Ed*  d*Amft.  in  fiMm. 
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honneur,  que  {a)  quelques  Empereurs  aiant  vou- 
lu lui  donner  le  titre  de  Préfet  honoraire  du  Pré« 
toire,  il  le  refufa,  difant,  qu'il  aimoit  mieux 
garder  celui  de  Sophifie^  comme  aiant  quelque 
chofe  de  plus  grand.  Ceux  qui  voudront  s'in- 
jftruire  des  principales  circonftances  de  la  Vie  de 
cet  Auteur  ,  peuvent  le  (aire  aifement  dans  {b) 
TiLLEMoNTjôc  daus  la  Bihliofhéijue  Gréjue  {c) 
de  feu  Mr.  Fahricius, 

La  manière  d'écrire  &  de  bien  tourner  une 
Lettre,  étoit  une  des  choies ,  dans  lesquelles  ces 
Sophifles  fe  piquoient  le  plus  de  réuffir ,  &  d'y 
former  leurs  Difciples.  Les  Lattres  deLJbamus 
font  aufli  ceux  defes  Ecrits,  dont  il  femble  (J). 
que  les  Anciens  aient  fait  le  plus  de  cas. 

Il  en  avoit  compofé  un  très -grand  nombre,^ 
que  l'on  confervoit  foigneufement.  Et  quoi  que 
l'injure  des  temsnousen  ait  (ans  doute  beaucoup 

en-* 

(4)  Voiéz  EUNAPIUS ,  De  Vitis  PbiUfiph§r.  &  Sûphif" 
tat.  in  Liban,  pag.  174.  Edit.  Commelin,  15^6.  Dans  une 
àcs  Lettres ,  que  Ton  publie  ici ,  LiBANIUS  témoigne  for- 
tement la  dilpoution  où  il  e'toit  à  cet  égard  9  en  écrivant 
}k  s^mueiius ,  qui  étoit  réellement  revêtu  de  la  dignité  de 
Tréfer  du  Prétoire.  »,  L'éloquence  eft  pour  moi  un  titre 
„  fufiifant  de  dignité  :  &  par  W  je  ne  me  fuis  jamais  re- 
,,  gardé  comme  inférieur  à  vous  autres ,  quoi  qu'envi- 
„  ronnez  d'un  éclat .  par  lequel  les  Flatteurs  jurent  *V 
'Ê^i  9x%ii%  iih  àpxt^v  oï  A^yoi  »  Z)  o&ç  ohieTtarorg  r«« 

xoç  ro7ç  xô^ceii.     Epift,  XVIII.  pag.  7. 

(é)  Hiji,  des  Empereurs ^Tom,  IV.  Part.  IL  pd^.  loSip 
ér  Jmv.  Ed.  de  Bruxelles, 

{e,  Tom.  Vil.  pag.  37«  >  ^  /«ff. 

(d)  Voiez  £UNAP1US>  uhi  fupr.  pag.  173.  PhOTIUS, 
Cod.  XC.  ceU  2X2. 

M2 
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enlevé,  le  Recueil  qui  en  paroît  aujourdliuî^ 
fans  compter  celles  qui  pourront  encore  être  dé- 
terrées quelque  jour,  montre  aflèz  que  l'Auteur 
prenoit  plaifir  à  exercer  fon  art  dans  ce  genred'é- 
crlre,  dont  les  occafions  ne  lui  manquoient  pas. 
Jusqu'ici  celles  des  Lctttes  deLiianmsy  qui 
'  avoient  paru  en  original ,  étoient  en  petit  nom- 
bre, &  disperfées  en  divers  Livres.  Quelques 
Savans  avoient  bien  penfé  aies  raffembler,  &  à 
y  joindre  toutes  celles  qu'ils  pourroient  tirer  des 
Manufcrits.  Mais  il  étoit  refervéau  célèbre  {^) 
Mu  '  WoLFius  d'exécuteï  ce  projet;.  Voici 
Fhl^oire,  qu'il  nous  donne  dans  fa  Préface ^  de 
ceux  qui,  avant  lui,  ont  publié  plus  ou  moin» 
de  ces  Lettres, ou  qui  en  avoient  ramaÛé, qu'ils- 
a'bnt  pa^  eu  L'occaGoaou  le  tems  de  mettre'  au^ 
jour. 

Le  premier  Recueil  des  Lettres  de  Uhanm^ 
qu'on  ait  vu ,  n'étoit  qu'une  Traduftion  Latine^ 

Îui  parut  à  CracaviCy  in  quarto  ,  fous  ce  titre  :  v 
.IBANII,  Gf4e<:i  Declamatoris  difertt^mi  y  beats 
Joannis  Chryjbfiomi  praceptorii  ,  epijhla ,  cum 
adjeéîss.]cmïms  Sommerfeldt  argumentes ,  ^  emen*^ 
datioTte  ^  cafiigatione  clariffimik  Le  titre  n'in- 
,  dique  ni  le  lieu ,  ni  l'année  de  l'Edition  :  mais 
l'un  &  l'autre  fe  connoit  par  l'Epitre  Dédicatoi- 
re,  datée  de  Cracavie^  le  aj  de  Mars  1504.,.  & 
âdreflce  à  Matthias  Drehicius  ,  Vice-Chancelier 
du  Roiaùmè  de  Fohgne ,  par  l'Editeur  J^^»5w»- 
meffeldty  Bachelier  en  Théologie  &  Coll^iat  du 

Grand 

(4)  Qui  a  été  piémîérement  FiofcAcuc  en  Philofb- 
phîc  dans  T  Académie  de  Wittenberg^  &  puis  Fafteut  d'u- 
ne Eglife  de  Bamtsnrit  ok  il  eH  moit. 
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Orand  Cdlége  (a)  de  Cractnfk.  Le  Manufcrit, 
très-peu  {t)  corredjfut  communiqué  à  ce  Sm»- 
merfeldt  par  Jean  Clymesy  Libraire  &  Bourgeois 
de  Cracoviey  qui  apparemment  fut  celui  qui  le 
fit  inq)rimer  à  fès  dépens.  Le  Traduâeur, 
Frahçois  (^)  Zambicari,  étoit  de  Beijûgne; 
c'eA  tout  ce  qu'en  dit  Sommetfeldf.  Mr.  IVol^ 
fms  n'a  rien  trouvé»  qui  le  fît  mieux  connoitre^ 
dans  les  Livres  qui  traitent  des  Savans  de  cette 
Ville,  &  des  autres  à^Italh.  Il  paroit  avoir  vé- 
cu au  milieu  du  Quinzième  Siècle  ;  car  il  die, 
dans  une  de  {d)  fesEpitres  Dédicatoires,  qu'il  a- 
voit  profité,  dans  ion  travail ,  des  fecours  de 
Jean  Argjropuk  ,  Savant  Grec ,  que  l'on  fait 
«tre  venu  de  Confiansmofh  fè  réfugier  en  Italie^ 
l'année  1453.  Et  on  voit,  par  la  fin  de  cette 
même  Dédicace,  que  Zambicari  expliquoit  les 
Auteurs  Grecs  &  Latins  à  Féroufe.  Il  le  ouali* 
fie  lui-même,  dans  une  autre  Epitre,  (#)  cheva- 
lèer  éf  Foéte  couronné.  Il  avoit  demeuré  ciqq 
ans  en  Gréce-^  Se  c'eft  là  qu'il  raflèmbla  juiqu'à 
quinze-cens  Lettres  de  Litamuf^  qu'il  ië  propo- 

fojt 

(•)  M$jms  Cêllipi  Stuiii  Crâewîtnfis  iêU^iâtmm 
{b)  Le  vxaî  nom  eft  apparemment  Zamttccari:  car  Je 
vols  que  SiGOMius  paile  en  diveis  endioits  de  (on  ilf/?«- 
te  de  BOLOGNE»  &  des  Evoques  dp  cette  Ville-,  d'une 
FamiUe  atnii  appeUée.  11  v  eut  un  B^rthéltm  Zmbeccart\ 
Fils  de  Charles  9  qui  fut  élu  Evêque  en  1430.  Ttm^  111. 
Opp,  Sigon,  col.  46p.  490.  Edit.  MuUolén* 

{c)  Voiez  Ton  Epitic  Dédiatteire  ,  pag.  799.  de  cette 
Edition. 

(d)  Au  devant  du  III.  Lîv.  pag,  762. 

(e)  Dans  l'infciîption  de  celle  qui  eft  \  la  tSte  du 
iLecueii,  pag^  732,    E^ues  ér  P^fta  Laurmm. 
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ibit  de  traduire  toutes.  Mais  il  n'en  traduifit  que 

Eès  de  quatre-cens.  Le  Manufcrit  même,  fur 
]uel  SammerfeUf  les  publia, n'en  contenoit  que 
323 ,  divifées  en  trois  Livres.  Mais  Mr.  TVol* 
fius  en  a  eu ,  outre  cela,  jprès  de  quatre-  vingts, 
tirées  d'un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  Ambro^ 
fenne  de  Milan  ,  plus  correâ  d'ailleurs  pour  le 
,refte.  Cette  raifon,  jointe  à  l'extrême  {a)  ra- 
reté de  l'Edition  unique  de  Cracoviey  aùroitfuffi 
pour  qu'on  ne  trouvât  pas  mauvais,  &  qu'on 
tût  même  bien  aife  de  voir  l'ancienne  Verfion 
rimprimée  à  la  fin  de  ce  Volume,  plus  correde 
d'ailleurs,  &  en  même  tems  plus  ample.  Mais 
cela  étoit  auflî  néceflàire,  parce  que ,  des  397  Let- 
tres, traduites  par  Zambicari^  il  n'y  en  a  que  90 
dont  Mr.  Wolfius  ait  pu  nous  donner  l'original 
dans  ÙL  grande  CoUeâion.  Encore  vaut- il  mieux 
avoir  les  307  Latines,  en  attendant  le  Grec  , 
que  fi  l'on  ne  les  avoir  point  du  tout  ;  &  la  plu- 

Î)art  méritent  d'être  lues,  pour  les  penfées  &  les 
ujets  dont  elles  traitent.  Outre  que,  pour  éta- 
blir la  véritable  leçon  du  Texte  Grec,  Mr.  Wol- 
.fus  a  eu  fouvent  occafion  de  comparer  celle  des 
Editions  ou  des  Manufcrits,  avec  la  manière 
dont  le  Tradudeur  Italien  paroît  avoir  lu  dans 
fon  Manufcrit  des  90  Lettres  Gréques,  les  feu- 
les où  cette  comparaiibn  pouvoir  avoir  lieu.  El- 
les font  autrement  placées  dans  la  Traduâion  de 

Zam^ 

(4)  Mr.  FabriCIUS  ,  qui  en  avoit  un  exemplaiie 
dans  fa  grande  Bibliothéqae ,  en  fie  présent  à  notre  £- 
diteur.  On  peut  voir  le  jugement  que  celui-ci  porte  de 
cette  Verfibn  «  dans  la  FrJfact  de  la  Centurie  EfifitUntm 
LlBANll,  qu'il  publia  en  1711. 
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^amkkari:  mais  Mr.  Welfius  a  foin  d'indiquer, 
for  chaque  Lettre  Gréque,  l'endroit  où  elle  fe 
trouve  traduite  par  Zamhicarù 

Cinq  ans  avant  cette  Edition  Latine ,  Akk 
Manuce  avoic  publié  à  Rome^  en  Grec  feulement, 
quelques  Lettres  de  St.  Basile  à  Uhanius^  {a) 
avec  les  Réponfes  de  celui-ci.  Mais  on  vit  pa- 
roître  enfuite  à  IParis  cent  trois  Lettres  de  Li^ 
ianiusy  en  un  Volume  in  quarto^  à  la  tête  du- 
quel il  n'y  a  point  de  titre ,  par  où  Ton  puiflè 
connoître  ni  l'Editeur,  ni  Tannée  de  l'imprcffion. 
S  eft  divUe  en  deux  Sedtions,  dont  la  première 
efl  intitulée,  au  haut  de  la  première  page:  At-' 
^fU  'Bwtfù^f  TfinfiM  ^fSr^  :  &  la  féconde  de 
même ,  rfmfm  hùr%fùt.  La  première  contient 
54.  Lettres  ^âc  l'autre,  4<^.  Les  Savans  croient^ 
que  l'Editeur  anonyme  etoit  Guillaume  Motel ^  a« 
lors  Imprimeur  du  Roi^  parce  que  le  caraâére 
reflèmble  à  ceux  de  l'Imprimerie  Roiale,  &  eft 
le  même  que  celui  des  Lettres  à^Anacharps^  qui 
parurent  en  Grec ,  avec  une  Verfion  Latine  à 
part,  en  1556,  chez  Guillaume  (h)  Motel ^  com- 
me porte  le  titre.  On  a  auffi  à  part  une  VerQoa 
Latine  de  chacune  des  deux  parties  du  Recueil 
dont  il  s'agit.  La  première,  qui  n'a  point  de 
frontifpice,  non  plus  que  l'Edition  Gréque,  pa- 
roît  être  du  même  Motel  ^  &  contient  4x>  {M^es. 

L*au* 

fil)  In  qudmt  en  1499.  Voicz  la  Bihli«tbé(fue  Guqtu, 
et  FabriCIUS  >  Lib.  II.  Cap.  X.  $.  2>  3.  Tm.  I./'^i* 
410,  411.  &  T9m,  XIII.  />4|.  478. 

{b)  ^ud  GuU.  MoteUium  »  in  Gr4tis  tjpffâjihm»  T^ 

M4. 
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L'autre  eft  intitulée  :  Epifiôlarum  Libansi  Liter 
SecunduSj  Antonio  Fschonio^  Chartenfi^  interpre^ 
te,  F  art  pis  afudyohannem  de  Bordeaux  y  m  mon'* 
te  D.  Hillarli  fub  figno  Occafionis^  i^y6.    Voilà 
qui  marque  deux  Traduâeurs  difierens,  Fun  A- 
nonyme,  l'autre  nommé  Antoine  Fichon.    Mais^ 
le  premier  montre  plus  d'exaûitude  &  d'érudi- 
tion.   Mr.  fVolfius  les  cite  l'un  &  l'autre,  dans 
fes  Notes;  où  il  rapporte  auffi  les  différentes  le^ 
çons  du  Texte  Grec,  qui  eft  fi  rare, que  le  nou-* 
vel  Editeur  n'en  a  pu  avoir  qu'une  copie,  fiiîtc 
de  la  propre  main  de  feu  Mr.  La  Ctoze.    Dans 
cette  Edition  Gxcc^tyMorel  s'étoit  fervidu  plus 
grand  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  Rôialè,  cot- 
te num.  2783, comme  il  paroît,  encr'iutres cho- 
fes,  par  la  conformité  de  l'ordre  ,  félon  lequel 
les  Lettres  font  rangées.    Cet  Imprimeur  femblc 
auffi  avoir  eu  deflèin  de  continuer  fà  coUeâionj 
car,  à  la  fin  de  la  Seconde  Partie,  il  n'y  a  rien 
^ui  marque  que  ce  fût  tout. 
-  Un  autre  de  même  nom  ^Fr^déric  jWbrrf,Pro- 
felTeurkoial,  aianc  publié  à  P^^r//,  en  Kîoif  ,deux 
Volumes  in  folio  dts  Oeuvres  de  Libanius ,  y 
infera,  au  devant  du  L  deux  de  feâ  Lettres  à  St. 
Èafiky  avec  lesRéponfes  de  cePére;  &  dans  le 
n.  Tome,  une  de  Libanius  à  AndroniCy  &  une 
autre  à  Ofymfien.  Il  tû  donna  depuis  deux,  écri- 
tes U  l'Empereur  yulien  ,  après  la  Harangue  de 
Libanius  en  fiiyeur  des  Rhéteurs,  qu'il  fit  impri- 
mer in  quarto  en  1616. 

Frédéric  Brummer  ,  de  Leipfig^  étant  à 
Taris  y  y  publia,  en  i66Zy  un  Commentaire  fur 
la  Loi  ancienne^  où  il  inféra  par  occafion  une 

Let- 
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Ldtre  {a)  de  Llhtfiiits  à  Satuftb^  doitit  il  avoiC 
eu  communication  à^Emeric  Bipt^mx  poiTédoiD 
une  Copie  des  Lettres  contenues  dans  le  Ma^ 
tiijScnta\i  Vatican.    Pibrrk  Lambecius  infé- 
ra dans  (*^  fon  grand  Catalogue  de  la  Bihliothé^ 
qke  ImpéffMây  douze  Lettres  de  UhaniUs ,  co- 
piées d'un  Manufcrit  à\i'Vatkàn  ;  dont  les  diîff 
premières  font  écrites  à  Arifiénétei,  la  onzième 
àE»^w&«i';  8c  \k  dernière  à  Ataciuf,    Bar- 
THELEMi'  Christian  Richard,  Bibliothé-' 
c?iire  alors  de  la  Bibliothèque  de  léna.^  traduifit 
en  Latin  ces  dôuVe  Lettres,  &  les  fit  ainfi  im^' 
primer,  avec  tes N6tés  de  Lucd^HolJkin  &  dé 
JLambécHis ^'  etii'joj y  dans  la' même  Ville.  C'eft 
^un  Tradudçur  très-peu  exaia^  comme  le  remar- 
que ^I^.  Woffiu),    Et  Mr.  Le  ClérC  l'avoit 
montré  par  divers  exempleà,dâns  Çst~lEkbliothéqué 
Ancienne  &  Modet^  ^  Tom.  III.  Part.  IL  Art. 
4.  où  il  parla  de  cette  Edition. 

Tanî^bouV  le  Fevre  ,  d^ins  fa  Pf^4f^^  fuf 
LpNGîN ,  inféra  une  Lettre  de  Lihanias  à  JS»- 
y?fc,  où  il  eft' traire  d*une  Hararigde  de  Longin^ 
Se  yaques  Tûllius  la  prit  de  là,  pour  la  mettre 
au  devant  de  fpn  Edition,  de  ce  Rhéteur. 

Jean  Buptifie  Cdtelier  (cy-ipjBxsL  deux  Lettres 
de  Lihanius  à  Sf.  Bafile  ,  qui  n'avoient  jamais 
paru.  Uenri  de  f^alais  en  avoit  déjà  publié  une 
,.•.....-    \ .  à 

(d)  îag.  108 ,  &  feaq.  de  cette  ^Edition ,  qui  eft  A 
quarto  :  ou  107  &c.  dès  Opufculès  'dé  KrHmmer  9  qui  pa« 
.  tutcnt  ^  Liip/t^  en  1712^.  foifs  le,titx«  de  Brunmterixinf^ 
La  Lettre  eft  la  114$.  de  ce  Volmni;. 

{b)  JJK  VI.  pag,  244  &c.  . 

(c)  C*cft  la  99S*  qui  n'a  ^e' trois  lignes* 
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i  Marcellm^  dans  fà  Vréface  fur  Ammien  Mar^ 

Feu  Mr.  Fahricius  z  le  premier  mis  au  jour 
une  (s)  Lettre  de  Ubanius  à  yamblique^  &  trois 
à  Julien,  (h)  dans  hEibliothéqui  Grenue yCommiQ 
auffi  une  à  (^)  ^»!ixx;ie;!i,dans  (^Biblimhéque  I^a^ 
tine\  le  tout  avec  une  VerGon  de  &  façon. 

Mr.  JVolfius  lui-même  avoit  déjà  publié  une 
Centaine  de  {d)  Lettres  de  Libaniusy  qu'il  cra- 
duifit  en  Latin  >  &  accompagna  de  fes  Notes. 
Il  choifit  ces  Lettres  fur  plus  de  trois-cens,  tirées 
de  quelques  Manufcrits  de  ia  Bibliêthéque  Bod^ 
Uienne  aOxfifrd^  où  il  les  avoit  copiées  plus  de 
trente  ans  auparavant ,  fiir  une. copie  faite  par 
€erhard  Langbaine. 

Enfin  y  il  parut  en  1735 ,  à  Lunden  en  Su^de^ 
vingt  (s)  Lettres  de  JLibauius ,  publiées  fur  trois 
(f)  Manufcrits ,  par  Mr.  Charles  Jesper. 
0ENZÊLIUS  y  Jeune  homme  de  grande  efpéran- 
ce.  Fils  d'£ri^,  Evêque  de  LincMen^  avec  une 
Verfion  Latine  &  des  Notes  de  l'Editeur.  Mais 
Mr.  Wblfius  n'a  pu  en  faire  u&ge  que  dans  les 
Additions^  parce  que  fon  Edition  étoicdéja  fous 
preffe. 

Voici  maintenant  la  lifle  qu'il  nous  donne; 

non 

(4)  MôtmnfenU  EecUf,  Grdc,  Tom.  II.  pa^,  96» 

(/»)  BiM.  Grue.  Lib.  IV.  Cap.  XXVUl.  $.  2»  Tom. 
IV.  féig.  284* 

(0  Ibid.  Lib.  V.  Cap.  X.  J.  |.  Ttm  ¥!!•  pag.  397» 
«&•  iî^f . 

(d)  BibU  Lâtiih  Tonu  III.  pâj^,  I2t, 

{e)  A  Liipfigy  en  1711.  in  e^avo. 

(f)  Mr.  W»ifiMs  a  ea  communication  de  ces  Kanu- 
Iciits  y  comme  on  le  veria  plus  bas^ 
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non  félon  l'ordre  des  tems  ,  roais  par  ordre  al-* 
phabécique,  desSavans,  qui,  avanclui^avoienc 
penfé  à  publier  les  Lettres  deLàhaniuSy  fans  que 
leurs  projets  aient  eu  de  fuite. 

L'Abbé  Léonard  Apami  ,  Bibliothécaire 
du  Cardinal  Impériale ,  préparoit  en  (a)  1712 
une  nouvelle  Edition  de  toutes  les  Oeuvres  de 
LihaniuSj  en  fix  Yolutnes:  Edition,  qui  dévoie 
fur-tout  renfermer  un  grand  nombre  de  Lettres, 
tirées  des  Manufcrits  du  Vatican  y  &  d'autres  Bi* 
h]ioAii(\MÇS  d'Italie  &cA^ Allemagne.  Mais  il  mou-; 
rut  en  17 19,  &  cette  Edition  s'en  alla  en  fumée, 

Léon  Allatius,  dans  une  Diilertation  (h) 
fur  les  Georges j  témoigne,  que,  dès  Tâge  de 
onze  ans ,  pendant  qu'il  étudioit  à  Bûme  dans  le 
Collège  des  Grecs  ^  il  avoit  trouvé  moien  de  co- 
pier en  cachette  deux-cens  foixante-quatre  Let- 
tres de  Lihanius  qu'il  y  avoit,  choifies  par  Georm^ 
geluécapéneiwï  un  très^grand  nombre  d'un  ancien 
Manufcrit. 

Mr.  Jean  Boivin  ,  en  fon  vivant  Bibliothé- 
caire du  Roi  de  France  y  homme  très-fàvant  en 
Grec,  dit,  dans  fa  Préfece  fur  Nicéphore  Grégo» 
ras  y  qu'il  avoit  autrefois  travaillé  à  recueillir  des 
Lettres  de  LibaniuSy  &  qu'il  en  avoit  déjà  tra« 
duit  beaucoup  en  Latin.  Auffi  en  communiqua- 
t-il  plus  de  trois--cens  en  original,  &  près  decenc 
de  fa  traduûion,  à  Mr.  Rotsgaard ^àotxton^zxi 
lera  plus  bas. 

David  le  Clerc>  autrefois  Profeffeur  en 

Lan"* 

(4)  Voies  les  ^Sa  Emditwum  de  cette  année  ,p4j.  49  r« 

\b)  Pag,  S64.  Ei,Parif,  jointe  zGeorgt^crûpalitgyP»* 

mi  les  AutCttls  de  l'Hift.Bjzjtatine,  (pag.  ni,  £dit.  VennO 
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Langue  <Fréque  dans  F  Académie  de  Genève^  co^ 
pla,  pour  Tufàge  {d)  du  grand  Jutifconfulte  J**- 
^ues  Go(kfr9i  ,  les  Lettres  de  Ltbanms  qui  Ce 
trouvoient  à  Paris  y  dans  un  Manufcrit  de  la  Bi* 
bliotl^ue  Roiale ,  que  Nk&las  Rigauk  avoît 
bien  voulu  lui  envoier  pour  cetefiet.  Mr.  Bœr^ 
iter^  ProfefTeur  en  Théologie  à  Leîffigy  aiant  a-* 
cheté  cette  Copie  ,  dan$  k  Vente  de  la  Biblio- 
thèque du  Cardinal  Dubois ^  en  fit  préfênt  à  no- 
tre Editeur.  Il  y  a  en  marge  quelques  petites 
Notes  de  Gôdefrai ,  avec  les  Noms  propres  dont 
il  eâ:  fait  mention  dans  les  Notes.  La  Copie 
û'eft  pas  néanmoins  complette ,  puisqu'elle  ne 
contient  que  793  Lettres,  de  1013  qu'il  y  ea 
Il  dans  le  Manufcrit.  David  k  Clerc  avoit  com- 
mencé d'ajouter  les  autres  dans  un  Afpendix  : 
mais  on  n'y  en  trouve  que  dix-fept.  Il  fiiut  que 
ce  Savant  en  eût  gardé  pour  lui-même  une  autre 
Copie,  dont  il  paroîr  <jue  feu  Mx.Jean  h  Ckrc^ 
fon Neveu,  avoit  hérite.  Car,  dans  le  Catalo- 
rue  des  Manufcrits  de  {h)  ik  Bibliothèque,  qui 
■ut  vendue  en  1735,  on  en  voit  deux:  le  pre- 
mier intitulé  :  Liianii  Efifiola  loi].  Grâce  e 
Codice  Regiâ  PariJiT^o  exfiriptée  a  Davide  Clerica; 
l'autre,  LihaniiEpifioU  aliqwfGracay  cumver^ 
fene  Davicbs  Clerici,  Tous  les  deux  ont  été  a- 
çheteTi  par  Mr.  le  Profeflèur  D^Orvilk. 

Laurent  Norman,  Théologien  & Philo-^ 
logue  iïUffal ,  avoit  eu  deffein  de  publier  des 
Lettres  de  Libanius-y  comme  le  témoigne  Mr. 

(4)  Qui  le  tétiioigiie  lui-même,  \  la  tête  de  cette 
Copie. 


ï 
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Pabricius  dans  fa  Bibtiothéque  {a)  Gréque.  C'eft 
le  même ,  pour  le  dire  en  paâànt,  qui  publia  le 
premier  quelaues  Harangues  &  quelques  Lettres 
Gréquesdu  Mojnc  Theo0ULE,  ou  Thomas 
k  Maître^  avec  û  Verfion,  à  Upfal^  en  1(^93, 
in  quarts:  Ilavoit  donné  de  même,  en  1687^ 
in  oBavOy  la  Rhétorique  ii  kKisriDU  ^^yec  deux 
Harangues  du  même  Auteur. 

Feu  Mr.  Godefroi  <pLEARius,Profeffêur 
en  Théologie  à  Leiffy^  avoit  fait,  comme  notre 
Editeur,  une  Copie  des'trois-cens  &  quelques 
Lettres  de  Ubanius,  copiées  d'un  Manufcric  de 
la  Bibltothéque  Bodléienne'y  &  il  la  communiqua 
à  Mr.  Fabricius.  Il  dit  lui-même,  dans  une  (b) 
de  fes  Lettres,  qu'il  avoit  traduit  en  Latin  la 
plupart  de  celles  de  fa  Copie,  en  y  joignant  des 
Notes,  auffi-bien  qu'à  trois  Harangues  de  Lp^ 
ianius  encore  anecdotes  j  &_qu'il  fe  propofoit 
de  publier  tout  cela  quelque  jour. 

ANDRE*' Palmroot,  Bibliothécaire  de  l'A-^ 
cadémie  àV/faly  traduifit  &  accomp^na  de  fesi^ 
Notes,  cent-cinquante-quatre  Lettes,  de  celles 
ique  George  Ucafém  avoit  autrefois  ramafTéesJ 
{c)  Il  iè  dispofoit  à  les  publier  à  'Roftoch  :  mais  & 
mort,  arrivée  en  1725,  empêcha  l'exécution  de 
fon  deflein.  Le  Manufcric  eft  entre  les  mains 
de  fa  Veuve,  qui  n'attend  qu'un  Libraire,  pour 
en  faire  part  au  Public;  comme  on  l'écrivoit  de 
&r/^  à  notre  Editeur.    Mr.  Reimar^  (d)  Pro- 

fes-' 

(a).Lih.  II.  Cap,  X.  $.  3.  pag.  41t. 
{(f)  lEciite  à*Vtrteht  en  169S,  à  Mr.  KoflgMtd^ 
(«)  ^êfa  UterartA  SmcUy  Ann.  17*5.  pag.  112,    ^ 
(</)  Celui  qui  a  écrit  la  Vie  de  Mr.  fahncîns ,   fo^ 
Bcau-Péres  dont  nous  avons  donné  ailleurs  rfxtiait. 
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fefleur  en  Langues  Orientales  dans  TEcoie  II* 
hiBje  de  Hambourg,  écanc  à  Leide  en  1720,  y 
copia  exaâement  les  Lettres  de  Libanius^  fur 
un  Manufcrit  à^I/ac  Foffius ,  qui  eft  dans  la  Bi- 
bliothèque Publiq^e. 

Mr.  Antoine  Maria  Salvini,  Profef. 
leur  autrefois  en  Eloquence  &  en  Langue  Gré- 

aue  à  Florence  y  copia  de  (à  propre  main,  &  tra- 
uifit  en  Latin  ,  quelques  centaines  de  Lettres 
deLihamus^  ûui  fe  trouvent  dans  deux  Manu- 
fcrits  de  la  Bibliothèque  du  Grand-Duc. 

L'UluftreEzecHiEL,  Baron  de  Spanheim» 
s'étoit  beaucoup  fervi  du  Manufcrit  d'I/ac  Vof- 
fus ,  &  en  auroit  fait  un  ufage  plus  coniidérable, 
£  fes  autres  occupations  ,  plus  importantes,  le 
luieufTent  permis^  comme  il  paroit  par  fa  Pré- 
fece  fur  les  Oeuvres  de  l'Empereur  Julien  ,  & 
])ar  divers  endroits  de  fes  Notes  fur  la  L  Haran- 
gue. 

Henri  de  Valois,  comme  il  le  témoigne 
Jui-même  dans  fes  (a)  Notes  fur  Amrnien  Mar^ 
€elUn,  faiibit  efpérer  une  Edition  des  Lettres  de 
JLihanhtSy  dont  il  cite  aufli  fouvent  des  mor- 
ceaux. Et  il  les  auroit  apparemment  publiées, 
comme  un  Troifiéme  Tome  des  Oeuvres  de  Lp- 
ianius^  félon  ce  que  dit  (^)  Nicolas  HemfiuSy 
écrivant  à  Gravius. 

Mais  tout  ce  que  cesSavans,  &  d'autres  peut- 
être,  avoient  fait  ou  pu  faire,  eft  fort  au  deffous 


(4)  Ub.  XIV.  G^,  vu,  fâg.   37.  not.  f,  Edit.   Gro- 
nOV.  in  quéirto^ 

(b)  Dans  une  Lettze  éccîte  en  x67sL  Ttm,  IV.  SylUi^ 
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des  (bins  que  s'eft  donnez  Mr.  Frédéric  Rost-: 
GAARD,  Gentilhomme  Danois  ^  préfentement 
Confeiller  de  Conférence,  d'Etat  &  de  Juftice, 
de  Sa  Majefié  Danoife.  Dans  un  Voiage  litté* 
raire  qu'il  entreprit  à  la  fin  du  Siècle  pafTé,  en 
France  y  en  Italie  y  &  autres  pays,  il  s'attacha 
principalement  {a)  à  chercher  de  tous  cotez  des 
Lettres  de  LibaniuSy  fans  épargner  ni  peine,  ni 
frais;  àdeflein  de  publier  quelque  jour  tout  ce 
qu'il  auroit  trouvé:  &  Mr.  IFoffius a  vu  îui-mê-; 
me,  parmi  fes  papiers,  un  commencement  dé 
Préface,  qu'il  âvoit  déjà  ébauché.  La  longue 
lifte,  que  le  nouvel  Editeur  nous  donne  ici  des 
Manu&ricsdel^^M^e,  de  Milan  y  de  Florence  ^  de 
Venife  &c.  que  Mr.  Rofigaard  avoit  ou  copiez 
lui-même,  ou  fait  copier  par  de  bons  Copiftes, 
montre  avec  quelle  ardeur  &  quel  fuccès  ce 
Gentilhomme  avoit  ramaffé  de  quoi  donner  un 
très- ample  Recueil  des  Lettres  deUhanius.  Cet-j 
te  Colleâion  fe  conferve  en  deux  Volumes ,' 
dont  l'un  contient  plus  de  mille  Lettres,  tirées 
du  plus  grand  Manuicrit  de  la  Bibliothèque  Roia-i 
le  de  Paris  y  aux  marges  duquel  il  y  a  des  varié- 
tés de  lefture  du  Manufcrit  de  FbffiusSc  d'autres; 
le  fécond  renferme  celles  de  diverfes  Bibliothé* 
ques  de  PariSy  ou  à^Italie. 

Venons  maintenant  à  ce  que  dit  Mr.  Wolfius 
de  fbn  Edition, &  des  fecours  dont  il  s'eft  fervi» 

Il  y  a  plus  de  trente  ans,  qu'étant  à  Coppen^ 
bageny  il  vit,  dans  le  Cabinet  de  Mv.RoJigaard^ 
dont  on  vient  de  parler,  les  amples  matériaux, 

donc 

{d)  Voicz    le  Diàftmn  Italie,   du  F.  DE  MONTFAUi 
CON,  pag.  lié 
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dont  les  Emplois  6c  les  occupations  plus  impor* 
tantes  de  cet  lUaftre  Savant  ne  lui  ont  pas  per^ 
mis  de  faire  Tufage  qu'il  s'en  étoit  propofé.  Mr. 
Wolfius  lui  offrit  de  fe  charger  du  foin  dé  les  pu- 
blier, &  de  les  mettre  en  oeuvre.  Mais,  quoi 
que  la  propofition  eût  été  d'abord  agréée,  il  vint 
à  la  traverfç  bien  des  chofes,  qui  rempêchérent 
pendant  longtems  de  travailler  à  Texécution  de 
ibn  projet.  La  CoUeâion  manufcrite  aiant  de- 
puis paâe  dans  la  Bibliothèque  de  Sa  Majefté  Da- 
noife,  Mr.  Jl^//f «/ fentit  renouveller  Fardeur  de 
s'en  fervîr ,  pour  donner  fon  Edition ,  qui  a  paru 
fix  ans  après.  Il  falloir  alors  le  confentement  du 
Prince,  nouveau  poffeffeifr  :  Mr. Grapmius^fon 
ConfeiUcr  &  Bibliothécaire,  Profefleur  auffi  en 
Langue  Gréque,  l'obtint  aifément,  &  envoia 
à  notre  Editeur  tout  ce  qui  pouvoit  lui  être  d'u- 
fige. 

"  Nous  avons  vu  ci-deffus,  que  Mr.  Wolfiuî 
avoir  lui-même  apporté  ff Oxford  plus  de  trois- 
cens  Lettres  de  Lil^amus,  tirées  d'un  Manufcrit 
de  la  Bibliothèque  Bodlftenne,.  Mr«  La  CroXe, 
en  lui  communiquant  celles  de  l'Edition  itGuil" 
laume  ikfof^/,  conféra  cette  Edition  avec  des  col- 
ktions  deManufcrits  querilluftre  Baron  àtSfan- 
heim  avoit  faites  autrefois,  &  que  l'on  conferve 
à  Berlin  dans  la  Bibliothèque  qui  porte  fon  nom. 
Il  y  joignit  celle  d'un  bon  Manufcrit  de  la  gran- 
de Bibliothèque  Roiale;  d'où  il  copia  auflS  en- 
viron cent  Lettres,  qui  n'avoient  jamais  été  pu- 
bliées. 

Le    P.  DE    MoNTFAUcoN  l^ii  en  envoia 
Irois  j  qu'il  copia  lui-même  d'un  Manufcrit  de 

la 
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la  (if)  Bibliothèque  Coijlimenne^  qui  en  contient 
8i.  Notre  Editeur  a  voit  déjà  toutes  les  autres. 

Comme  il  favoit,  qu'il  y  dans  la  Bibliothèque 
Impériale  quelques  Manuicrits  chargex  des  Let- 
tres de  LàbaniuSy  dont  Lamb/ciuf  {b)  a  voit  fait 
mention^  il  pria  Mr.  Tresenrëuter,  quife 
trouvoit  alors  à  Viewte  en  qualité  de  Miniftre  de  ' 
l'Âmbafladeur  de  Suéde  y  &  qui  eft  aujourd'hui 
Pfofeffeur  en  Théologie  à  Altorf^  de  lui  don-! 
ner  quelque  notice  de  ces  Manufcrits.  Ce  Théo- 
logien aiant  obtenu  du  Proto- Bibliothécaire  {c) 
la  permiffionde  les  examiner ,  prit  une  U(ie  de 
toutes  les  Lettres  ,  avec  les  premiers  mots  de 
chacune ,  &  les  noms  de  ceux  à  qui  elles  font 
écrites.  Par  là  notre  Editeur  vit ,  qu'il  ne  lui 
en  manquoit  aucune^  âctoutTufàge  qu'il  en  z, 
faitjC^eft  d'indiquer  les  varierez  qui  Te  trouvoient 
quelquefois  dans  les  noms. 

Mr.  Benzelius,  (^  Evêque  de  JJncopen^ 
lui  a  fourni  deux  Manuicrits  de  Lettres:  Tun  iu 
folio  ^  qui  a  autrefois  appartenu  à  Jean  Meut  fus  i 
l'autre  in  quarto ,  dont.  Elie  Obrecht  a  été  pôf^ 
{èflèur.  Le  premier,  d'une  main  moderne,  con- 
tient  282  Lettres^  l'autre,  qui  en  eit  une  copi^ 

a 

(4)  Dont  ce  Religteuit  donne  la  notice  dans  fa  A/* 
hliothi<fut  CfiJUnidn,  Tom.  II.  pa^,  |X6.  Ces  tiois  LctUCS 
font  ies  1577»  I57«>  &  IS79. 

(b)  Commeniar,  Lîb.  IV.  pag,  2^y. 

(c)  Mi.  Nicêias  PU  Garelli. 

{d)  Dontx>n  attend  uoe  nouvelle  Edition  de^PHaiCK, 
Juif,  qui.  comme  le  dit  ici  Mrl  Wolfius,'  ctôit  des-Iors 
fous  prciïe  eii  ^n^leterri,  Ainfi  il  faut  cfpéxei  •  qu'elle 
ne  tardera  pas  à  paioitre. 

Tom.  XXIK  Fart.  L  N 
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aie  plus  116  Lettres  ,  tirées  d'un  Manufcrit 
de  ^^/apihfuty  qui  (é  trouve  da»is  la  Bibliothé-^ 
que  dVjfal ,  &  qui  renferme  la  colkdion  de 
George  Léiaférte ,  mais  feulement  en  partie,  à 
c^ufe  que  le  refte  étoit  dans  le  Manufcrit  de 
Meurfitts.  Ces  deux  Manufcrits  ne  (bat  parve- 
fius  entre  les  mains  de  Mr.  JVbtfluf^  que  lors  quef 
fon  Edition  étoit  déjà  fous  preue  :  ainfi  tout  ce 
qu'il  put  faire,  ce  fut  d'en  extraire  les  principa- 
te  variétés;  de  leôure  ,pour  être  env<»ées  à  ^«r- 
feriam  &  inférées  à  leur  place  dans  fes  Notes  y 
ëq  dans  les  Addenda ^^^vA  elles  fe  rapportoienc 
aux  feuilles  déjà  imprimées.  Il  fut  obligé  d'en  > 
ufer  de  même,  &  par  la  même  raifon^j  à  Tégard 
de  la  Copie  du  grand  Manufcrit  de  Varis^  &ice 
par  David  le  Ckrcy  qu!il  reçut  en  préfent, com- 
me on  Ta  dit  Ciideflus,  de  Mr.  Boemer, 

Il  eft  redevable  dç  la  communication  des  Let- 
trés traduites  par  Mr.  SahÎMi^  à  Mr.  &Orvil/e^ 
qui  d'ailleurs  lui  a  rendu  beaucoup  de  fervices 
par  rapport  à  Timpreffion ,  fiiite  dans  la  Ville 
élAmfietdam^  où  il  eft  Profeflèur. 

'Mr.  Remar  enfin  a  communiqué  la  Copie 
cxaâe  qu'il  avoit  faite  du  Manufcrit  de  Voffm^*^ 
dont  néanmoins  notre  Editeur  n'a  pas  toujours 
jugé  à  propos  de  comparer  les  direrfes  leçons  a- 
vec  le  Texte,  parce  que  les  Lettres  de  ce  Ma- 
nufcrit fe  trouvoiçnt  déia  dans  la  vafte  Collec- 
tion de  Mr.  Rofig^ard. 

Muni  de  tant  de  fecours^  Mr.  ff^us  a  pu 
nous  dopmer  environ  feize- cens  Lettres  de  Li- 
lanius  en  original ,  dont  à  pdne  y  a^'U  dçux- 
ccns-cinquançe  qui  euflcnt  vu  le  jpur.    La  Ver- 

fiott 
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fioo  Ladne  de  ZamUsari^  qtfil  y  a  jointe,  aof- 
fnêntéej  comme  en  Fa  déjà  dit,  fur  un  Mami^ 
irric  de  h  BêUiâtUfi^  A9Ar^iinnê  de  JMSk*, 
en  ootidefit  près  de  cinq-ceo»,  dont  il  làcte  tioii- 
ve  guéres  qu'une  cemaîoe  parmi  les  Grêqqti. 
Voili  qui  fait  en  tdut  deui^mitle.  Celte»  qui  ont 
6e  tirées  du  prioc^  Mamiicrk  de  UBîUiotlié* 
que  Rotaledie  P^lfy  (bot  placées  let  prénii6nc% 
augmentées  de  que)que»>unes  qui  |  maqqiioiem, 
êctfA  ft  tfouvenr  dans  le  ManoKtk  de  H;^. 
Apf^  quoi  fuirent  cellei  des  autre»  Maoulcfiis 
de  Paris,  te  de»  Manuferiis  ^IfaSê.  Le»  Ld^ 
tre»  de  St.  BaJîU  è  LiksfÊÙa,  Se  de  cehihd  à 
^/.  Bafite,  terminent  cette griildeOoieâiocid4i 
originale».  £Ues  font  rangées  piar  une  fuite  de 
nombre»)  qui  va  depuisfe  cômmeocenent  ju»^ 
qu'à  ta  fin.  Mai»,  comme  FEditeur  en  aïKftk, 
afi»  qa'on  ne  croie  pas  qu'aucune  ait  été  daiBty 
fl  eft  arrivé  par  quelque  accldcm  que  Pordré  de» 
ebiffipes  A^i  pa»  toifjoiir»  été  bien  OMcT^ 

II  remarque  enfuitéune  diofe  quidimimieun  ' 
peu  la  quanôté  des  Lettre»  qafû  puldi^  ibi|s  le 
iiom  de  Likémhâ.  Il  n'oferoit  aflurar  »  qu'elles 
foient  toutes  de  ce  Rtiéteur  ^  dç  il  voudrait  mé* 
me  en  avoir  omis  quelque*  unes,  qu'il  s^eft  ap- 
po^  avoir  de|a  paru  parmi  ceUe»  d^nUre»  È- 
crivaiAS  de  l'Antiquité,  conuoé  de  Pao6o9S, 
de  SiriiB»tv»,  de  DftNv»  Iê  S^fkè/b^  de  St. 
Basile.  Il  y  en  a  même  (a)  une,  qui  fis  trou- 

.  ve 

(a)  C'tft  U  If74»  d[«fîfé  ^  tm  wl«ii9"Nw  QaUCJNMr 
VC  »ii  mm.  27.  dcs  LOfm  à»  PHàLAItt»  (  '  "^ 
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ve  parmi  les  Lettres  attribuées  à  PhalariSy  £c 
que  presque  tous  les  Savans  tiennent  pour  fup- 
pofées,  depuis' que  le  Doâeur  Bëntjlby  s'eft 
attaché  à  le  prouver  au  long  dans  un  Ouvrée 
(a)  fait  exprès.  Sur  quoi  notre  Editeur  propofê 
à  examiner.  Ci  toutes'ces  Lettres  n'auroient  pas 
pour  Auteur  Lihanius.  Elles  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  le  caraâére  de  .ceSophifte,&  pour 
le  ftile ,  &  pour  les  penfées  ,  comme  il  parole 
par  la.  comparaifon  oue  Mr.  Wolfius  a  eu  ibuvent 
occaiion  d'en  faire  dans  fe&  Notes.  Le  P.  Gar- 
NIER  a>  auffi  foupçonné  de  fuppofition  les  Let- 
tres qu'ion  donne  comme  écrites  réciproquemeoc 
par  Lihai^s  &  par  St.  Baple-^Sa  les  raifons  qu'il 
en  allègue ,  ne  font  pas  à  méprifer.  Notre  £- 
diteur  néanmoins  n'a  pas  été  bien  convaincu  de 
leur  forcer'  &  il  avoit  eu  defTein  de  les  examiner 
ici:  mais  fa  mauvaifê  fanté  ne  le  permit  pas. 

Il  y  a  une  très-grande  variété  dans  les  Manut^ 
crits,  à  l'égard  des  noms  de  ceux  à  qui  1^  Let- 
tres de  Libànius  font  adrefTées;  car  on  en  trou- 
ve quelquefois  deux ,  trois )  jusqu'à  quatre,  dif- 
férens.  jC'cft  fouvent  à  la  vérité  un  pur  effet  de 
la  négligence  des  Çopiftes.  Mais  il  peut  bien 
iè  faire,  .comme  le  conjeâure  Mr.  WçlfiuSj  que 
l'Auteur  en voiât  à  plufiéurs  des  Copies  de  la  mê- 
me Lettre,  lorsqu'il  vouloiç  les  informer  d'une 
même  chofe,  &  qu'il  odanquoit  de  loifir  par  le 
.  .  -  grand 

(4)  sA  DifendtioH  Uf9n  iht  Epifiles  of  PlIALARIS  ÔCC. 
dont  la  fecondie  Edition  pamt  en  x6p9»  avec  la  Défenfe 
contre  Wobjedions  de  Mr.  ChArus  Boyle,  qui  avoit 
fotitenu  l'auihenticité  de  ces  Lettres.  La  Difmaàitn  de 
celui-ci  fut  imputait  poux  la  tioifiémc  fois  »  la  même 
annéc^ 
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grand  nombre  qu'il  «n  avoit  à  écrire,  ainfi  qu'il 
s'en  plaint  lui-même  en  divers  endroits.  Notre 
Editeur  foupçonne  auffi ,  non  fans  fondement , 
que  les  noms  &  les  fyjets  de  quelques  Lettres 
font  fuppofez;  parce  que  hthanius  les  compo- 
fpit  feulement  pour  fcrvir  de  modèle  à  feis  Dif- 
ciples.  On  en  trouve  de  telles  dans  les  Charae^ 
teres  Epifiolici ,  publiez  à  ^aris  par  Guillaume 
Motel  en  1558,  &  que  quelques-uns  ont  attri- 
buez à  Ubanius, 

Pour  ce  qui  regarde  la  Verfipn  Latine,  TE* 
diteur  s'eft  propoÊ  de  h  tourner  de  telle  ma- 
nière, qu'autant  qu'il  feroit  poffible,  elle  ne  s'é- 
loignât pas  beaucoup  de  là  phrafe  Gréquç  ;  fans 
quoi  il  eft  presque  impoffible, qu'un  Traduâeur 
n'exprime  fou  vent  fa  penfêe,  plutôt  que  celle  de 
fon  Auteur.    Il  a  été  aidé  ici  en  partie  par  la 
Verfion  de  Zamhkari^  &  par  celles  que  VAno^ 
nymCy  Pichouy  Boivin^  Se  Salvini^  avoient  fai* 
tes  de  quelques  Lettres.  Avec  tout  cela  il  avoue 
qu'il  s'eft  trouvé  fou  vent  embarraffé,  fans  pou- 
voir trouver  comment  tradqire  d'une  manière 
dont  il  fût  lui-même  content.    Auffi  a-t-il  de- 
puis corrigé  quelques  endroits,  dans  les  Adden^  . 
da  d^  Emendanday  qui  (ont  à  la  fin  du  Volume; 
(c  il  promet  d'en  corriger  davantage  dans  des 
Cura  Secunda.    Le  caraâére  du  Stile  de Xi^^f- 
niusy  rend  la  Verfion  de  fes  Lettres  fprt  difficile. 
Outre  les  difficultés  communes  au  genf  ç  épiftot- 
laire,  il  régne  d^ns  ces  Lettres  une  brièveté  fen- 
tentieufe  &  fubtile,  qui  quelquefois  tient  de  l'ç- 
nigme.    D'ailleurs ,    elles  ne  font  pas  toujours 
rangéçs  dans  les  Manufcrits  félon  Tordre  dçs 
N'3  tems, 
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tens,  comme  il  fiuidroit:&  ccpcndsmt  (ans  cd^ 
il  n^m  ç»  poffiUe  de  bien  comprendre  de  quoi 
il  s*ftgic. 

Les  Hôtes  9  dont  Mr.  Wolfins  a  accompagné 
cette  EcÛcion,  font  an  bas  des  pages,-  6c  d^ordi- 
paire  at^  courtes.  D  ne  (ê  contente  pas  de 
marquer  les  variétei  de  leâure ,  &  autres  cbo-* 
fes  femb^les;  il  ëtlaircit  encore  les  endroits. 
qu'a  croit  en  avoir  befirin,  quand  3  le  peut.  Il 
ècSt  propoie  fur^tout  d'expliquer  les  façons  de 
parler )  Qc  les  Proverbes,  donc  Uhsnhts  Te  (êrc 
fou  vent  ^  de  cherdier  d^  les  fources  les  pafla- 
ges  des  anciens  Auteurs ,  comme  é^H^mért ,  d*Hl#- 
.^Eftfe,  deTfwr^infe,  de  iyto»|te^&c.  que  foa 
'Auteur  cite,  ou  auxquels  il  fait  alhifion  ^  de  fait 
re  connokre  les  ftijecs  6c  les  coutumes  y,  dont  9 
j^âgît;  6c  âlnfiquer  les  phrafes  Gtéques  confor- 
mes à  celles  du  NocxreaoTeftament,  dotttquclT 
ques*xmes  ont  été  regardées  comme  contraires  % 
la  pureté  de  la  Langue.    En  qualité  de  Tbédlo- 

E'en,  notre  Editeurs  cru  devoir  ne  pas  oublier 
dernier  article:  il  joint  même  à  rautortté  de 
lAémhs  celle  d'autres  bons  Ecrivains  de  PAntir 
quité,  ou  renvcrfeânx  Auteurs  modernes  qui  en 
ont  produit  des  paffi^es  iièmblables. 

On  trouve  à  la  fin  du  Volume  cinq  Tables 
Alphabétiqties,  fiûtesavec  foin.  La  Première, 
qiu  indique  les  pri^iers  mots  de  cbaoue  Lettré 
oriigimle^  avec  le  nom  de  celui  à  qm  elle  eft  é- 
çrlte.  Lol  Seconde  contient  les  noms  tle  ceux  à 
qui  tAamus  écrit ,  6c  marque  le  nombre  de 
Lettres,  tant  Gréques»  que  purement  Latines, 
adreflëes  à  la  même  perfenne.    La  Tipiâéme 

.  JÇU- 
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renferme  les  Pàïfiçes  de  TEcriture  Sainte,  é- 
ciaircis  dans  les  Notes.  La  Quatrième  eft  poui* 
les  mots  Grecs  &  les  phrafes  qui  ont  quelque 
chofe  de  remarquable  ^  airilî  -bien  que  pour  les 
Proverbes.  La  Cinquième  &  dernière  eft  une 
Table  des  Matières,»  des  Noms-propres,  donc 
Il  eft  fait  mention  dans  tout  POuvragc.  C?eft 
Mu  Jean  CttitistUN  (a)  Wolpius  ,  Pro* 
fcffeur  à  Hambomrg^  &  propre  Frère  dePEdi* 
teur,  qui  a  pris  la  peine  de  dreffer  ces  Tables 
très-utiles.  L'Éditeur  avoit  deflein  d'jr  en  join- 
dre une  fixième  FrofipografhMue^  qu'il  promet 
quelquefois  dans  fcs  Notes.  Il  auroit  traité  là 
plus  au  long  des  ceux  auxquels  (ont  adreffèes  les 
Lettres  de  Libaniuf^  en  raflèmblant  tout  ce  qui 
^  trouve  fie  dans  les  Lettres  mêmes,  £6  ailleurs, 
^u  fujet  de  ces  pérfonnes.  Mais  il  fut  concraint 
derenvoier  cela,  avec  bien  d'autres  cho(es,  i 
un  Supplément  quMl  fe  propofoit  de  donner,  en 
forme^de  Cune  Secund^ê.  MalheureufemVnt  cela 
eft  pàrdu  pour  le  Public.    La  mauvaife  (anté^ 

3ui  empêcha  Mr.  H^us  d'etécuter  alors  foû 
eflèin,  Pa  conduit  au  Tombetu,  un  peu  plus 
d'un  an  après  la  publication  de  fon  Edition.  C'eft 
toujours  beaucoup  qu'il  en  dt  vu  la  fin,  6t  mis 
dans  les  Additions  &  C&rreBmt^  une  petite  par«^ 
tie  de  ce  qu'il  auroit  {^u  faire  pour  perfeâionnet 
fon  travaiL  On  voit,  parmi  ces  Additions,  pla« 
fleurs  Notes  Vivantes  de  Mr.  JfOrviHe. 

'Ct 

(0)  Celui  qui  a  donne  u&e  S4iti6ii  de*  Ymgitteae 
de  SapphO}  puis  d*auties  P^lriarum  oSo  &c,fic  toutnou«- 
yeUement  Àùtliemm  Grdcamm  »  ^ns  $râtmi  fufé  tiftsfnnt 
Ikc*  le  tout  avec  dçs  Nptcs  VArior^r9^ 

N  + 
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Ce  grand  Recueil  de  Lettres  eft  cercainemeac 
un  des  plus  beaux  préfêns  qu'on  pût  faire  au  Pu* 
blic.  Exiles  ne  font  pas  feulement  recommanda-^ 
blés  par  l'élégance  &  la  politefTe  du  Stile,  mai$ 
encore  afTez  fouventpar  les  fujets  dont  elles  trai- 
tent, A  la  vérité  la  plupart  roulent  fur  des  com- 
plimens,  des  recommandations,  &  des  afiaires 
domeftiques.  Mais  il  y  en  a  auflS  plufieurs,  é- 
crites  à  TEn^pereur  Julien,  &  à  ion  Oncle  de 
même  nom,  à  des  Généraux  d'Armée,  à  des 
Gouverneurs  de  Provinces,  à  des Commandans 
de  Villes,  à  des  Philofophes,  à  des  Sophiftes, 
ou  Rhéteurs  &  Orateurs  du  Carreau  ^  à  «deç 
Docteurs  même  &  desEvêques  dei'Eglife  Chré- 
tienne, comme  Amphilochius  d'Iconie^  Sf,  ^- 
thatMfe^  St.  Bafile y  Dorothée yGrégoire de  Nyjje^ 
St.  Chryfofiome^  &  Optimus^  Evêque  à^Antio- 
çhe.  En  tout  cela  on  trouve  des  chofes  qui  fer- 
vent à  éclairçir  l'Hiftoire  Civile  &  Littéraire  de 
ces  tems-là,  quelquefois  même  l'Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique.  Auflî  voir-on,  que  Jaques  ÇMefroi^ 
dans  fes  Commentaires  fur  le  Code  Théodofieny 
Henri  de  Valois ,  dans  fes  Notes  fur  Ammien 
Marçelliny  &  i'IUuftre  Baron  de  Spanheim  dans 
\qs  ûennes  fur  l'Empereur  Julien  y  ont  fait  beau-r 
coup  d'ufage  des  Lettres  de  I^ihanius  qu'ils  a- 
voient  en  Manufcrit.  &  qui  voient  maintenant 
le  jour  dans  cette  Edition. 

Pour  donner  maintenant  quelque  idéeduca-r 
raûére  de  ces  Lettres,  il  faut  en  traduire  quel- 
ques-unes.   Je  prends  d'abord  la  CXIX.  (a)  é- 

crite 

(4)  F ^x*  ^  »  ^3* 
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çrite  à  Gajanus^  ou  Cajanus^  qui  fut  Canfulaire 
de  Syrie yCommt  notre  Auteur  dit  l'avoir  lu  quel- 
que part,  mais  il  ne  s'eft  point  fouvenu  c\iç% 
3ui.  On  verra  par  la  Lettre  même,  qu'au  ccms 
ont  il  s'agit  ce  Gajanus  faifoit  le  métier  d'A- 
vocat. 

„  Vous,  qui  pouvex  tout  par  votre éloqucn- 
'„  ce ,    vous  nq  fai^rie^  être   porté  par  TofiFre 
„  d'aucune  fomme  d'argent  à  accufer  en  Juftice 
„  quelçun  qui  ne  feroit  pas  coupable;  6ç  cc- 
„  pendant  vous  m'accufez   moi  injuftement , 
„  fins  qu'il  vous  en  revienne  aucun  profit.  Que 
,,  doit-on  penfer  d'un  tel  procédé?  Je  vais  vous 
„  faire  voir,  que  vous  avez  mal  pris  ce  que  j'ai 
,,  dit,  &  pour  cet  eflèt  je  reprendrai  la  chofe 
„  d'un  peu  plus  haut.    Vous  étiez  venu  pour 
„  défendre  un  PA/»/Vi^»,  qui  avoit  unComman- 
„  dément  en  Fhénicie ,    homme  fage ,    &   qui 
,,  favoit  fort  bien  de  quel  Orateur  il  avoit  be- 
„  foin,  &  de  quelle  force  d'éloquence.  Comme 
„  je  fouhaitois  fort  de  vous  voir,  je  fus  ravi  de 
,^  Toccafion  qui  s'en  préfentoitj  &  après,  m'être 
„  un  peu  entretenu  avec  vous  (car  vous  deviez 
j^,  aller  dîner  )  je  vous  quittai.     Le  lendemain  , 
„  vous  étiez  au  Barreau,  &  moi  dans  mon  Eco- 
3,  le.    J'abrégeai ,  autant  qu'il  me  fut  poffiblej^ 
„  le  tems  de  ma  leçon ,  &  courus  après  à  votre 
„  Barre  ,  pour  vous  entendre  haranguer.    Dans 
,,  l'impatience  où  j'étois,je  fendis  la  prefle  avec 
,,  de  grands  efforts  pour  entrer  :  mais  je  trouvai 
3,  que  vous  aviez  déjà  fini.     Ainfi  je  fus  privé 
3,  du  plaifir  de  vous  entendre  :  maïs  j'entendis  les 
„  louanges,  &  les  grandes  louanges  ,  que  vous 
N  5  „  don- 
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;,  donnoicnt  des  Orateurs  même;  car,  comme 
vous  remportiez  de  beaucoup,  fur  eux,  vous 
ne  lalffiez  aucun  lieu  i,  i*cnvie.  Le  jour  fai- 
vant,  je  vins  encore  le  matin:  mats  le  Pré»- 
teur  ne  tenoic  pas  encore  fa  feance,  de  mes 
Difciplcs  me  rappelloient.  Vous  plaidâtes  en- 
fuite,  &  j*ouïs  dire  eqcore  de  quelle  manière 
vous  l'aviez  fait.  J'eus  un  nouveau  chagria 
d'avoir  encore  mangue  l'occafion  de  vous  en- 
^  tendre,  &  je  peftai  hautement  contre  la  fié* 
^i  ccffité  qui  m'en  avoit  empêché,  En  un  mot, 
,,  vous  eûtes  gagné  votre  caufe ,  avant  que  je 
j^,  pûfiè  fatisfaire  mon  defir.  Néanmoins  en  par* 


5> 


9,  lant  à  d^autres ,  je  me  mettoisau  r^ng  de  ceux 
„  qui  avoicnt  eu  le  bonheur  de  vous  entendre, 
„  Je  fis,  comme  ceux  qui, étant  allez  en  Elide^ 
„  &  n'y  aiant  pas  vu  Tupifer ,  de  honte  qu'iô 
„  en  ont,  fe  vantent  wiiuement  de  l'avoir  vu» 
„  Comme  nous  étions,  vous  &  moi,  en  gran- 
„  de  compagnie  chez  Eubule^  quelques-uns  s'é* 
,,  tant  mis  à  vous  donner  des  éloges,  &  tous  a* 
„  lors  jettant  les  yeux  fur  moi  pour  lavoir  fi  j'é- 
„  tois  de  leur  avis,&  fi  je  connoiflbis  TOrateurj 
,,  je  diffimulai  mon  malheur  ,  &  je  témoigna 
„  que  j'avois  été  un  de  vos  Auditeurs:  mais  je 
„  vous  dis  à  l'oreille  la  vérité,  pour  vous  don- 
„  ner  à  entendre  que  vous  deviez  {a)  m'en  àé^ 
,,  dommager.  Vous  n'en  fûtes  point  fâché  alors: 

au 

(4)  jftv  9t  àM9i§8vou  WL  C-cft-)*clirèt  ap^atem- 
ment ,  me  commUniquei  par  éaîc  vos  Haianj^iics.  Mîr, 
Woljîus  traduit  :  ufiîtture  u  mihi  oporttre  i  ce  qui  eft  bicû 
littéral ,  mais  11  pouvoit  plas  claiiement  exprîlkicx  le 
f«n». 
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^,  au  moins  ne  to'cn  ttooigoates  -  vous  rien. 
,,  Mais  en  fortant  tous  m'accufares  de  vous  â- 
^  voir  6it  un  affront  j  car  je  l^ai  bien  fii.  Quel 
^  affront,  je  vous  prie,  7  avoit-ll  dans  mon  fait? 
„  A  moins  que  ce  h*en  foit  un .  de  vous  avoir 
„  loué,  &  clc  vous  avoir  avoue  mon  malheur. 
^>  Mais  nous  ne  nous  fomtnes  pas  vus  alors,  au- 
9,  tant  qu'il  aurbit  fallu  ;  c'eft  encore  de  quoi 
„  vous  vous  plaignei.  La  perte  eft  commune 
,,  à  Tun  &  ^  l'autre.  Prenex*vous-en  à  mes  oc- 
j,  cupations,  je  m*cn  prendrai  aux  vôtres  j  çeU 
^y  vaut  mieux,  nous  tëronsà  deux  de  jei^/  0 
,,  mon  dicr,o  vous  qui  ête$  le  véritable  defcen- 
y,  dant  de  Démofthénti^  ne  jugez  pas  des  amitiez 
yy  par  un  endroit  comme  celui-là ,  mais  par  Ta* 
,,  mitié  même.  On  voit  bien  des  gens,  qui  boi- 
^  vent  enfemble  tous  les  jours,  &  qui  cependant 
„  boiroient  avec  plaifir  le  6ng  Tun  de  l'autre. 
„  Pour  vous,  laiflez  à  d'autres  d'imiter  les -^i/* 
,,  déftiens:  fuivet  votremaniére  ordinaire  d'agir, 
j,  4c  pour  montfer  que  vous  n'en  avez  point 
„  change }  faites  cnfprtc  que  ctBoétbe  {a)  n'ait 
„  ^s  befoin  de  vous  faire  de  grandes  fupplica- 
p  tions.  Il  eft  parent  de  l'excellent  Zenobmy 
„  il  eft  mon  ami,  il  eft  vieux,  comme  vous 
„  voicz,  &  on  lui  fait  injuftice. 

Il  y  a  dans  l'Original  de  cett€  Lettre,,  un  mot 
corrompu,  qui  gâ;e  le  fens:  ufêç  fàt  rh  îlMêt  îx-  < 
ifity  rh  Aitt  ik  i»  i^m9  &c.    Tous  les  Manufcrits 
^  liicnt  ici  vAmii:  ce  qui  fignificrûit,  aller  su  Sa^ 

kily 

(k)  fotteut  d«  la  lettte,  apparemment,  que  Ubé^ 
min  Im  recommande  ici  pour  qoet^iie  afaire. 
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&;/,  &  ne  voir  pas  Jupiter.  Le  Manufcrit  de 
Voffius^  au-lieud'i'A<w,  corrige 'Ixitr,  d'une  main 
récente:  aller  à  Ilium,  c^  ne  voir  pas  Jupiter. 
Mais  Henri  de  Vahis^  dont  notre  Editeur  a  fuivi 
la  conjedure ,  lifbit  xf^ç  rif  "nxn  ,  ou  ^'HAiJke. 
Voilà  qui  forme  un  beau  fens,  &  dont  la  raifon 
eft  claire.  On  fait  qu'à  Oljmpie^  Ville  de  l'-E- 
lide^  il  y  avoit  une  magnifique  Statue  it  Jupiter 
Olympien ,  Ouvrage  de  Phidias  ^  &  qui  pâflbit 
pour  une  des  merveilles  du  monde.  Ainfi  faut- 
U  s'étonner,  que  ceux  qui  avoient  été  en  E/ide^ 
&  négligé  de  voir  ce  fameux  Chef-d'œuvre ,  en 
euffent  honte?  (a)  François  Junius  cite  un 
paflTage  d'ARRiEN,  que  l'on  pouvoit  alléguer, 
pour  confirmer  cette  correâion.  (h)  ,,  Vous 
,,  allez  à  Olvmpiey  (difbit  ce  Philofophe)  pour 
„  y  voir  rOuvrage  de  Phidias  ;  &  chacun  dç 
„  vous  tient  pour  un  malheur ,  de  mourir  fans 
,,  l'ayoir  vu". 

Il  y  a  un  endroit,  que  j^ai  traduit  dans  un  Cens 
diflFérent  de  celui  qu'y  donne  Mr.  Wolfiusy  par- 
ce qu'il  me  femble  que  la  fuite  du  difcours  le  de- 
mande. Zà  ^è  jyWÇy,  t(siji»v^tç  fat\M^  tSç  fSxùtÇp 
9(si4  nXyufyi(^  rnç  àviy%ni  »»rifiiûff.  Etjam  tu  per-- 
or  avéras ,  cum  rurjus  caufam  dixijfe  te  accepi ,  éf* 
dolui ,  necejfitatemque  veaemenfer  incu/avi.  Selon 
cette  verfion,  Cajanus  avoic  déjà  plaidé,  lorsque 

(a)  Dans  (bn  CMAlognr  xArchiteHorum  ^  Mwhamcùrum, 
êcc.  joint  au  Tiaité  De  PiSurs  Veterum  ,  pag.  153*  ^(- 
terod.   1694. 

C*)  'AAA'  ttç  ^OWnvtw  iJth  àfroivitiUTt  •  ÎV'  h^rt 
rb  'épyov  roO  ^sMv  9  nai  àr^xfl*^  ^xaçoç  HfiS/v  oVirat  • 
rà  àvtçépnrov  rovrav  àfroùavglv,  DiiTeit.  Épt$Ct,  Ub^  ^ 
Cap.  6.  pag.  28.  £diu  Ceiw,  IS9$% 
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Uhanius  vint  y  le  fécond  jour,  peur  l'entendre. 
Mais  Ubanius  vient  de  dire,  que  le  Préteur,  ou 
le  Juge  y  officia  nmdumfitngeiatur  {Sjrat  h  ô  if^^ 
2yffy««  }  c'eft-à-dire,  qu'il  ne  tenoic  pas  encore  ' 
la  fêance.  Devant  qui  eft-ce  donc  que  l'Orateur 
avoir  prononcé  fbn  Plaidoier  ?  Lthamus  ajoute , 
queyJx  Di/ciplef  k  rafpelhient.  Voilà  qui  donne 
à  entendre,  qu'il  fut  obligé  de  s'en  retourner , 
n'aiant  pas  le  tems  d'attendre ,  à  caufe  de  la  le^ 
.p>n  qu'il  devoit  faire.  Ainfi  le  paflkge  en  <|ueC- 
tion  devoit  être  traduit:  Tu  autem  orationem  ha^ 
buifii  (c'eft-à-dire,  fefteayzprè^  que  je  m'en  fus 
retourné)  &  rurfus  accepi  quomodo  dixijfes  ^  ^ 
dôluiy  &c.  Tuibanius  aianc  encore  cette  foistnan* 
qué  roccafîon  d'entendre  fon  Âmi, quand  il  ap- 
prit en  fuite  de  quelle  manière  il  avoit  harangué ^ 
c'eft-à-dire>  qu'il  ne  s'étoit  pas  attiré  moins  de 
louanges  que  le  jour  précédent,  cela  redoubla  le 
chagrin  qu'il  avoit  du  contretems  qui  l'avoit  en- 
core privé  du  plaîfir  d'entendre  Cajams  ,  par  la 
néceffitéaà  il  fut  de  s'en  retourner. 

Sur  ce  que  Libanins  dit  à  fon  Ami  :  2»  J"*  «ca* 
Atff  âÇiU  'Afivhiliç  h9m  ,  Tu  veto  altos  Ahydenos 
effefine  ,*   on  reniarque  là  une  façon  de  parler 

i)roverbiale,  qui  lignifie.  Ne  foiez  pas  pointil- 
eux  à  interpréter  ce  que  les  autres  font,  comme 
c'eli  la  coutume  des  Abydéniens.  Sur  .quoi  on 
renvoie  à  ceux  qui  ont  écrit  des  {a)  Proverbes, 
&  d'où  il  paroît  que  les  gens  de  cette  Ville  é- 
toient  de  grands  chicaneurs. 
On  trouve  une  autre  façon  de  parler  prover- 
biale 

(4)  Voiez  les  Notes  d* André'  SChott  ,  fut  fa  Col- 
.kftion  de  Ffvtrbts  Gr<a,  pag;;  331 ,  ^Sz»  &c. 
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biaW  dans  rexempiequelibni/itf  allégoe  ^ctm 
qui  étant  tious  \e$  jOùrs  à  boire  amoMe,  bien 
loin  d'en  êcn  pour  eeh  pltia  atni^,  Mr^i^mf  4nwr 

^fTff  Irifiêptû  y  ffs^f^  mifMHt  kkki)im  HHêê^  wUiêf. 
Cela  marque,  dir*oa,  une  grande  Inimitié.  Le 
féns  de  cette  expreffion  figiirée  eft  clair.  Je  naf- 
magine  qu'elle  vient  de  ce  que  pratiqucûenc  à  k 
lettre  quelques  Peuples  Barbares ,  à  regard  de 
leurs  Ennemis4  Hbrodotb  ,  par  exccopte^ 
nous  {a)  apprend ,  au  fojec  des  anciens  Scj^ 
thés  y  qulb  buv<»ent  le  6ng  du  premier  quille  «* 
voient  tué  dams  tm  Combat. 

Voici  une  autre  LMre ,  qui  fert  il  lliiftoire  , 
dutemsdc  Ukanm.    OtSth  CCCXXXVL 
{h)  écrite  à  j^àtoHtft. 

yy  Spbctatus,  qui  vous  aime  beaucoup  (  fi 
,,  c'eft  avec  ràifon ,  je  n^âi  fai  rien ,  mais  je  fuis 
^  aflQré  qu'il  vous  aime  ainfi}  eft  revenu  fort 
^  glorieux  de  fon  Ambaflade.  l^ar  fit  lang^e  il  à 
^y  empêché  que  nous  autres  (?rvr/ ne  fufflom  fuiv 
„  paueZi  en  éloquence  par  des  Barbares  :  je  parle 
^y  des  tours  de  Rhétônque,  par  lesquels  il  a  tef^ 
\^y  raflé  le  Roi  de  Titrfi  au  nnlieu  de  ion  Piihûs. 
yy  Mais  je  crains,  que  cela  ne  vous  mortifie) 
j,  car  vous  ne  pouvez  fixifirir,  qoe^  vous  vi- 
^y  vant,  on  loue  aucun  autre.  Et  maintenant 
yy  vous  enragez ,  de  ce  qu^à  r£m[Joi  que;  vous 
„  exercer  on  n'a  pas  ajouté  la  commiflGott  de 
„  cette  Ambair^de,  où  par  vos  clameurs  vous 
„  auriez  réduit  cet  (e)  homme  au  fitencer  de 

„  forte 

i»)  ub.  ir.  o»^  «4.      {y)  Pm.  x^i  ,  m. 
(c;  Le  Hoi  de  ptfji.       '       * 


Jàfrt^iif^  Flfvrkt&  Mats  ^i^4à^    iàf 

^  font  qu'Oti  peut  dire  ^  qu'à  caufe  de  cela  voti$ 
^)  ne  {a)  dormex  pas  de  toute  la  nuit.  Quand 
^  Je  Roi  eut  fait  appeller  les  Ambaflàdeurs  à  fou 
,-,  audience ^après  bien  des  difcours  qu'il  fie  pour 
I,  cémo^er  combien  il  admiroit  la  Juftice,  âc 
^j  ceux  qui  s'attachent  à  en  pratiquer  les  maxi« 
^  fUes^  F9ur  fM^y  ajoûta-*t-il,  on  me  fait  des  ij§* 
97  j^fi^  ?  ^  ^V  '^^^  i^  *•*  les  faites.  Il  par- 
,^ia  enfuite  de  quelque  étendue  de  pays  qui  leur 
^  avoit  appartenu  (aux  Terfes)  ^  avant  que  nous 
^  en  fuffions  en  poffeffion ,  &  que  nous  devions 
,,  leur  rendre,  fi  nous  fouhaitions  la  Paix.  Les 
^  autres  (Ambai&deurs)  répondoient  à  cela  de 
^,  belles  cbofes,  fie  que  vous  jugeriex  vous-mê-» 
,,  me  tdles,  fi  vous  les  aviez  entendues.  Mais 
^'  {h)  ce  Soldat,  comipe  vous  rappelleriez,  ou 
„  ^utât  ce  Rhéteur,  félon  moi ,  fit  vcàs  au 
y,  Koi,  que  ceux  qu'il  accuibit  d'injuftice  n'é« 
„  toient  pas  ceux  dont  il  exigeoic  maintenant  fa* 
„  ti9faâion.  Car  y  di(bit*il,  autres  font  eepx^ui 
iy  fi  fif^f  ^ff^arex  Jes  pays  dent  il  s'agit  ^  &  au^ 
„  tpe  selmi  à  qui  'urnss  faites  la  guerre  four  ce  fu^ 
„  jet.  Et  iiefi  bien  étrange  ^  que  vous  affeiliez^ 
'  „  Hensfatemelsy  ceux  qui  Me  veus  ont  point  ésé 
yy  transmis  par  votre  F  ère  ;  ^  qu'en  même  tems 
^,  vous  présendiez  ^  que  lui  vous  abandonne  cç  qui 
yyfait  partie  de  fa  fuccejfion  paternelle:  Var  les 
ff^DioifXy  vous  aimeriez  mieux  fans  doute  qu'on 


» 


ne 


(«)  C'rà ,  comme  le  remarque  Mi:.  Wolfius ,  une  al- 
)4fîQQ  \  ce  qa*on  a  dit  de  TbtmjtocUi  Que  les  trophées 
4c  MiluAde  rempêchoicnt  de  dormir.  Voiez  Fiutarque, 
Hns  la  Vie  de  ThémifioeU.  VAteR.  JMAXIM.  Lib.  VllU 
Cap«  14.  Ext,  num^  x.  ficc,        (^}  Spc^ofus. 
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,y  ne  vous  fit  pas  un  tel  reproche^  que  de  eommoTt^, 
yy  der  à  Jeux  fais  autant  de  Sujets  que  vous  en 
,,  avez».  Voilà  (a)  ce  que  die  rAmbafladeur. 
yy  Pour  vous,  répondez^moi là-dcflus,  &  écri- 
„  vez-moi  quelque  chofe  qui  en  approche,  vous 
yy  qui  ne  laiÔez  qu'à  très-peu  de  gens  d'une  con- 
„  dition privée,  de  s'élever  jusques- là,  afin  qu'il 
„  pleuve  ainfi  des  Lettres,  qui  mènent  plufieurs 
„  perfonnes  jusqu'à  la  crèche  de  l'Empereur  ".  , 
L'Ambai&de,  dont  il  s'agit  dans  cette  Lettre, 
eft  connue  par  (*)  Ammieh  Maucellin.  El- 
le avoit  été  précédée  d'une  autre,  que  Sapor^ 
Roi  de  Ptff/^,  envoia  à  l'Empereur  Constance,. 

Sour  lui  faire  des  propdStions  de  Paix,  avec  une 
auteur  âc  à  des  conditions, qui  la  rendirent  inu- 
tile. Peu  de  jours  après  le  départ  des  Ambaf&- 
deurs ,  l'Empereur  {c)  en  envoia  Jui-même  trois 
au  Roi  de  Pfr/J,  fa  voir ,  le  Comte  Ptojper-y 
Speê^at^  un  des  Secrétaires  {d)  du  Confeil  Im- 
périal; &  le  Philofophe  Euftaphe.  Cela  fe  pafli 
en  l'année  258  de  l'Ère  Chrétienne;  &  les  Am- 
baffadeurs  étoieot  revenus  avant  (^)le24  à^Aaât. 
Ils  n'avancéretK  pas  plus,  que  n'a  voient  fait  ceux 
de  l'autre  Ambaflade;  quoi  qu'on  eût  cldoifi  ex-- . 

près 

td\  J*ai  ajouté  cela  ,  pour  feparer  ce  que  Lihuniut 
rapporte  du  difcouis  de  SpeSatm  d'avec  ce  qu*il  dit  en- 
fuite  en  parlant  à  ^natoltusj  &  qui,  dans  rotiginal» 
femble  d'abord  s'adrefler  "i  une  même  peifonne. 

(b)  Lik.  XVll.  Cup,  y. 

\c)  Ibid^  pag.  180,  i8r.  Ed.Cronov.  V^lef* 

(d)  Tribunus  à"  Uotûrim, 

(«)  ]our,  auquel  la  Ville  de  Nkomédte  fut  boulcveiféirf 
par  un  Tremblement  de  terre.  Voiez  les  Notez  de  Henri 
de  Valois  fut  ^mmien  Marcellin  ^  Li(f,  XYIU  Cap,  7»  f ^ 
182.  &  Cap.  14.  pa^,  ICI,  102. 


._J 


Jimvier'^  Février  &  Mm^  1740.    ibs^ 

t>irès  des  hoDliiiès  fort  éloquens ,  tels  qu^étoienc 
te  Philorot)he  mftutbe^  8c  S^àf.  Aitîfi  Vôilà 
à  peu  près  le  cems  trbuVé  »  auquel  cette  Lèttlré 
de  Làbanms  fiit  écrite,  c'eft-à*d]>e,  peu  après  le 
retour  de  rAmbaflàde,  &  par  conlequenc  veri 
lafindeFEté. 

SfèBat  étoit  parent  (i)  de  L^anius  :  ainB  il  ne 
ftiit  pas  s'étonner ,  que  rioti"c  RhétêtiF  prône 
ttmt,  &  ici,  &  dans  d'autres  Lettres,  la  dôitd 
^ue  éet  Ambaflàdeur  s'étoic  aquiTé  pài^i&Grélo-* 
quence.  Anmàen  ManeUm  n'infihue  Heh,  qui 
lui  donne  quelque:  avantage  à  cet  éeard  par  def- 
fus  lés  autres  Ambaflàdeurs.  Il  dit  (î)  feulement, 

3ue,  félon  leurs  inftruâions,  les  trois  Ambafla- 
eurs  demandétent  la  Paix  &  un  Traité  d'Ami- 
tié^ à  condition  que  les  chofes  dêmëuréfoiént 
dans  Fétat  où  elles  étoient,  &  que  Sap&rûc  pré- 
tendroit  rien  à  YAtTuénie  &  à  la  Méfifqtafaèé. 
Voilà  {c)  les  pays ,  dont  Uhamus  veut  parler, 
quand  il  dit,  que  le  Roi  de  F^fe  endemandpit 
la  reftitutioh,  comme  aiant  autrefois  ap^^artena 
aux  FéP^/^  &  fur  ^uoi  Èpéffatus  fit  la  téfbnft 
admirée  par  lé  Sophifte.  Mais  ici  encore  il  y  ft 
un  endroit  od  j'ai  été  obligé  de  m'éloigner  dd 

Tenu 

(tf)  Cela  patoit  ^ar  ces  lettres  mêmes.  Voiez^pac 
ciemple,  la  426.  fAg,  its.  où  il  paile  de  cette  paxent^» 

{b)  Vbijuprd^  Cap.  I4. 

(e)  Cela  paioic  encote  pat  one  Lettre ,  due  Sapt  e- 
crlvic  à  rEnipeieui  Cohjiana  ^  dans  l'Ambaiiade  prdîcé* 
dente  r  qui  eft  rapportée  pat  Ammien  MarcëIUN,  Lib( 
XVII.  Cap.  f.  On  peut  Toir  cette  Lettre  traduite»  dans 
VHifinre  4es  ^nâms  Trsitn, ,  par  Mjc,  SaRBBYRAC  »  Paît»  Ué 
kAnicU  69, 

nm.  XXIK  Pm.  I.  O 


Alios  enim  e(fe^  qui  terri  frivati  fa$  , .  alàm,^ 

tjm^  etm^  (^«e»)  wnkok  ta  refçf^re  fomam.^ 
j^f  à^iti^  ^cftfiffet  :  am  ^hm  ejff^  ffi  um^ 

^Ip)  ^  tif^mtm.    hk^ ,  If^lfiëf ,  trompe.  pjHf. 

v(^W:%!^^C^  ou  qm  régime  ^bpukcupt^  ou.  4 
Mî(l(4  rfî^a  ytf^Ail^  «^  \  a  fi4vi  le  dér.nie;r  feos ,  gxû 
tQirffjp  icf  up  gjrtiiww*.  Pom  iQcttre  hots  cfe 
cJq^itdgHie  raftitre  ftiA  coavieo^  ici  (cç  qvi  d'a^ 
lêws  ji#  .affçL.  clair  par  la  fwtç  du  difcoui^) ,  ^î^ 
n(Ç. ÉIW quçrcwoptçr  cii;u:ç:  Liçttrcs plu^haut,  p^ 
I4taîf¥^t  épmm^  à  ^^  awre  Ami,  rapppi^^ 
4'autre;^,'tfriws  Iç.rfifomiççDeot  de  SùeO^tus^  {a\ 

Svci^'M  rli  wiMfUf  f5tAffi,  «imstm  /kv  9r>f«iif|/«tr  iviur* 

AAu  «^àf  tSt»  9^iNMf  iXffy;^!.  „  O  Roi^  (i  Con- 
,3j  /i»K^  a  perdu  votre  amiçiépar  une  avidité  d*éf 
,,  tendre  à  vos  dépens  les  limites  de  dm  lEiVç>^ 
y,  re,  poufTex  vigoureufemenc  la  Guerre,  jus- 
„  mli  ce  4u*il  ceflè  de  fuivre  ce  défit  iojtfftç. 
^  f/îm  &,  ce^x  que  voi^.ea  «ccufeT^  fqiu;  niq^ 

n  * 
(4)  Efift,  JJ4,  fé^,  Uu 


^y  il  ]i  zloQg^tmSf  («} &  fî  lui  ne  dtaiaode  ^'i 
^  finir  k  Guerre,  en  conferyaoc  les  paw  donc. 
^  il  écoic  maître  quaâd  il  l'a  conuDeaGee}.  près 
^  aes^  g^de  que  le  repiocbe  me  vous  lui  faites 
^  ne  retombe  fiir  vous-même  ^\  Les  çoty$y  dom 
Sii/^  denumdoit  la  rdHtution ,  écoieot  VAt^mé^ 
Mf  &  la  M^ofatamUy  dont  il  prfsteodoit  que  ,le$ 
|{«SMi«i:  aroieac  dépouillé  par  frau4e  W  itieul 
Ifatfii.    Status  lui  demande  :  Cb^i^C  QQ\U| 

fui  Tous^ont:  enlevé  Cespays ?  (^f$ifiè«  ^  Yi$\ 
Ift-ce  Conjfaus»^  à  qpi  vo\is  faites  la  Guenref 
Non  :  ce  ionjt  Tes  I^redécelTeurs ,.  moft9  il  y  s|  ^ 
lopi^HGeBjs-  Preae2-vous*en  à  eux»  £e  aan^.pas 
àluL  JÈa çommençaqt M Gœrre,  iletwmai^ 
Ire  de  c^  jHqrfi-là^  qui  faifoient  parde  des  ËCM 
fuefoi^Perelui  a  traitfiW^  au'-lieu^que  vpùî 
ne  les  avcct  point  msiuvet,  pavgû  ceux  de  ifom 
SucceiS^n  paternelle* 

Les  dernière»  pardes  de  la  Lettre  ni^paroiueût 
auîS  vuides  de  tout  fens  rai(bnnable  &  intelligi^ 
ble,  &  d^  rOnginal,  &  dsia  la  Verfion  :  J^ 

ik^r  tknrSf  ikKvm  itrPfififU  ^ê»jif  tjrl  ^  ift«WiAi« 
Ittff  mrmyé^  f  #my  :  Ef  fcfibe  abqmd  hisfimik ,  qui 
paucas  qitos4af»  privât  a  firtis  hommes  reliquiftél 
1»/  velijea  efifieUrmm $mi$r  mêltos  ad  iff^tup^ 
,  rim 

W  Ici  ^r.  Wolfikt  tiâduit  tti  mdtsi   ^'ii  jif^'  iSii 

tMmfmamJma  nnen* ,  (</^  )f»<^  fsttre  intèndit  érn  Mais -Me 
Ï>'6r VILLE,  dans  lés  JUienda^  a  ttes-hicti  itÛïûé  aînlt 
Mze ytïÊaûi  hi^-  aattf»^  aOfqtiibits  CPfoiîàtntf  belhàn in^ 
jpi4IU9  Mâàbmi  HtmgBt ,  k»Uê  faUr^rfitimi^. cÊtimdài  M»«  >  •    -a 

O  a 
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rkm  ff^ftfé  àuat.  L'Editeur  ne  &  rien  U^ 
defliis  cbns  fo  Noces.  Que  fignifie,  pag€9s  ftfs-^ 
détm pTfVsfée frrfis  b§miiis reSpnpl  11  mefem- 
Me  que  k  verbe  à^  fe  rapporte  à  ce  que  Uié^ 
mêS  vieoc  de  dire  »  en  dénanc  Anéiulka  de  lui 
écrire  qudquechofe  qui  approche  de  rébquence 
des  diicoon  dont  il  Tient  de  parler,  &  qi/ainfî 
m  devrok  induire:  ^ /«,  f»î^fiMftfy#éfaidkii»jSiffif 
foBaJcrihre^  »,  vous<Hiinevocile2pdr6iettrequ*à 
y,  crte>peu  de  Particidiers  de  s'élerer  jusqu'à  ce 
^  pcrint  d'éloquence  **.  Mtk  cda  ne  s'ae^rde 
pomc  avec  la  raifim  qu'il  ajoâte  :  é^n  ^  cette 
pbfie  de  Lettres  e»  wéne  fkfemrs  s  la  crèche  de 
fEmferewr.  LsLfbnede  Lettres  {i  Kkrm  hrèfê^ 
pfti^)  femble  marquer  autant  k  force  du  ftiledes 
l^ettrea ,  que  leur  mukîtude.  Et  hî  ri»  fimrtXuAt 
iiem>^m»  ftrnn»  f  mener  i  là  crèche  de  l'Empereur^ 
▼eut  dire  apparemment,  fervirà  obtenir  quelque 
Emploi  dans  k  Mtifon  de  TEmpereur.  Or  Li^ 
hamus  repréfente  celui  à  quf  il  écrit,  comme 
Voulant  primer  en  fait  d'éloquence,  &  jaloux  de 
ce  (juè  d'autres  fe  font  par  làuncheminau^  Em<^ 
piois.  Comment  eft-ce  donc  f^^  UbamutXMx 
propdiè  pour  motif,  d'y  conduire  un  grand  nom- 
bre de  gens?  Et  comment  AnatoUus  pourrait  il 
parvenir  à  cette  fin,  en  écrivant  lui-même  fuel^ 

Ïe  chofi  qui  approche  da  l'éloquence  deSpeélatus? 
me  vient  dans  l'efprit,  qu'il  pourroit  bien  y 
avoir  ici  faute  dans  le  texte.  Se  qu'en  ajoutant 
une  négation,  qui  peut  aifément  avoir  été  omife 
parlesCopiftes,  on  trouveroit  un  fens  conve- 
nable: 0$  MR^i  Téîp  fatètf  prêfififU  ir»2tiç  M  rii» 
lUetKmh  demyi^  fijw  .*  de  forte  que  ccla  m^- 

que- 


fitierok  la  faiibfi  pourquoi  Amaulms  ne  peut 
ftx^Srir  que  bien  des  Particuliers  te  diftingueDC 
par  leur  éloquence  ^  c'efUà-dq:^,  de  peur  que 
par4à  ils  ne  panneanent  à  quelque  Eoipbi  de  la 


Quoi  au  il  en  (bit,  on  Toit  par  cette  Lettrei 
avec  queue  liberté  Ubéums  écrivoit  à  fe^  Amist 
quoiqu'ils  foflent  dans  des  poftes  éminens.  Cax. 
jiMatoUifsétoksloTS  Préfet  d'Ilfyrie^  ficilmour 
rut  l'année  fuivante^  comme  nous  Papprenonà 
d^j/mmkm  (s)  MéorMm.  Mais  cda  paroit  en- 
çoxft  mieux  par  une  autre  Lettre  au  même  jimét>^ 
toiiufy  qm  doit  être  postérieure  à.ceUe*ci,  &  qui 
y  répand  du  jour.  Il  eft  bon  d'en  rapporter  quel* 
ques  morceaux,  d'autaoe^ua,  qu'on  y  voit  que 
IJbamus  fit  une  Harangue  en  forme  i  la  louangç 
de  Sfeastu^  Cette  Lettre  {b)  eft  la  X VIU.  «c 
die  commence  ainfi:  „  J'ai  lu  i  mes  Amis  vo^ 
y,  tre  longue  {c)  Lettre  ^  comme  vous  me  l'aviez 
^f  ordonné:  je  n'ayois  garde  de  defobéirà  un 
M  bcnnme  fi  puif&nt.  La  leâure  de  cette  Let- 
,y  xxtt  a  (ait  rire  autant  que  vous  le  fouhaitiez^& 
^  vous  le  fi>uba:cie%  beaucoup.  Après  avoir  fi- 
^  ni,  quelcun  des  Auditeurs  m'a  demandé,  & 
^  fétois  votre  ami,  ou  votre  ennemi?  J'ai  ré- 
,,  pondu,  que  j'aimois  fort  nUuftre  AnatoBtÊS. 
^  Sachez,  donc  ,  m'a»t-on  répliqué  i  que  voqa 
^,  agiflez  en  ennemi,  de  montrer  une  Lettre , 

qui 

(f)  Zi'lr.  XIX.  Cap,  !!•  fâg,  241.  êc  Zdk  XSL  Capt. 

{c)  fcuc-êtie  étoit*ce  nae  xéponfe  à  celle  i^Ukmtnh 
i)a*oa  f  ieat  de  voie» 

0$ 
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^  jqui  aaériitt  ë'tee  bdiikï  S  4|iifllifioic  Jstibâm  ' 
yy  jCBttt  LetQse  :  ^oqIci^toss  finrw'cpmiiieial 
^  yedne  gatdqrai  bi«i  4m  ^fm  le  ^Aîre  ;  car  je 
^  i£ai  {)|i  £eai9Kh$  inoi*^aiéme  fins  Atmi^ 
p  M^s  ki^bns  cela,  &  venoni  «u  fait,  vom 
^,ii0.4ey«L  p98  cnonvcr  xvauvais,  fi  je  prouve 
^y  que  mus  v^nis  isoMMi^  calooiiMaceiir^  com» 
^  ilie  jafiiafirirai  pariecaBDCM:,  fi  vous  me  ftiw 
j^,  TfoiîCjpt  fù  ^1  OBaUdeniêment.  Vo«i8  dkse^ 
,,  jQue,  par  ma  Harangue^  fm  vs/bmffi  ie  œériia 
^  aéSfiâfMtuSy  homme  ^ad  parafes  aâsoss. 
^,  iCepeodane  il  a  été  lui*ai£aie  tr^s-feiiâble  i 
^^  mesJouflHige^.  S'il  jii^jbieQ,  vous  pieûteK: 
^,  Sç  s^il  n'eS  pas  capÀie  de  juger  d'^e  ti^raki» 
^  gu0,  (dites-le,  fivousl'ofez)  jeudis  conv^ 
^  jûr  gu^il  y  ^  «u  dans  mon  &it  une  entière  a»? 
,,  ligtme.  Voiez  auffi  comment  vouspoqnez 
3,  voos  acoorder  avec  vou^-même,  quand  vous 
^  fo^g^cctifes;  de  iiiire  perces  des  cboés  grandes^ 
^,  ècenmâmetemsd^lever  fbrthautdepedcei 
9,  chofesparla&woe  de  mon  éloquence.  Cr^ei&t! 
^  laoi,  c^spo&t-vousvigoufeufement  a«ix  entrep 
^,  prâ&s  des  Barbares,  mais  oe  vous  oombatco^ 
^  pas  iRou»4n£ixie.  Si  vous  avez:  de  l'éoiulation 
^,  a  l'^gand  de  ceuac  que  je  loue ,  vous  faites  bieof 
,,  car  ce  n'eft  pas  une  marque  de^wu«ttis  mm^ 
^  rt\ ,  qpe  de  fonhaieer  des  louanges.  Mais 
^,  quand  vous  me  «t^llme?^  de  ce  que  j'ai  joi^ 
^  >que]ques  perTonnes,  au*lieu  que  vous  devriez 
„  plutôt  avouer  Tenvie  que  vous  leur  portez , 
^  yous^Éfes  en  fourbe,  '&  çon  pas  ep  honnê- 
^  tç  hooiçae.  yp^s  itfajcÇjufet  de  Imex  çrânH 
,,  nombre  dé  gens,  &  moi  je  ^loiis  eeçutib  de 
"j  ,,  blâ* 


^  WfiBi«r  lottC  k  vaalAàL    Vûn  êc  l'ttttie  ne 

^  totme  k  rfansnniié;  d'idtaoc  pii»  îqile,  de 
l>  tous^  ceux  qâmy»  baeSD ,  ilwfea  ta  lucim  ^ 
^  qui  jUe  atâriboé  dès  quolicf^  ^'â  ^vcnt^^ 
9^  M,  comme ditlàFftMe,  tevdtii'ia  Cbradlle 
5^  de  ptunles  icraogBr8&  Vouticr-^vous  &v«ir, 
^  qndieeft  im  methodr  dam  mes  Elogot?  ^La 
i»  TOici.  Si^uelCttnn^eft  pas  adonné  à  i^nsDur 
9^  cbs  Rkfaefl»s ,  mé»  à  l^motirdts^PbufiiVy  je 
y»  loué  letprétnîer ,  <&  je  ]»fik  raucrefpi»  fikn- 
^  ce.  .  .  .  JWmiie  i^ii/ir  pour  iàfuliBur)  qui 
^  lui  fit  vaincre  les  TMfxer;  &  Fâtaw/^y  pour 
T^&Agsflè.  Jug^faaâç  l^ffittedttrcet  fadm* 
9,  mes  digne  de  èl&sne ,  parce  qœ  diaoub  ne 
^  {poâSdoit  fxa»  Iss'deiiK  qua^tez,  ^eft  leur  §iire 
^  idjuftide.  Suppofetw  qu'à  votre  prière  y  je 
^  iîâEb  ¥oire  PattB{Qpnque*  Croiei  -^  vois  que 
^  l^OratenT  trouera 'id  en  tout  &  p!«--»tbàc  tna* 
^  tiérc  à<â€^?  PeaCKêcre  voaaFiaBWgine^irdu» 
^  mais  la  ahofie  ne  Va  pis  éob.  Je  Iduerois  à 
y^  4a  viirité  votre  diligence^,  votre  vigilaoce^  vos 
^  irravaux,  votre  bon  jugoatieiit,  voere  péiiéira« 
^  doti^  voc»c  j^évcriance»  votre  éloqantfce^  âç 
^  lihifiedrs  aucras  ohofe:  mm^  lu?  dirois  pto^ 
9^  qâe  voiia étesd^one bdlè &  grande iaffie , t^ 
9,  vous  n'aves^  pas  ces  avantages  da  coiips.  Si 
^  je  pailoii  des  ricbeflèa,  ^  dirois  que  tous  ê- 
p  tcfifisecélo^né  de  toute  volerie:' nais  jei^ 
*^  éûrerois  pas,  que  vous  ètts  faos  récompenife 
^  de  votre  vertu,  car  vous  avex  des  préfens  de 
.>  ?£flK)er^.  %t  h^e^  de  voH«  Fiifeâure 
0+  j>^<^ 


%fS      BlBMOTHI^QlIS  RaISONNE«9  . 

^  voos  a  procuré  des  Villes  au-lieu  de  Maifims,^ 
^  à  la  vérité  ans  faire  tort  à  perlbnne,  mais 
,,  toujours  ea  reçevaat  ce  qu^on  vous  donooic  : 
^y  ox  il  feroîc  {dus  beau  pour  vous ,  de  n'avoir 
^y  rien  reçu  de  perlbone^  car  la  gloire  >  qui  re* 
^  vient  de  la  i»uvrecé>  eft  plus  brillance,  que 
^  les  colombes  qu'un  BLoi  donne.  •  .  ,  •    Vou« 
^  n'êtes  p^  négligent  en  tout,  mais  il  n'y  a  per- 
^y  finme  qui  foit  plus  promt  à  s'intéreflèr  pour  & 
^  parente  :  aucun  de  vos  Parens  ne  demeurç 
,9  dans  une  condition  privée.  .Pour  les  autres , 
^f  vous  ne  confidérex  en  eux  que  le  mérite:  & 
^  û  quelcun,  qui  en  manque,  eft  élevé  à  une 
^  Dignité,  vous  criez  plus  fort,  que  ceux  quî 
„  fouffirent  (a)  quelque  opération  douloureufe* 
^  Cependant  votre  parenté  vous  eft  fi  chère, 
^  qu'il  fiint  que  tous  ceux  qui  en  ibnt,foient  re« 
^  yêtus,  iàns  aucun  examen,  de  qudque  Exor 
9,  ploi.    Et  par  là  vous  excufet  votreindifieren* 
„  ce  à  regard  de  vos  Amis.    Cette  raiion  vOuç 
^  fuffit,  pour  impoièr  ûlence  à  ceux  qui  veulenç 
,,  vous  faire  là-deflus  quelque  reprocne.    Que 
^  vousfèmble  maintenant?  Sai-je,  auffi<-bien 
,,  que  vous ,  décocher  d^  traits,  ou  fuis-je  bon 
^  feulement  à  7  être  en  butte?  N'êft-cepas  plu- 
^  tôt,  que,  comme  vous  m'avez  bleâe,  vous 
,,  Têtes  à  votre  tour?  Si  néanmoins  vous  n'avez 
9,  voulu  que  badiner,  ce  n'eft  pas  non  plus  fé- 
„  rieuiement  que  je  vous  écris  tout  ceci.    Si 
^  ma  Lettre  vous  plait,  il  eft  jufte  que  vous  en 

„  rcn- 

(4)  If  9(  Tf/Kv^f f yçi.  Mr.  W^ifiut  ttaduk  ,    ftkim  ^ 


Janvier^  Février  6^  MarSj  174a    iif 

,,  rendiez gr^ceaa porteur;  Sç  fi  vous  eo  écei 
^  o£Fen(e,  vengez- vous^en  fur  lui.  Car,  pen- 
9  dant  que  j'érois  réiblq  de  garder  le  fileace  , 
^  yanûarius  a  rois  tout  en  Gçuvre  pour  me  forf 
^  cer  à  vous  écrire  en  fa  faveur.  C'eft  un  hom* 
yy^  me  en  grande  eonfidération  dans  toute  la  Vil* 
,^  le;  qui  n'a  jamais  chagriné perfonne  fans  fujet, 
,^  &  (|ui  a  rendu  fervice  à  tous  ceux  qui  le  raé* 
,,  ritoient;  qui  s'eft  aquitté  avec  tout  le  foin  re» 
yy  quis  des  fonâions  dont  il  eft  chamé  ;  qui  ft 
yy  fecouru  les  afQigex^  autant  qu'il  fisuloit;  par* 
yy  tant  peu,  vif  à  agir;  qui  néglige  la  plupart  du 
^  teips  tes  propres  intérêts;  qui,  digne  d'une 
^y  plus  bai)te  fortunç,  vit  content  de  la  préfen^ 
^>  tp  ^  qui  enfin  e{l  reUgieu|c  obfervateur  de  ré** 
^,  quité  dans  les  a£Faires  qui  ne  permettent  pa3 
yy  fiu'onyuie  de  douceur.  Une  (ii)  choie  cr^ins* 
^  je  feulement,  c'eftque  vous  ne  lui  vouliez  du 
„  mal,  parce  qu'il  s'eft  emploie  pour  moi  dans 
yy  toutes  les  occafions  ". 

La  Lettre,  dont  je  viens  de  donner  un  extrait, 
cft  des  plus  longues  de  tout  le  V^lqme.  Il  n'y 
en  a  guéres  qui  le  foient  autant,  ou  à  pçu  près. 
Mais  on  en  trouve  beaucoup  de  courtes ,  & 
quelque8*unes  de  très  -  courtes.  Donnonsqud- 
ques  ezéknples  des  dernières,  que  leur  brièveté 
nous  permet  de  rapporter  en  ong^ial. 


CAW, 

fi>M9  fcc.  Epift.  z$t.  fâ^.  SOI. 


Of 


'(^)  APIÏJTAIKETP. 
A    A^);8TE:NfiT>K« 

3,  Voxfs  nvexdlc  du  iml  de  rooi.^  &  moi  j'ai 
^  dk  du  biea  de  vou$.  -Mais  jpicribaoe  A'ea 
p  çrojra-pi  vous.,  ni  moi. 

Sr«9  f^ff  0W9  i^rin^ïô'tff  yfmfefiiTm  y  >^  Tût  wetfiftSn 

.  j*r  J'^V.<H6  jséfoki  dfi  me  vei^r  de  votre  fî« 
,1  Jience,  .^^upuyie  je  iache  bien  ^^e  la  pumd^qi 
^  Hsrok  Aioiadre4)ue  V<^Em&.  Car  ce  ÂTeft  pas 
j9  la  {aéfnechoTepourxnoi,  d'être  priv4  de  vo$ 
H  I.-etp:es.^  ^^«liireft  pour  y^us  de  n'en  pas  re* 

'    ^,  ce-* 

{a,\  Epffi;  7»  f^i'  2.  Tontes  Ici  aurrcs  l«tttee,  qwe 
{'«î  zjkpiportées ,  font  des  noavelleiiient  publiées.  Celle- 
f  i  Te  trouve  dans  le  Recueil  de  MtreU  MENAGE ,  com- 
fO€  U  ipfwufue  Mr.  WMfim^  «expÂme  cette  ^enCée  pat 
un  diftique  Gxcc  de  fa  fa^n,  Otr^»»  fag*  ij,  (^&X7i|*  « 

jPfl^M^r, .34«  A19I14. 1^7.)  <À  11  jncç  pape  tttMt:  zi^xan» 

{b)  Un  MS.  poite  ici:  \yà  Zï  «*#•  Ce  qa!  ék  mieuir» 
f  omme  le  cemaïque  l'Editcux.    U  faut  feulement  laiiTer 


^.  cevoir  des  mî^nes:  imis^  autant  que  les  vô- 
^  très  ibnc  plus  belles  >  autant  la  perte  que  j'en 
,,  fm  dt^P  plu$gpij^e^  que  jiç  ]e  (Àtoit  uae 
y,  telle  punition. 

{a)    *£AniAlQ. 

*|U»]^(ft/wi>  iQij  f«i9rtf  pif  xmrifti  ^mt^  %ihUfmtH 

A    Elpidius. 

ViyBZ  heureux»  &  par  votre  vie  rendant  som 
dre  Pére.beur^euz. 

{b)  BASIAfif    IOTAIAKO. 

tri  ^f  T$x;t(mf  ïyi^félê/9  «7^:  ^  ^(  ^^y  f<v'f«f  'irf^ 

A  f Empereur  Julien* 

„  Je  vous  envoie  une  petite  Harangue,  mais 
^  qui  traite  de  grandes  cbofe?.  Il  ne  tienç  qu'à 
^  vous  au'eîle  devienne  plus  grande ,  en  mç 
^  fouroiuant  de  quoi  la  rendre  telle.  Si  vous  le 
^j,  &ites^  vous  naontrerez  par  là  qae  vous  n»q 
„  croicz  maître  en  matière  de  Pan^riques:  fi-. 
^  non,  vous  me  donnerez  fujet  de  foupçonner 

toute  autre  chofe. 

(4)  Efijt,  5aj.  fêg.  «9^» 
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{a)  lOTAIAMO. 

A     JfULIBN. 

„  Ne  ceffcz  point  de  in*outr^r ,  jSc  en  de 
pareilles  ehofes,  6c  en  d'âurres  plus  confidéra* 


^  blés. 


(i()   MENAtlAPO. 


9,  Vous  ^v€L  bien  vécu,  vos  biens  vous  font 
0  légitimemenc  |U}uis>  on  vous  calomnie  m^i- 
,^  fc^lemait,  vous  ave:^  un  Juge  intégre  &  ob- 
^  fervateur  des  Loix.  Il  y  a  long-tems  ^fie  j'ai 
^  très-bonne  efpérance  du  fuccès  de  votre  cau^ 
3,  fe^  &  pei^t-écre  Tavea^yous  d^a.gagQée« 

(r)  X^TOrNINa. 

rite  Hi  r)f  «l'iX^à»   mTnrtt^fiiff  «r^«yi  tw  «y«A* 

^  («)  £fi/.  $it.  Il  ]r  a  des  Lettres  de  UkéLnitut  écn» 
tes  Ik  un  7WÛII ,  différent  de  l'Empexeur,  Mr.  W^lftu  af 
fait»  quel  des  deux  il  faut  eii^eadicc  ici* 

(^)  f^îy?.  tfoo.  pag.  2St. 

10  ^/«Â  ^V«  pag.  aJ7. 


.^ 


'  „  Je  fuis  tourmenté  d'un  mal  de  tête  opiniâtre: 
4j  cela  fait  que  la  vie  m'eft  à  charge,  &  que  je 
5,  fouhaite  la  àiort.  Tous  les  remèdes  de^  Mé* 
,^  decins  t\*ti\t  de  rien  fcrviril  n'y  a  que  le  Dieu", 
„  qui  puiffe  domter  ce  mal.  Pour  cet  efict,  j'ai 
^  envoie  mon  Frère  chez  Vous  i  introduirez- le 
yy  tMpths  de  ta  Statue  du  Dieu,  êc  aidez  lui  en 
^,  foute  autre  chofe  "• 

Par  la  dernière  Lettre,  à  laquelle  jcf  iné  bor* 
serai)  on  voit,  auffi-bien  quef  par  plufieiirs  au- 
tres, que  Ubamus  ècoit  fujet  à  de  grands  maux 
de  tête.    Il  y  en  a  {a)  une,  la  vingtième  après 
celle-ci,  oâ  11  dit,  que  c'ètolent des  maux  in vè^ 
térez  jqù'ily  avôit  vingt-huit  ans  qu'il  avoir  com- 
mencé d'en  être  attaqué,  &  qu'il  étoit  alors  âgé 
-de  vingt.    Cette  Lettre  paroit  avoir  été  écrite  à 
peu  près  en  même  tems  que  celle  qu'on  vient  de 
Toir,  avant  &  après  laquelle  immédiatement  on 
en  voit  une  à  Hémius\  &  l'autre  à  Parthéftion^ 
deux  autres  Amis,  auxquels  ilrecôminande  auffi 
'fori  Frère,  envoie  dans  leur  Ville  pour  obtenir 
-du  Dieu,  par  des  Prières  6c  des  Sacrifices  ^  quel* 
,que  Songe,  qui  lui  annonce  &  lui  procure  du 
foulagement  à  fan  mal.  Mais  on  ne  voit  ni  ici^^ 
iÂ  âflTéurs,  le  nom  de  la  Ville.  On  ne  peut  gué- 
'  rcs  douter  ,v  que  le  Dieu  ne  Ibit  Efcnlape,    Ilpa- 
roit,  fur- tout  par  les  Harangues  ^Arifkide ,  que 
lesTcmptesd'E/c»Aï/»eètoient  fort  vifitez  par  des 
Malades,  ^ui  y  alloient  chercher  leur  guérifoir; 
'  &  ces  Lettres  de  Ubanius  montrent ,  que  les 
Malades  y  envoioient  quekrun  peur  eux,  quand 
ils' ne  poovoieftt  pas  s'y  tranfporter  eux-mêmes. 
Tâchons  de  découvrir,  quelle  étoit  la  Ville  donc 

il 

(4)  I/^,  639.  éciite  à  Dmitrius^  pag.  to3  >  304* 


il  s'jttlty  OÙ  EfiéUfe  aroit  uo  Temple»  Datis 
ime  Lettse  à  Modeyus^  qui  avdt  la  goûte,  lÀ-i 
hamut  lui  dit:  {a)  La  Cilicie  <?j!2  voifney  kDie^ 
très'kémm  efiAmfintun  Malade feut  très-Mfémeni 
^  y  ewvêièr^  ér  f  alkr^  ^  /  t990v€f  dis  remf- 
desy  Fuk  qite  vous  mi  dêmatule»  oùj'efg-Jmy  fa^ 
^z  jr»'Escui»AP£.  m*a  bomré  tkfin-ficom^Sy  é*^ 
{il  me  permettra  de  h  dire)  qm  m^n-  mal  de  tité 
^  bien^paffé^  mak  fte  fi  ne  fuis  fas  g^éri  A  mm 
psalaux  fieds , ,  quifint  fort  enflez,.  Voilà  Iç  Dieu 
liompé^  c*t&  Efiulapê;  &  Iç  pays  défigpé,  oà 
écoit  le  Temple  de  ce  Dieu^  auqMel  hihaum  ^ 
yoit  recours:  c'écoit  la  Cilisie^  voifîûe  de  la  5^ 
rîf,  &  à^AfUioche^  la  patrie  de  hikamtis.  Or  j^ 
trouve  dans  la  ÇUicie  une  Ville.,  tïomQiée  JB^ 
('Ai>«l)  où,  cooune  noij|s  l'apprenons  dePHSr 
LO6TRATK.91  {t)  il  j  avoic  un  Temple  d^J^«£f^ 
^,  qui),  à  ce  qu^on  croidc^  proenroit  non  fetv- 
lemenc  des  Songies  pour  la  ^erifcin:  des  Midades*^ 
maisencolreie  moncroic  lui-tnêmp  vifiblemeoc 
aux  perfonoes  éveillées^  &s'entrecenok'afrecel>- 
ks.  Audi  voie-on  ^  q^'un  '^pkt  i^)  Lmn  >.par? 
lantdes  lieux  oà  Efiufape  avoic  établi  foa  ûeg^^ 
joint  Egfis  à  Fergixme  &  ïEfidaure. 

^€^lis  {d)  Aegcas,  ^wPergfiïna,  ^fiique  E* 
pidaurum.  Ceiie 

UYBpifi.   1074.  pSlg.  5»t. 

(^)  K«>.  .^Wlfn.  rr4m  LiU  I.  Cap.  S,  ^  Vlu  Sftd* 
.fiflr^  in  ^tttiùcb,  Liix  IL  p4^..  f6é.  B^^/r,  Olmr, 

(c)  SfiREN.  SAMMOKIC.  De  Mgdiàn,  Fioctm»  Wr/;  5« 
£(/(>•  ^tm, 

(^)  Sm  la  différente  inôéxfon  de  ce  nom ,  eft  Qite 
6c  en  Latin  >  Toiez  Us  Notes  fujc  TeiMUoit  cite  de  iS^^' 
^Hs  Safomonicus ',  &  Mr.  le  Baron  de  SPANHE1M>  dt  Pr^ft» 


janvier ^  ^fîfâr/*  Gf  Mars^,  ^74^_  ^Mt 

CcKC  Vjllp  d'^15?;  étoit  («)  conlSdccahlc, 
ÉJU  difputoit  (^)  la  prééminence  à  Tarfi\  GL 
voxfaysi,  Lc5  MédaiUcs  lui  donnent  k  titra  dp 
ir#v#ç^  14e  Cardinal  (c)  Noius  ed  produit 
ûpe  ou  Cabinet  du  Grand-Duc  de  Tofcang yà^nss 
laqutelîe  on  lit  au^  revers  :  MAK?moT  P.,  met.  .  ^ 
ç.  Air^y#  Il  rcmaraue,.  qu'à  l'endroit  où  i*ai 
fiii^  des  poiâcs  ^  iî  y .  a  des  lettres  eâàcée» ,  &.iL 
cônjeaure,  que  c  étoit  quelque  titre  d'honneur. 
dpmé  àJ?j:(ri.  Jene  iâifi  UbaniMSt^tXiousfo^T'- 
tàxd^  p^  de  ^uoi  découvrir  ce  ticre^  Daas  Ja^ 
iîeçtre^  qui  fuit  (^Uequi  mfa  donné  occafionda 
&ite  ces  remarques,  il  dît  :  (rf) .  Si  je  fouvoU  me^ 
temttefy  fitois  mù-meme  (  au- lieu  d'envoier .  mon, 
F/ére)  »  votre  grande  Ville:  car  le  Dieu  lui  Joik» 
nfi  r honneur  ietre  ainji  ajfeir/e.  te  root  .cBzcé 
4e  la  Médailte  pourroit  donc  être.ainfi  réubli': 

Quoi  qi^'ii  en  foit,il  me  parole  au  moins  jtrèSi^ 

ë'  obablc,.  que  la  Ville,  où  étoicie  Temple  do 
îèu^  dontXitaffius  imploroit  Tafliftance^pout 
fisc  maux  de  tête  a  n'eft  autce.  que.  celle,  d'il^er^ 
SiTSditeur  des  Lettres  de  Libanius,,tùi  eu.  plua 
de  tcms  ppur  Içsi  lire  toutes,  avec  attention,  fit 
les.  conGsrer  les  unes  avec  les  autres ,  il  auroit  pu» 

m 

id}  Voie»  M«.  de  <SPAHmwtt  Mft^r,  pa^.  tff ^,  690; 

(i|>  CQmmeil  ptsoU  pM  daft>Haiiuigues<ld  01O£| 
CtrVVÎcRM;  )l  CCiiX  de  Ttfi/r,  qoi  fontic^  ))»,  Çc  M.)P«g$c 
ISf^»  à^fi^fj:  -£<^  Moretl, 

{c)  Dt  Ep9ch.  Syro'Mâttdon.  DîC  IV,  /tf^.  376.  Editir 
Lipf,  ^     .  ,."... 

C^J  *Zt  fàv  îiv  iuvtiffèeu  xôpto^  »   aSrdç  2^  ^/u7y  fMir' 

tfitfç  ficc^j^pj^.tfwï.  pag.  aw* 


it4    BibttotitfcQuÈ  RAisoKNA'fe, 

par  là  édaircîr  plus  ^endroits ,  qu'il  tfà  feit.  J*ai 
remarqué  auffi,  qu'encore  qu'il  cite  fou  vent  y-rf- 

Îues  iStfdefroiy  il  n*a  pas  fait  UÛgc  de  divers  en- 
roits  des  Cotnmerttafres  fuir  le  C&de  rhéodopén^ 
Où  ce  grand  Jurifcbnfultfe  allègue  &  éclaircit  plu- 
fieurs  Lettto  de  JLibanius^  au*il  avoit  en  Manut 
erit,  comme  on  Ta  dit  ci-deflus.  Mr.  IVolfiui 
ne  paroît  guéres  avoir  confulté  que  Vindex  tofo- 
graphique. 

Entre  les  PafTages  d^àncietts  AutdifSj^  cite^ 
par  Libansas^  que  i'Editeuf  dit  avoir  inutiletnent 
cherchez,  il  y  en  a  deux  dont  je  puismarquer  la 
fource.  Lepréniier,  cité  dans  h  (a)  Lettre  330. 
éft  àeThucydiéie :  'Extltitç  rt  yJ^g  •  Qinu^ihç  ^nra  tS 
éêtifvaçy  ivriaxàf'msy  nrêtâwriç  çUtiçl  „  ThU* 
,',  cTi^iQE  dit,  qu'w*(c'elt-à-dife,  les  ^tb^ 
,i  nsens)  fe  frocurejtt  des  AmU^  non  en  recevant 
„  ieuxdu  bien^mais  eH  teuf  enfaifant**.  Cela  fe 
trouve  au  IL  Livre,  dans  la  longue  Harangue  de 
Férielès\  {b)  *Ov  ylt^irti^ôifHi  tS,  ««A  î(f*Wij* 
irtifù^»  riç  ^IXÉi.  Ltbantus,  citant  de  mémoire, 
ne  fait  que  changer  ici  i^fSm$  en  irotSmçj  qui  fi- 
gnifie  la  même  chofe. 

L'autre  paffage,  cité  dans  la  (c)  Lettre  11Ç7: 
eft  de  Demosthene  :  ti  y«eg  tS  Anf^Sifiit  i^ 
Jft  «imrtfi ,  tîf  w$  Mf  «*A^v««i«  rit  tixtiifç  f^«r«r*i 
KtfA^y,  H  9r#Aif  i^H  r«»  }^«(i»»:  „  Demosthrne  a 
^,  eu  raiibn  de  dire,  que,  quand  un  Athénien 
^  fait  du  bien  aux  autres^  la  gloire  en  revient  i 
„  la  Ville''.  Cette  penfée  fe  trouve  dans  la  Ha- 
rangue contre  Leptine^  mais  avec  un  peu  plus  éé 

dtf* 


dKâireoce  pour  les  termes  :  {a)  '^Otn  iA^4f  ^ 

.  £Mm£  les  E«rëquc6  dont  iJiunks^  (mKnqvu^ 
!zâé  1^40^9  écolt  ami ^  m  trouvé  A/Mmochius^ 
ic  CfiàmMî.  Lear  qualké^^Ëi;^; »tf  eft.m^quée 
£}r  le  titre  des  (^)  Lettres  qu^  leur  écrit:  il  &^ 
roiti  iotthaiter  qifil  eo  dit  âinfî  uS  à  l'égard  dé 
fious  les  aubes^  cela  rqpaadrok  beattco^pdé  jout 
(or  les  Lettres  taéioes^  en  failànt  connoitre  les 
per(oaiics^  âcdlûuypier  belles  qui  portoient  k 
xaliae  aorn*  Mats  00  a^en  rok  aucun  tiutrc 
oseraple  :  â  fiih  par-tout  aiUeurs  la  coutanié  Tdeg 
Aoctens^  qui  mettoienc  amplement  à  là  tête  de 
leurs  Lettres  le  nôÂ  de  celui  à  qui  éllç  étoient 
écrites; 
golier-d 

dedçutPr v-5       ^  - 

voitiKur  c^  Lettres,  que  rtm  oc  l'autre  furicnç 
du,  nombre  ^e  ceux  qui  ie  failbient  contrailidrç 
à  4i€cq>ter  l^Epncopàt.  On  iàit  d'iufleursA  (<) 
q^^Am^loitoà^m  en  uû  ainâ,  à  l'égard  de  l'Eve- 
ché  àUsmùe  :  mais  ^ordination  ^rcée  j^O^tîfaut 
€Û  sa  iait  que  l'on  ^1/)  apprend  par  laLettre  dé 
tJèéfims^  qà  câ:  une  des  nouY^temeot  {oubliées; 

Cef 


9^  *ot 


(4)  Taj;  370.  B.  £rf.  Wof.  ïafîl.  î572.-> 

(*)  £p(/f.  1226 ,  1227.  pag.  5«i.  *hyL^\6x^  *£irt9Hé^ 

{i)  Voit»  Ottt<IOTRC  i/f"  JXétJiâfttJt  t   £p)ft.  Y6l.  l'ois; 
II«  /^  S74.  Edé  Colon,  feu  Li>/;  .x(Si^.  Tèm.  H. 

f^%  dtftê  /toaft  ûOri  Hnfmtf.  nrg.  sft. 
r<ww.  XXlV.Tart.h  f 
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CttOpttkus  n'eft  connu  que  (^t)  par  fit  qualité 
ffE^b\\it  A^Antiocbè  ^  c*cft-à-dire,  &Ai^'mhê 
en  Pifidiey  fie  pour  avoir  aflifté  au  Cdttcile  de 
Confiai^tjufpk  ^  tenu  en  381.  Ubanius  nous  le 
repréfènte  comme  un  Orateur»  qui  a  cultivé  la 
pureté  de  la  Langue  Qréque,»  &  qui,  avant  fon 
élévation  à  PEpiicopsrt ,  avoit  prononcé,  dânsâ 
patrie,  des  Harangues,  où  lui-même,  Idbaidus^ 
etoic  loué.  Il  parle  auffi  i^Ampbihchms^  comme 
d*un  homme  fort  élocjuent:  il  (*)  dit,  (|u'tl£dc 
bon  gré  à  ceux  qui  lui  ont  fait  une  honnête  vio- 
lence* pour  rélever  à  uû  Si^e ,  où  il  a  occa^ 
fiontle  montrer  ion  éloquence  dans  fes  Sermons, 
par  où  il  s'attire  le  concours,  Padmiration  &  les 
applaudiflèmens  du  Peuple. 

Il  y  a  plufieurs  Lettres, où  Uhanius  fait  meif*' 
tion  honorable  d'un  certain  Faanèus ,  qu'3  die 
être  de  race  illuflre,  de  mœurs  aifées,  fie  d'une 
éloquence  folide.Mr.  Jf^^i^x  {c)  ne  doute  point, 
que  ce  ne  foit  le  même^  dont  nous  avons  use 
Verfion  Grenue  de  l'Abrégé  d'Hiiloire  Romai- 
ne, compofe  en  Latin  par  Eut&ope.  Si  cela 
eft ,  voilà  de  quoi  confirmer  la  conjedure  des 
Savans,  qui  ont  cru  que  le  Tradudeur  vivoîc 
j)eu  de  tems  après  l'Auteur  de  l'Original  j  au^liêu 
que  d'autres  le  mettent  beaucoup  au  deuous. 

Il  y  a  une  Lettre  de  r£mpereur  Julien  à 

Li- 

(4)  Voiez  TheoDORET  ,  mjl.  Eultf.  Lîb.  IV.  Cap. 
30,  fit  Li>.  V.  G»/».  S* 

Kai  t^K  àfKtç&.    Ubi  fupr. 


^anPier^  Février  &  Marsj  ty^ô.    ivf 

ÏJbanius^  qui  fut  publiée,  avec  plufieurs  autre»^ 
par  feu  Mr.  {à)  Fabricius.  On  la  trouvera 
ici  redonnée  par  occafion .  (b)  mais  plus  corn- 
plette,  fur  une  Copie  que  Mr.  Bofiiard  avoir  d-» 
rée  d'un  Manufcrit  de  Modéhe^  collacionné  avec 
deux  autres  de  Florence. 

En  voilà  allex^  pour  faire  connoitre  le  prit 
de  cette  Edition  des  Lettres  de  Libanius.  Il  fé- 
roit  à  fouhaiter  que  quelque  Savant  voulut  biea 
nous  donner,  de  même  forme  ^  les  autres  Ôeu* 
vres  de  ce  fameux  Rhéteur ,  dont  l'Edition  Uni» 
que,  qu'on  a  en  deux  Voluines,eft  extrêmenient 
rare,  &  à  laquelle,  outre  une  nouvelle  révifion^ 
on  pourroit  ajouter  des  Pièces  qui  ont  paru  de- 
puis, &  en  découvrir  peut<être  encore  d'autre^ 
encore  cachées  dans  quelque  coin  des  Bibliothè- 
ques. 

(4)  Salutar,  Lhx  Evân^tfii,  pag.  ]2i. 

(b)  Pans  une  Kote  fox  Efijf,  670.  fég^  lar;  f 


ARTICLE    VII. 

ÊCIAIRCISSEMENT  for  un  trèfénctin  Méumfmt  ,  dêHf  ê»  s 
parle  dans  le  Tome  XXUU  de  UttU  Bibliothèque,  h  P^lT. 
Aiticle  VI. /Ptf^,.i64, 

EN  tendant  xaifoa  da  grand  Ouvrage  dn  P.  de  Uenir 
faïuen  j  qui  renferme  le  Catalogue  des  MSS.  dei  prin- 
cipales Bibliotft^ques  de  rfintope,  on  a  donné  la  Notice 
d*nn  MS.  foie  ancien  ,  8c  que  Ton  conferve  dans  PAIh 
baye  de  St.  Germain  des  Piez  à  Paris.    Outre  fon  anti« 

Î|ulté,  ce  qui  le  rend  encore  fort  précieux  »c'eft  qu'il  eft 
ur  du  Papier  d*£g]rpte.    Mais  dans  l'Extrait  que  l'on  n 
donné  de  cet  cndioit  du  Livre  du  P,  di  Mêmfmw^'^  J  * 
P  d.  we 
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iinfi  petite  ^qolvotiue»  qui  demande  d*€tre  çclaiicte.  Ce 
{Ivànt  téaéSÀàin  àvoit  pa^ré  de  dieux  MSS»  du  mêiiic 
^niè,  tôàs  dcrik  fur  da  Pa^tet  id^^Éy^tte,  ikk^  prè» 
de  Uluettie  àiiitl4|uit^  Cette  tliifiîAïQlâmce  a  fkft  «;j*dil 
kl  a  coafctadtts  ^  de.  que  de  deux  on  n^ôi  a  faH  au^mi.  • 
Cet  Auteac  Tes  iymt  déi'a  tait  cobnoitrc  dans  une  Di^* 
ftRattott  qa*îl  lut  daAs  l'Académie  dfes  ihlcri^rôtts .  fû^ 
le  Papier  d'Egypte.  Le  i.dont  amki(âtidki«edi]il^ 
im<s  faitlettef  Lettres  ^  S^.sÂMgmfttn.  il  eft  èntre^mëlé 
4e  iFdiilles  4e  vélin ,  pont  donner  au  iJyre  entier  un  peu. 

S  lus  de  Cblidîté.  Quoi  que  tes  connbiffeùts  îùi  donnent 
ftfje  céâs  è%s  d^ âmîqait'é ,  il  ai  bZèb^ôiii^rië.  Il  a^bfr 
aj^iOttena  anacfbb  à  V^fSxit  de.iSti  §^%?  de  A^^rii^ta^^  8c 
Ofiès  avoir  paffê  par  diti^rentcs  mains,  le  f.d^Mtntfau» 
CM  trouva  le  ^cret  de  raq^érir  ndur  foh  Xbbàye. 

Il  parle  ixiîR  dans  fa  DdK:itatiÔB  é\tn  autre  M^.  fbé 
refn^lab1tiL.èd«l'tiv  qœ  le  F.  MoègUn  avoit  déjà  fait 
çoiinoître  dans  fa  Difhméai^^  fng.  as.  ^  dont  il  avolt, 
fait'  gravet  le  comriiciîcemcnt ,  pour  donner  un  échaïi- 
tfllbtt  àt  la  ifaanîérp  d'éciîrc  de  cëtfeVhs-U.  ^Vofe  hi*i^ 
9f4^)  Ce  MS..  «n)ii^ de  hiSiA;ê.4|iie  le  ^réû»tent ,.  6ft  anfi 
fur  du  Papier  d'£gypte»  contient  quelques  Sermons  de 
Su  ^ngHjbn^ViB.  TEMPORE.  Il  commence  par  ces  mots; 
Cum  divins  firipturs  l^^tentur  &c.  C*eft  un  petit  Fo/û.  qui 
cft  anilî  fooifîé  dé  temllès  de  parchemin  ,  \  peu  }rès 
dans  la  même  dif^fitron  que  ïe  précédent,  c^âft-i^lre 
deux  feuilles  de  vélin  après  s  ou  <  de  Papier  d'Egypte; 
Le  P.  iiélnUm  avertit  qae«e  MS.  étoit  dans  la  S/Mw-- 
théque  de  Mr.  Pétau.  Son  Confrère  le  P.  de  M9ntfmc9n 
avoue  d  ans  far  Bifièrtationr^fur  le  PVier  'd'Egypte ,  qu'il 
n'avoit  jamais  pu  voir  ce  M^.  Ôc  qiril  ne  fâvort  pas  mê- 
me où  il  étoit.  Mais  dans  fon  Supplément  de  l'antiquité 
IBxpUifAéey  (T«m.  nï.  p,  ait.)  il  dit  ^ifeîi  DMèftiltlé* 
qtiHl  avoît  titt  dans  rA«adémie  Ôcs  Inferi^tions ,  fit  *âi- 
tre  au  Poâeireur  du  MS.  l'envie  de^'en  dSéfk'nre^TkÀa* 
gcufemcnt,  &  qu'il  le  vendit  àMonfr.  HuUn  de  Genève. 
On  tetfO^tte  ^éêifémeot  ïe  même  naWé  daal  fii  MUi^ 
tbé^m  dés  Mfàmfer^s,  TOm.  tl.  /»î^.  liaj, 

Ctci  a  "bfcioîn  de  que^oe  ex^ieation.  Le  F.  te  Hbnr^ 
fiàitiM  croit  que  le  brait  de  fa  -Diâèrtation  ftt  pttitir  Ir 
Lieriez  Nous  verrons  toitt  ^  l'heure  qne  <t  fctt  fan  Bt- 
Mial^çalte  de.  Paris  ,  qni  le  fit  fortlt  du  ^îtei  tm  Û  é- 
toît  ifadxé  depuis  lOn^eins.  MaU  ce  qdi  a  beldin  iîirv 
tout  d'etiè  tpeSàé,,  c'cft  le  nom  de  cditi  ifui  a  alqàîs  ce 

pirf- 


lAS.  rcuonne  i^p  r  fppçllc  aiall  dan$  ootxe  Vill^    11  |i 


ujouid'Iiitt  ^noftifeax  ça 
€  Acàdomie  »  &  qui  a 

.  .   ..^  -.  ,.  ..  .  ..      .    ,^UbiçMi.î.v4Witfl^Tw- 

çiycc  UD  hahilf  Bibli9tliécs(irç,  qu'il,  p;U  ^^  l'aidf  f  ^  ^ 
quérlf  quç}qiips  lÀyc^  TW^*  H  m^me  4a  M^^  «*ii  e» 
pQUVoit  tiquYçi.  Il  ^t  feryi  ï  (qfàkiiu  :IU  fç  ic^dlimt 
tous  dfujç  paos  la  {nsyro^^  flç  Mfr  Pfi«i,  ^^  U  )F-ay«it 
'encore  de  piecièûx  relies  d'une  BibUotHdqiif  qui  gf4n( 
étë  ^f  poTée  en  ¥tiiçe^  VFptre  çurîeox  Voi^gpv^  qiû  a?ôit 
4u  feoût,  de  unç  ^oit^i^ç  ^iToctiflante  >  adieu  ce  raveM9« 
iç  pJi^fleHis  a^trc?  qu'op  «pi;  s»uio»u4'l^iû  jfSLtfs  fi^iUbUor- 
J||pq^f  à  Ginivt.  11  ^  gprtfi  d'abord  au  ?W  ^  Af#«iir 
ffiffon,  qui  le  vît  al^rs  pour  la  pr^îf&xe  fpis  »  ^  qui  >  i 
lii  reqtfiiitlQn  du  noi^YÇl  AfcquiéEeur»  écnvit  %  U  t^tçniie 
ippéce  de  Péclaiatiç^,  fur  ce  qu'il  peotç^t  -41:  l'âge  4e 
Cf  fi%,  &  la  iign^.  U  Peitime  du  VL  SiépIfS  »  ou  poqc 
U  plus  tar4  4^  Vif.  Jet  p.  Mabilh»  l'avpit  [ugé  ei^coi^ 
bli|s  ancien  dans  fa  Dipiomftiqpt^  Voici  ppm|nei)t  le  S* 
^  Mi  s'explique  îà-deiTus  :  tint  Codiam  i^  p^ifijr»  ^<g^r 
tjÂc4  pidi  ér  tylpi  f.  &  fixto  vei  cNf»  tdrdiffimè  fe^tim  S^tiU 
fùfftt^jitdfcâvii  F.  Bç^WAJtDUS  pp  MONJFAUÇPH 

Il  y  a  une  petite  m^p^ife  dans  l'Extrait  que  l'on  adon- 
QP  d^n^  Iz  BiUUtbéqm^  ll^fowté4  (TPm.  XlCUl.  P^  h  pag» 
1^4-)  4c  1*  Article  où  le  Fére  Bénédi£^în  p^rlç  de  ce  M^. 
)l  {èmbje  qn^oç  y  confond  celui  des  L«frre«  de  t^r*  ^9- 
XH/^/p  avec  celui  qui  u^feiifie  les  «fcmMu^.  Aif|nt  uduft 
^  dpif  M  S?.  Ji  ui^  fcul,  p»  le  faif  epfttUc  î^ctietcr' ^oit 
^Itérement  à  ce  pré^ei^dii  M<-  iïf»^»»  de  Çifiépe.  $t.  i^ 
de  ctlm-dt  ajb&t)B.t^o^ ,  *^m  if  P^  4#M«lKf4MKf(*  i^4(kft4iHiitr 
/fia  ,JMaye ,  >7  j-  4  ftHl^Htf  ^mtfu 

Comme  Mr.  UfUin  a'^yoit  f  4s  .apbeté  €>  M$.  >?9»  1^ 
/evendxe ,  le  JP.  4t  }évaffuu$n  ae  li4  en  ^t  pa^  i^eipe  la 

Î^roppfition.    Le  ddTeii^  du  aoNvé»u  foiTejremr,  en  fai- 
knt  cette  aquiiition ,  ^tpit  piioeipajiegi^at  4'ca  eniiphir 


.     Cette  li^re  piééé;  j  aiTprtJxa  PJV  «UCH^MA  Chjtrtefitf 
lllf  f^pict  d*J&gypte>  que  l'on  y  montxe  déjà  aux  Cu- 
f  ^  fieux» 
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fieaz,  C*eft  an  Contiaft  de  Vente  d'an  Fonds ,  qaî  el| 
encoxe  plus  ancien  qne  le  MS.  de  Mi.  JMtitu  Le  Ma^r 
<|uis  MÀfffi  paflant  à  Genév*  enOftobiei7|2»le  déchifi&a. 
11  en  a  donné  la  Copie  d^ns  Ton  HiMn  (a)  Diftnnêti* 
MU,  La  forme  des  Caraderes  eft  la  même  qae  aans  04 
Piplonle  iurda  Papier  d'Egypte»  que  l'on  voit  dans  1^ 
Bibliothèque  du  Roi  de  France,  &  qui  eft  de  l'an  52}* 
Le  faviuit  Antiquaire  admire  avec  raiio^  la  durée  de 
fbmblabies  Aftes ,  fie  comment  des  morceaux  de  Papier 
ont  pu  ie  conièiver  plus  de  mille  ans.  Quel  miracle', 
d$t*if)^ qu'une  feuille  fi  mince, 6c  de  ii  peu  de  cohiiften* 
ce ,  ait  pu  réchapirr  pendant  tant  de  fiécles ,  du  feu  >  de 
Veâtt ,  Ses  rats  fice* 

Pour  donner  quelque  chofe  de  complet  (ut  ce  MS.  de 
Mr.  iMlltHy  il  raudtoit  en  pouvoir  faire  Thiftoire»  com« 
me  le  P.  ié  MtktfdtMn  a  fait  fm  celui  de  fon  Abbayo  qui 
contient  les  Lettres  de  Su  ^Aitguftin.  Mais  on  com{».rend 
èien  que  la  chofe  n*eft  pas  facile.  Cependant  voici  une 
conieàute  ^à-deiTus  qui  eft  alfez  vrâifèmblable.  Je  trou- 
ve dans  des  Ouvrages  Pofthumes  du  P.  Mah'thn  ,  que 
l'Abbaye*  deS:  Bénédidins  de  iPiemri  fur  Loire  eft  fort  an« 
cienne ,  &  qu'elle  a  été  fort  riche  en  MSS.  Ce  Couvent 
éft  à  huit  lieues  d'Orléans.  Il  s'appelle  en  Latin  Fioriéf 
etém ,  ou  SdniH  BfiucU&i  Floridcmfis  ad  Ligerim  ^ylbbJttU,  On 
«retend  qu'il  a  été  fondé  l'an  C23  ,  ou  au  moins  en  650. 
fous  le  régne  de  ctêvtsil.  Ils  font^é^ormez  de  la  Con- 
grégation de  St.  Méutr.  L'Aba^e  fiit  pillée  pendant  les 
Guerres  de  Religion,  fie  la Bibiiot[iéque  entîéirement di»> 

Serfée.  On  (ait  que  qnelque  tems  après»  un  Curieux 
'Orléans  en  ramafta  les  débris  avec  foin ,  fie  recouvra 
les  pins  importans  MSS.  Après  f$  mort ,  fa  Bibliothè- 
que pafla,  pour  la  plus  grande  partie»  chez  le  Confèil- 
lér  Pétauy  bon  Connoiffeur,  fie  qui  ne  négligeott  rien 
pour  enriebir  fa  Bibliothèque.  Il  y  a  beaucoup  d'appa*- 
xence  que  le  MS.  en  queftion»  qui  venoit  originairement 
du  Couvent  de  Fleuri ,  après  avoir  été  fauve  du  débris 
de  cette  Bibliothèque ,  parvint  ï  Mbnfr.  Pétau.  Il  aura 
xefté  dans  cette  fàniille  environ  un  ïîètle ,  fie  enfin  cet- 
ce  Bibliothèque  s'étant  vendue  ,  Monfr.  iMtiin  a  en  le 
bonheur  de  déterrer,  à  l'aide  de  fon  Ami  ,  cette  pièce 
rare  qui  fembtoit  être  enfevelte  daois  l'oubli. 

An  refte,  Mr.  LiUlin  n'êft  pas  le  feul  de  nos  Meifieuts 
dontle  nom  ait  été  défiguré  par  le  t.'dt  Mêntfoficon,  La 

.     .  même 

(4)  Jftêriét  Diflmmicêf  pag.  xtfS, 
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m^me  chofe  eft  arrivée  à  Mr.  Virtut  »  Reftcux  <1«  iiotr« 
Académie  6c  Profcfleur  .<n  Belles  -  Lettres  ,  cité  fous  le 
nom  de  Veméi  dans  le  111.  Tome. du  Suppiment  à  /*^n- 
tiqmte\  VU  27.  comme  po^TefTdux  d*uae  Antique  qui  7  eft 
lepréièntée. 
Fait  à  Genéye  le  t.  Mars  1740. 

BAUIACRB,  Miniftre  fie.  Bibliothécaire. 

On  ioflh:e  avet  plaifir  ce  Mémoire  ,  qu^on  a  refa^de 
Genéot.  L'Autear  de  T  Article  de  cette  BiblUthé^m  ,  qui 
r  a  donné  lieu,  remercie  Mr.  Bautaert  de  I^avis  ,  éc'  de 
a  manière  polie  dont  il  Ta  aifaifonné.  On  fe.  brouillai  > 
poar  avoir  paiTé  rapidement  daps  quelç^ue  moment  de 
diftraâion,  for  ce  que  le  fatrant  Bénédiftin  dit  dans  fa 
Bibiitthéijue  y  du  Manufcrit  indiqué  dans  la  Diplfmdtifueds 
ion  Cornfréte  ;  &  Ton  crat  ainfî  ,  que  TAuteur  faifanc 
ftulément  mention  en  un  mot  de  cet  antre  Manufcrit  k 
caufe  de  la  xeflfcmblance ,  revenoit  auifî-tôt  au  fiién>poui 
marquer  de  quelle  manière  il  en  avoir  fait  aquifition  pàut- 
Ton  Couvent.  Si  ce  Père  eût  dit»  à  la  fin  de  Partide, 
que  le  Manufcrit,  dont  tl  venoit  de  parler,  liiiavoîtété 
montré  par  le  Nouveau  Pofiefleur}  s^u  eût  ajouté,  ^cbm-- 
me  il  femble  que  cela  n*autoit  pas  été  hors  de  propos , 
qu*\  fa  requifitton  il  avoir  écrit  à  la  tête  du  Manufcrit 
le  jugement  qu'il  portoit  de  16n  antiquité  i  s'il  n'eût  pat 
défiguré,'  à  diveries  re^rifes,'le  nom  de  Mr.  Lmlù'ni  le 
Journalifte  n'anroit  pas  cçttainement  confondu  le»  deux 
Manufcrits  dllférens.  Il  ne  connoit  pas aflbzGrufv^, pour 
lavoir  qu'il  n'v  aperfonne  qui  s'appelle  Km//».  Mais  Mr. 
Lultint  avant  même  qu'il  fût  digne  Succefleur  de  Mr.  J.^ 
^Iphênfé  Tmrmin  dans  la  Chaire  de  Frofefleur  en  Hiftoi-' 
xe  £ccleiiaftique,  étoît  afièz  connu  d«ns  le  monde,  pour 
qu'on  n'eût  pas  compris  d'abord ,  fi  l'on  eût  foupçohné> 
que  c'étoit  de  lui  qu'il  sfagifToit  •  ou'après  avoir  aqilis: 
vue  pièce  fi  rare  de  fi  curieufe,  il  n'avoit  garde  dé  s*en^ 
défaire  à  quelque  prix  que  ce  iftt.  On  ne  dit  pas  cela  »: 
au  reftè ,  potir  s'excufer;  On  avoue  ingénument ,  qifùn^ 
peu  plus  d'attention  auroit  empêché  de  faire  la  bevûew 
Elle  fervira  à  rendre  plus  rîrcoâfpèâ  dans  roccafîon.£t 
pour  le  coup  oh  cft  presque  bien  aife  de  s'être  mépris  v 
pois  que  cela  a  réveillé  l'attention  de  Mr.  BéutUere  i  In* 
ftrnire  le  Public  de  diverf^s  particularités  cnrienfês  »  fie  à 
éçlaircir  des  faits  xappoxtez  peu  exafttment  pax  le  P.  (U 
Mùntféuutth    ' 

P  4  A  ».- 


j^l»:  B^UblOTttï^lt  lUifONVl^» 


ARTICLE    VIII. 

£eTTRB  di  Mr.  U  fi4r«tt  DE  LA  BASTIE  i  Mr.  A'QBlVIUX» 

Prêfifettr  e^  BeUff-Lmru  À  .^iw^tl^ua^ 

,^  vE  fayois  dëja,  Monfieur*  combien  il  en  cootoit  de 
H  I  1^'^^^'^  Aufiemc ,.  flOl^  cfndMi  cQfxeSt4mJÂfuc 
91  J  .9U'i^  faifok  ims^ooict  fou*  fti  jreux  i  mtî$  je  tqi» 
,,  ^vbne,  que  je  ne  connoifTois  pas  to«t  le  dta^et  <|ae 
,y  (^eiitfçnc  cevur  qui  fonffccat  qu'on  ijnpnmc  Icum  Oa- 
,t  yi9<<«  4aiis  «a  pajKs  éloigi^L  Je  vleai  maUveuxeufc^ 
,,  n^ent  de  r^jpiouvei  »;  4an«  rîiPBredion  qM\>ii  a  fatto 
^\  Milan»  de  quelqivevmi««  de  ng^  ^;finwrMaf]UajÛAea 
,y  &  Ff aaçoifet  Au  diyci»  MQWmeBi  aAtvqvef  ;  eUci 
y^  lonf)  ii»iêsee#  d^«  ^  I,  T^M^ie  du  Tif^jpuww^  «««m/nr 
,^firiift¥n¥m  4f  Mr»  Mur^m»  qui  paioît;  (iepuis  quel^uie 

,,  <3^and,  «>«L  a«|o^  fo^pmé  le  deilêiii  die  défijEuco;  nnca 
,;(  Sc^f^f  «  il  e/k  ft4  diâ^Ue  deiyûei^x  iéii0|iu  Soir  i^oo- 
iytm^^M,  i^^  n^i^gciiQe  de  H  fait  dic.  çelipl  qui  a  ixi 
>i  cl^sMPéie  4^  <9^f  ¥4i^9Ja>,  il  sry  a  psç$qu«  poiat  de 
„  p]^a(è  4ajM  ^fc€^  païprUM<»iw*  wl*on  «  «Quyeqqel- 
,,  quf^  fa»te»  Tantôt  gm,  ipa'a  faii  i^e  àç^  lol^cUme^  » 
„  qa»o#  ne  jmàQnnpm  P^s  à  i»  Eçcdw  de  Cinquiè- 
>»  n^i  tantôt  <[«  v^  m  mjon  cooijptç  4(<  impfopd^* 
99  ^«floeriummie  dM9»^9^  l<;  jiqoiAafawUia^ue  avec 
,,  le$  Aw(eu«s  anq^,  dyitjcsoic  ai^M«citf.  Ici^  qn  mot 
9s  civwfié  iv^lût  d^e  Méçiréffueait  le  iÇpjqi^xaiML  de  ma. 
9»  p<!W^*.U,  Hoe^  pcnftuajciott  vieiçwfe  fowc  ua  cpiv- 
99  çcefcws.  I^  i<eiMMefi  le«  plM*  eomi^wJiis  y  foi»t.  tf^a  fon- 
9t  v<w$  eQjyompu^a  &  pwj:  l^ii  iwm^p^owes,  il  y  e^  a 
99.PW  qi4  fl(e  l(©W  4^^gwç*  9  pat  re;ct^en»ç  ignotaoeç 
99.^ffs  jffipfimcu^V.  1m^  vn.  nM>t  9t  û  U  çon^i^ton  de 
91  'tp^^  ^t^eUcmcfit  n0m  paK  AfiMfi  a^;^volf;  <t4  (m^ 
99  v'Çtt^  çaiiliii^fi»  B9^  <^>  <^  patPîttQît  faite  esc 
„  Pf  f  a  pou<  uwi. 


30  palç«  tmm  q««;f*ai  lewvquée^  ei^  la  patCQiu:aiit,çet 
n.tKS^^mt^  9H^^iH^c/<p4fec  )4;  %f>xf  <yie  mof^  Ourifr* 
f>  gtf  çn  r^Ut  ou  04  ra  mis»  poutrolt  me  fatfç  daAf 


^  le  vioAckk  J%  fub  deofi  oUi^ié  de  dastoacc  kai««* 
»,  ment  cett^zditiQo,  ^  k  décUte  que  )e  «c  «éDondcftl 
,y  pomt  aux  Obj'eâions  qu'on  ^omxm  ÔUc»  fille  cootJi% 
9«  Ic&  opio«pa«  quç  j^4i  ioutf nues  ^^  foit  cQuue  l«&  cspU* 
,,  cations  q,ae  ^^^i  piopofécs  i  |iui«^ue  la  j^luMst  des  cii« 
,^  tiques  ne  porcaoipvc  qu^rui  Us  lame».  «fimBielBQa,, 
„  dont  fc  ne  à^\s  |pa.$  ^tce  garwiu 

,»  Te  vcvis  fcisMuès  oWigc^  MQolîçnt»  fi  voua  voa'» 
,1  le^  c^ien  rendte  mon  dea^vca  ifubtic ,  en  le  ^ifant  io-^ 
„  fcïcr  da»s^^elqn'uAdcs  Iourn^tt3tUttcïaitc&  qui  s'Un* 
9«  pj^iEiem;  cp  HolUades.  &  voue  »nûUc  iioai  moi  m« 
„  fait  çipéicï  que  yous  ne  nw  idWcie?t.  sa»  ce  fawee. 
„  J^ai  l'honneur  (Tôtie  ôcc»  .^ 

P4r/<,  ee  ;tjr  Qâeèzif  17*> 

ARTICLE,  IX- 
NOUVELLES    LITTERAIRES. 

lit   J&      h    Q    tl    I>    \   M    s. 

QN  »  ttaduît  çn  Angloia  le&  Jwitifffims  fwt  U  Ismi^ 
&  frf  Us  Çfutwrs  ,  auc  Mjr.  le  MdlciuU,  v44v<i|l4 
a  ^  Naplçd  e9  17^7  iousi  U  t!ue  de  U  H4wt0»ymt^ 
7W  pr  li  l>4me*  QvexQ  4i4l^bi  p^4^  UtMst  éf  i  Cfkrk  VOH 
ci  le  titxe  de  cette  Tiadu^ton;  Sir^m  iltvmi^âPhUttft^ 
ixpUiriffiifir  tht  Vfi  oftkt  UdfM  ^CC  Mt  &«  S.  ikOI^  Mf.  .41^ 
j4r«<ii  a  ràonAeuc  d'avoir  Ui  p^tu  Tt^AïaàvH  Mad*< 
itollSilIe  C4ft«r  I  qui  dajM  une  i^aode  jêiMieire  «it  (r  di^^» 
tia^e  ]pas  moiiks  p^  U  juâeire  ^  U  ddlkâccCe  de  fcwi 
efpxit  y  que  paj;  la  «oonoUFanee  qu'elle  g  de&  I«eiiij4e% 
«Acleâoes  ^  modernea»  4c  pai  fQa  («Ue^t  p«Mu  U  Foe^i. 
^e>  &c«  £lle  eil  mie  de  Mtt  r4rt«r»  uvant  Théolo." 
»en,  qui publj»  ei^. (71.8  uaV(Um¥iedeSeunoi)e,qMii<Mii; 

r«i!i*i'  ^m  9f  Ytrùi  ^c^    Ceft-àdiw,  l^tw  Jkr  itf  Tra^^ 

VimJk  &  dâMUmiiLQ^  lo  U  Cette ^roclmre  eft  caiv»i 
polee  dedîiVl'Ctues^fic  quoiqu'elle  ne  foii:  que  d'envûof^ 
eo  pa^ei^eUe  comieat  une  i«fi4téd*Ql»Cen(a«i9«<cuciettn 
fts  tg,  noQvelles  for  UVesniù;aJÛ^H,deVUgil^>deMUkQna 
Ip  de  qq$lque&  ^mucs  ^gëte^u  J^'Awcinue  sm^  les  Ver^  d« 
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7ëre  V4mire  beanconp  an  defllis  de  ceux  d^Oyide  »  &  de  * 
I.ucaîn  j  8c  dit  qu'il  y  en  a  daas  fou  Pr4diùm  rtifiiatm 
Mi  font  dignes  de  Vi|:gile. 

^nEfay  #i>  the  Botkscommvnly  tdird  ^p^cryphâtac,  Ccft- 
il-diie ,  Dijfertatim  fur  les  Livres  auxquels  'on  dtnru  ordinaire* 
ment  le  wi»  <<* Apocryphes,  ir  fur  U  leilure  qu*on  en  fait 
publiquement  d^ns  les  BX^ifes  :  eu  Cén  montre  clairement  les 
fnanvaifes  eonfé^nences  de  cette  lecture  >  &  le  grand  nembre  de 
fauffetéSf  ahfurdités^  &  contradictions  ^ui  fe  trouvent  dans  cet 
miferables  KomanSt     Par  un  amateur  de  la  Vérité,  in  $. 

On  a  traduit  en  Anglois  le  Livre  intitulé  Differtati$n 
fur- 1* Incertitude  des  cincj  premiers  Siècles  de  l*Hifioire  \on§aÎHe. 
Cet  Ouvrage  eft  fort  ciftinié. 

Il  paroit  une  tioifième  Edition  des  Oeuvres  du  Duc  de 
Bmkinghat»  (  ^ean  Sheffield)  en  2  volumes  in  8. 

^fhoft  Criticât  %evie^  ofthe  pûHiicaf  Ufeof  Oliver  Cremwel 
&c.  C'eft-à.drre,  Courte  "tt^e  Critique' de  U  Vie  politique 
d* Olivier  Cromvjelh  Lerd  Prote^eur  de  la  'publique  4*^nglr' 
ientOi  d^Ecoffe  4r  ^Irlande- y  érc  P^r  un  Gehtithomme' du 
Temple,  in  8.  L*Auteuc  parle  d'abord  de  la  famille  de 
Cromwelt  de  its  alliances  y  £c  de  la  manicle  ddot  il  com- 
mença ^  fe  rendre  populaire 3  ce  <j[ui  le  conduit  à  lecher* 
cher  les  motifs  de  la  Guerre  Civile.  Il  riipj»oite  enfiiite 
fès  exploits  militaires ,  Se  le  prodigieux  fûcces  qu'il  cuç 
dans  la  Guerre  Civile  ,  pendant  la  Vie  de  Charles  I.  & 
durant  fon  Gôuverneincnt  d'Irlande  après  la  mort  de  ce 
Prince:  fes  exploits  contre  les  Ecoffois,  qu'il  défit  en» 
dèrement  ^  la  Bataille  de  Worcefter:  la  conduite  \  Té-  ' 
gard  de  Charles  i,,  à  l'égard  du  Parlement,  de  l'Armée, 
Se  des  Partis  avec  qui  il  avoit  affaire,  jusqu'^  ce  qu'il  fîic 
parvenu  \  l'Autorité  Souveraine:  la  manière  dont  il  gou- 
verna l'Etat  depuis  la  caiTation  du  long  parlement ,  jus- 
qu'à fa  mort  :  comment  il  fe  conduifoit  avec  les  Princes 
éc  les  Etats  étrangers  ;  lon  zèle  infatigable  pour  l'hon- 
neur de  l'Angleterre,  pour  la  Religion  Proteftante,  fiç 
pour  la  Liberté  du  Peuple.  L'Auteur  finit  par  le  portrait 
de  Cremtvel,  &  par  le  parallèle  qu'il  en  fait  avec  char* 
les  I.  où  il  les  compare  par  rapport  }l  leurs  talens  natu- 
rels, leur  habileté,  leur  pénétration,  6c  leurs  mœurs  ; 
leur  piété,  vertu,  &  affabilité 5  leur  humanité,' bonté, 
ëc  courage;  leur  fjnçérîté,  &  enthoulîasme  J  leur  juftic« 
dans  radminiftrarion  des^  affaires ,  &  leur  zèle  pour  leur 
latrie.  Enfin,  il  rapporte  les  éloges  qwDrjdm^VVallerf 
fp^at ,  te  autres  célèores  Foëtes  ont  donnés  à  ctomiueil^' 
«•  qtloi« 


Janvier^  Février  6?  Marsy  1740.    2jf 

quoiqu'il»  aient  après  cela  honteufement  noire!  fa  m<- 
Inoire. 

Mr.  7(icbardf9H  fe  propofe  <|e  publier  par  foufcriptioii 
une  nouvelle  Edition  de  l'Hifioire  des  Evëques  d'Angle- 
terre de  Gfdwin  :  Fr,  Godutni  primo  LaniAvenfis ,  dein  Herg' 
firdajts  Episcopi ,  d^  Trsfulihus  sAnglU  Cvmmmtarms  :  Om- 
fttUM  Epifcop9ritm ,  ntcnon  &  Cardinalittm  ejmdem  gentis  ,  »#- 
9mif4,  ttmpûfdy  feriemf  atque  aHiones  mapeimè  memoràùtigs  ab 
mltimé  ^nti^tate  rtpetits  itmpUxus,  Huem  Ad'  pàtm  Mtnif* 
pienttntm  ip  xArchivis  T(egtis  ^  LamithAnit  &c.  rerognùvit ,  ptU' 
rimis  in  t$as  ad  veritatem  reiuxit ,  C  perpétua  demum  ferif  ad 
frafnu  mqut  faculum  continuavit  Gui,  Hichardfon  S,  T.  P, 
CtUigit  Emmanneiii  Cantabril,  Magifier  ,  ér  Ecdefié^  Ûncofnieif 
fis  Cântnimu  II  7  a  longtems  qu'on  fouhaite  une  Edition 
de  l*Ouvrage  de  GUwin ,  comme  celle  qu'on  nous  pro- 
met icL  Ce  fer^  un  in  folit  de  2000  pages  pour  le  moins, 
l«e  prix  de  la  foufciiption  eft  deux  GuTnées ,  dont  oh  pa, 
yera  une  d'avance,  &  l'autre  en  recevant  le  livre  impri- 
hié.  On  en  tirera  un  petit  nombre  en  grand  papier  pour 
le  prix  de  trois  Guin^çs.  Il  v  aura  environ  foix^nte  plan- 
ches. 

Mr.  Pimda  qui  enfeigne  ici  1^  Langue  Efpagnole,  & 
qui  nous  donna  il  y  a  quelque  tems  une  Grammaire  pour 
apprendre  l'Effiagnol»  vient  de  pMblier.unDi^ionaire  en 
deux  Volumes  in  folio  ,  l'un  Elpagnol  Se  Anglois  ,  Ijc 
l'autre  Anglois  8c  Efpagnol.  on  y  donne  P^tymologie 
&  la  iîgnincation  propre  8c  métaphorique  des  ^iâots  ;  les 
termes  des  Arts  8c  des  Sciences  $  les  noms  des  Familles» 
fies  Royaumes,  8ç  dés  Villes  »  qui  font  dans  les  Etats 
du  Roi  d'Efpagne.  On  y  frouye  auili  ceux  des  principa- 
les Flfintes  qui  croifTent  en  Efpagne  8ç  dans  Içs  Indes 
Occidentales  j  les  mots  Arabes  ou  Moresques  commune* 
^ent  reçus  dans  la  Langue  Efpagnole  j  l'explication  des 
Mots  dimciles  ,  des  Proverbes  »  8c  4cs  Phrafes  qui  fe 
trouvent  dans  le  DON  QuiChote  .  8c  dans  les  plus  cé- 
lèbres Auteurs  Efpagnols  :  enfin  il  contient  dix  mille 
Mots  Efpagnols,  8ç  douze  mille  Mots  Anglois,  plus  qiie 
tous  les  autres  Ouvrages  qui  ont  paru  dans  ce  genre. 
Voici  le  thxttCp^gnoi:  Mtuvo  Didonarif  Ejpannei  e  Ingtet^  t 
Inglts  y  Efpannël,  glue  etntiene  la  Etimoîtgia  ,  de  la  prepria , 
j  meiaphorica  fifnificacitn  dt  las  palabras  ,  terminas  de  xArtes  y 
Scienâas  \  Nombres  de  Nombres  ,  Familias ,  Lugares ,  y  de  las 
frinâpaies  Plasstas  ,  tanto  en  Efpanna  ,  eomo  en  las  IndiafOc* 
fideittâles,    Jknto  etn  las  palabras  w4rabigas  y  Mmseas  recebi' 


difftiltSy  Prwtrhios^  y  Frdfes  en  DON  Qt'IXOTE  tTfitlff 

rt  I  ftK  en  les  i^e^ifnfo  Uiidùmanes  «Wjtf  »   ^Vf^if^^f^  J^ 
tnH  P)Alé^as  en  d  Efp^nnol^  y  Mx^  n^il  en  s{  (aj/<{*.    -Jw  ^ 

'r\  (as  : 


le^^rie,  y  poveçbofp^  par^  leèr^  j  etiUndfr  %  (8S  f^n^a  . 
/4ium/,  e  Iniles,    F91  Pedro  Fioed^ls  «C.    3î$,  J[<tb^ixps  j^ 
font  a.(rociés  poar  |*Iqapreffio|^  4^  cç  braic^i^Te^  ^^Y^Uf» 

p.  VailloHt, 

Toe  TrayeU  ^  x4iv$»tHtfl  •/  ^4W(ffi  ^t»V»  &C.  C'c^- 
)i-diie»  Voyj^es  &  ^vat^i^es  de  Ùr.  firripn  ^  ci-devMf  4^ 
cbémd  i  Letfdres:  tenteiuutt  les  Obfervations  ^u*il  a  fyitf^  en 
France  &  eft  lS4ltâ  ^  fin  Voyàgf  i^  Levant  »  /i  f)efm^i^n,  ^ 
fjfie  4p  M^iteifis  ffmar^ipe^  fyr  ^  bame  &  lafff  E^f^f  ^4^^ 
W€.<i9Prff  ptp^iffJQH  de  i^ ^bjfirùe  f  le  f9^t. entremfie  de  fl$(r 
fiiurs  Hifioirts  ç^rit^fe^  qui  ne.xfj^dint  f4s  feuiitmat  iK^nif' 
terre  i  tnAÎs  aieffi  ies  pays  étraruers  ijcc.  In  ?.  C'eft  ^i  Q9- 
«yragc  ^omapesque,  tUIli  de  lambeaux  copiés  d^ps  4^ 
JLiyies  $0*e^  commu|is  :  on  y  4onï}e  l'Hiiloife  au  fiétej^ 
4a  Sébaftien  Iloi  de  Portugal  »  celle  du  Maréchal  4  A^* 
.cre  8çc, 

Le  Do^eui  DfUnyp  4éîa  conum  par  un  Livre  imitulé 
Id  %éyéififi9»  eJÇémitff*  4vec  eeindfWt  t  publié  kA»  HifiejciffU 
^ccennt  ofthe  1.1  fe  and  Ti(i^  ef  DfLvid  tjng  of  JftajfU  (Qpç. 
C*tA-ï-àii^».H0oire  de  la  r;>  ér  d0  T^egpe  de  Davtd  H^i 
d^lfràSl  ;  tnilu  de  plnfiefers  ÇenjcQnres  »  pitreffious ,  ér  ^^9^'^ 
fiiùHS,  Dms  lesiffielûs  (entre  entres  chèfes)  an  examine  i  fu^d 
les  %ejnarques  Critiqnes  de  Mr^  ^ajle  (nr  la  cen^ttitt  &  U  eS' 
ra^ère  de  ce  Prince.  In  S.  J^r.  I^flanjf  dÎT  qu'il  a  pcofif  é  f|< 
joiit  .../.-        -       .      ^ 

mais 
parl^nî 

arpi^  paà  qu'on  maltraitât  ces  pauvre^  jFemm^  qui  $'i- 
inagiaent  qu'elles  vont  ^u  Sabbat  ^  califourcbons  Tux  nn 
b2lai«  Quelles  font  magnifiquement  réglées f!!^c ^  mats 
.  qu'à  IV^aid  de  celles  qui  fe  fervent  de  mauvailts  prati- 
ques pour  devenir  Sgrcières  «  ou  qui  ^'attacheçt  l  fme 
acaoire  qu'elles  le  font ,  il  croit  qu'u  n'jr  a  point  «e 
fuppïice  qu'elles  ne  méritent.  Il  donne  \  enteiidie  qu^il 
n'approuve  pas  l'Aûe  fait  p«r  le  Parlement  d'Angletef- 
^e  en  1736,  qui  révoque  fans  limitation  tputes  les  Loîx 
qui  ont  été  faites  contre  les  Sorciières  d|cpijis  leflib^nede 
"^sli  d'ott  l'on  pamioit  concluxrç  qtf /êg  J  "  * 
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cft  la  patrie  de  Mr.  Dtlêny  »  les  Sorcières  font  bien  pitis 
de  mal  qu'en. An^l^ctrej    A.  Tégafë  de  ceUo.d'Endor^ 
il  ne  doute  point  qu'elle  n'ait  réellement  fait  paroitre  le 
Prophète  Samuel»  fsfA  Sadl  ne  Tait  cteGnmi»  q«c  Sa- 
nuel  ne  \v\  ait  paiïe&dénpncéJesJtiMmcnsdeDfeudcc» 
Ôa  fe  pcépar.e  a  impiimet  pat  Soufcitjptiofi  un  l^mni  -eu 
Fé^mé^Em  lie  Jean  ThxeA^t^^témèèntmmStcréâifwém  a«« 
fiil  iTEtMj   ér  trfmtf  dts  é^x.  Prott&tmrs.OWigMé^UMktiiA 
<^romweU  s   comemùtt  éé$  Hémnrt^  tunhen^i^j  4tk  *Affmnè 
iP^Aniietcrr*4ê(misf^atmétl6s9,f*téi^'am  ^ttaHifienum  de  Cbmkt 
XL  On  >y  trourefii  les  Lettres  eccitetf  pac  le  G^nftU  d'E<^ 
tat,  pat  Içs  deux  froteébeuff ,  2c  ipàc  TifitrUt  Im-nnênet 
^e^  Inftruâions  donnto  «us  AAibaSOTadeufs^dc  autres  Mi- 
ntftcea  envoyés  daac  les  Court  étrangèies^  a?ee  les  Let» 
^e^  qu'ils  ont  ëpxHes^:  le»  Letties  des  Oommiflàixcs  du 
Gfand-^eau»  .dc.il  ttiétbiieiie^  de  rAaitnutc  &c.»  dee 
Offickfi  aénéncux^  >des  GoiiFenieats  ^ittanéa  ,  de  U 
Nouvelle  AM^letefre  &C;$  «les  Amicauz  Bktkff  Mim*iffk^ 
ic  autfcs  64iciers  de  ^^inei  les  Lettres  de  PeEmnes 
de  différent  parti  intercepte'es ,  ou  écrites  en  cKiiies&cs 
des  Coptes  As  Letties  tMît  Aml>«âiideMks  ^tecers»  Se 
de  cènes  qù^on  lèlbc  a  éclice$  :  des  Ttaleés,  Mânoires» 
8cç.    £n  un  •mot»  -des  Documens  de  teot  te  qm  s^ 
paCé  de  coiifidihniblc  dans  cetems-là.    Ges  Actes  ftioiit 
pttbUé^.4^ib  lealOii^iaaiix  qui  éteieftt, autrefois  daM 
la  Bibliothèque   de    Mylord  Svmtn  Grand  -  Chanceliet 
d*A^letenfe'»  6c  qui  -«voient  paffé  dans  celle  du  Cbcva- 
liec  JékyU.  moct  depuis  Maitre  des  Rolles.    Oa  7  foindr* 
247  LettMs  •éeckes  par  plufieufs  pet fonnes  eonfidéfablet  > 
de  ce  rems^à,  qm  ont  été  communiquéies  par  Mf.  \t 
Comte  AzShéhum.  Oh  v  joindra  auffi  la  Vie  <te7%Hflof8c 
(Soi  Pofcratt»  avec  tme  ■beone  TaWe  par  My.  7K».  Hhàr^t 
Membre  de  hi  Sodilé  Aâ^ale:    On  «compte  ^ue  ce  Rcb 
cneil  contieilda  sioo  fenilks  6c  fcraxisqVohMkies  infbliow 
I;ei  Soufefîp^esfs  payeront  cinq  ^unfbs:;  c^eft^k-dive, 
trbis  en  €Mmi<il!ant>  6c  Se  lefte  en  Toeevaat  ks  cifaq  Vo* 
Jnniès  en'iêcûltes.'  -On  en 'Imprmiisca  un  petit  nombreie» 
grajid  Papier  ^ouc  les  cariem  ,  dont  ie  pirix  fera  huit 
Gninées^  -6c  bnen  puyate  jrînq  en  fovicrivatit ,  8c  le  reftèr 
lotsau*on  en  teceifca  un  ezempJaire  complet  %  mais  le 
nondore  qu'on  en  imprimera  n'excédera  point  celui  des* 
SOiifcci^ioiis*   ié'Onvrage  ^axotcia  an  mots  de  Mars  de 
Pan  17^1. 
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iïotfe  Faculté  de  Philofophîe ,  qui  étoit  déjà  en  d'e±.' 
«el  lentes  mains,  vient  de  lecevoii  un  nouveau  lttftxe,pai 
le  retouK  &  l'inftallation  de  Mi«  Jaltabert ,  Frofefleux  en 
PhyGque  £xpériifiencale  »  lequel  nous  fait  voir  ici  tout 
^t  qu'on  voit  faite  à  Me.  *s  GravefAndê^  à  llLu  DrfaguUersi 
8c  à  TAbbë  AT^/if.  Ce  jeune  &  habile  PiofelTeui ,  qui 
âulli  eft  devenu  un  des  Bibliothccaites  de  GtiMvt  >  a  fait 
impzimet  (a  Harangue  Inaugurale  :  J9àn,  JâUébm  V*  x>, 
MiH,  Phiiâfipbis  ExperimentAiis  &  Mâth,  Prof^iris^  lU.Seimi 
tiar,  xAcadim,  Bonon*  Soc,  Dt  PhiUf,  Ef^tnmfHtaiîs  utilitattt 
HUmqut  &  MMbeffs  eonctrtUa,  Oratiê  Inamguralist  hééiÙGt' 
éevs  V,  attend.  Septembr,  1739.  In  quatto.  Typis  BanittH 
ér  fiUù  Mr.  Virm ,  qui  fut  élu ,  pendant  r£té  de  l'An- 
née paiTée  •  Piofeireur  en  Belles-Lettzes  &  en  Hiftoire ,  àl 
la  place  de  feu  M  t.  Cramlin^  n'a  pas  encore  publié  fon 
Oraifon  Inaugurale,  dont  le  fujet  fut:  Dt  Uttrétnm  Hm^ 
^mdniorum  4mœmtàtt  ér  uf». 

On  imprime  ici ,  en  deux  Volumes  in  4.  Préfirvàtifeê»' 
trt  un  Ouvrd^f  intitulé  y  La  Religion  eficntielle  à  l'Hom^ 
me  &c.  Oà  ton  nttmrt  ^tn  ce  Livre  ■  renferme  des  principet 
eentradiSoiret  9  &  vs  au  renverfement  du  C^Hiànitme.  PaC 
Mr.  dit  T(ffchet  •  Pafteur  de  cette  Eglife,  L'impreflîon  en 
fera  achevée  dans  un  mois. 

On  a  imprimé, pour  Tufage  denotre  Jenneflèycn  boni 
caraftéres  éc  bon  papier  »  in  e&avo ,  uiji  T^fcueil  de  Péffâgei 
de  l'Ecriture  Sainte  t  très-bien  choifis ,  &  rangez  ielon  l'or- 
dre des  matières  ,  &  fous  de  certains  titres ,  en  forte 
que  l'on  trouve  là  un  Cours  de  Religion  le  plus  pur  & 
le  plus  Evangélique  que  l'on  puifie  avoir.  Il  paroit  au|B 
un  choix  d'une  vmgtaine  de  Fables  d'Efêpe^  en  pur  Grec» 
&  un  peu  plus  de  celles  de  Phèdre  en  Latin ,  fans  verûon. 
Ces  deux  Livres  fpnt  imprimez  chez  Emanuel  du  Villard, 
On  pourra  bien  donner  encore  d'autres  Editions  »  fur  le 
même  modèle ,  de  Livres  à  l'ufage  de  la  Jeuneflè ,  dont 
on  veut  prendre  plus  de  foin,  que  l'on  n'avoir  fait  ci-, 
devant.  Les  Editions  d'Efepe  éc  de  Phèdre  j  dont  on  vien6 
de  parler,  font  imprimées  très  cotreâement. 

Faute  de  place  dans  eette  Partie  du  Journal ,  les  Li- 
braires qui  l'impriment  fe  font  trouvés  obligés  de  rea;^ 
Yoyet  plufieurs  Extraits  qu'ils  avoieot  de'ja  reçus  de  leurs 

Aut 
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Auteurs,  à  la  Partie  fuivante.  Voici  le*  Titres  de  quel* 
ques-uns: 

Mufài'Grammattet  dt  Htrtne  &  Leandro  Carmtn ,  Gr.  Lot. 

Trapnemmn  Vèterh  Jmiscûnfitltî ,  d*  Jnris  StucUbni  &  de 
Matmmfjpêfùbus  i  Vua  &  l'autre  donné  au  Public  par  Mr. 
f^vtr,  .    .    . 

^mn^nius  de  ^d/nium  VH^hnlortm  I^ijftrentU ,  Gr.  Lat, 
publié  par  U  C,  Valktnder, 

Hifioria  1(e^m  Gt^ctrum  BaStiaM  ,  iH  ^ua  fimul  GrâcAtum 
in  JmUa  Colomamm  vêtus  metncria  ex^Iùmur ,  ^u^ore  T.  S. 
Bayero. 

Ouvrages  de  Morale  &  de  Politique  ,  '  de  Mr,  l'AbSé 
de  Se,  Fittre,  Toine  XllI. 
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CATALOGUE  des  Livres  Nouveaux. 

Uhri  Latini» 

JOannis  Maris  Lancî&i»  de  Mota  Cordis  &  Aneurysr 
matibus^Opus  Foftiittaiumin  duas  Partes  diviiùm,4. 
Lugduni  Batavotum  2740, 
Regnt  Davidici  6c  Salomonael  Defciiptio  GçQgrtphica  5c 
Hiftorica,  una  icnm  ddineatione  Syriz^Bc'Egypti.  )un- 
âa  eft  huic  Opeci  confideratio    UcSium  maximarum 
Teterom  fie  xecentioium ,  ac  Opcnun  quoxundam  a- 

pu4 


cum  Fîg.  Noïiifcbctjgae  t7îï- 

cundam  Difiertationis  Hiftoiicz  de  Ltngiia  Piimcva.  dcc» 
éxidtott  AllMtto  ScbulteBs ,  4.  XiHgdnai  JBAtavonmi  ir«i9. 

Ib.  Gottl.  Htintccii  Elementa  FhaTolopbiii  BLatioaalis  & 
Jloialis»  «•  Bdiitîo  qu^«»  AffifteWami  1740»  afad 
T.  Wctftenium  ôc  G.  Smith.  ^     '     .„  ^      , 

TttHiiirit  Nicolai  l^ibelli^  de  Laftu  Chaftianonim ,  &a  de 
Ritibas  ad  Sepcdtui^m  peititieatibus,  nunc  priainm  «- 
^itiis«x  Bil>liotli«ea.Sig<tott  Uavcfcainpi.  8«  Xmdant 
BâtavoAMD  173^ 

C  Julii  Cacfaris,  ôc  Hirtlî,   ahoramque  de  Cirili»  Alo; 
t^ûnnto^  Aitlcêno  6c  HUj^ameafiBdloCowmcnçaxu» 
ftd  vetuftifllmaniin  'membrananim  fidcmdeiiuo^aftigatt 
i  Fraftciico  Oudendorpio.  8.  Lugd.  Bat»  1740. 
fJtuftê  In'^iifvts» 

Lf  Gfâwi  DfSfiMHâifê  J9 i/f mv^m  ««  U  MUmngetUfkimdttHi*' 
fiùft  Suret  &  Prtfane  ,  ifm  cmtiim  m  dbr^e  tes  Vies  if 
hs  jtSions  remarqtutbUt  des  Pétfes^  Emftremrs^  T(§isfPn'rg^ 
ces  ilUtJhes^  Gféuuls  ^tfitaines  fc.  four  Mr,  touïe  Jêa»fi. 
I  VeL  in  foliiu  ^mfierdam  1740*  Ùixhmitieme  JEmimi, 
éuigntentée'de  plus  de  1X006  ^ffiûii  qsU  m  ft  t*»m/eni  dtuis 
emettne  etm^  Bditûm. 

jDi^ionnaire  Hifiori^Hè  &  OritiijuefAr  Pierfe  Bsyle,  4  VèU  in 
fii.  Nwvelit  Edipîeff  i^ideèt  féreitre  inc^Mmsmem^ 

lA  FaHe  des  ^heiÙes ,  on  Us  Frtpons  devenus  hennêtes  gins  %  <* 
vee  le  Cei/mewfsUpe  ^  0a  /*m  Jpeeme  «^  les  Vices  des  Parti» 
€iUitrs  tendent  À  l*avMftage  dis,  PtMie*  TrddsUt  de  t^nglMi 
4  VoL  t,  Lentres  %J^^ 

Certification  nenvelUi  eu  \etueil  de  différentes  minières  de  Perti" 
fier  en  Europe  9  eempejé  par  Mr.  Pfefiraeré  «.  ¥i^,  Haye  ij^i 

Les  ^menrs  de  Mad,  d*Elheuft  Nouvelle  Htfterique ,  centenst/â 
flufisurs  ^needHoidu  Caxditsal  de  'M^theUtu»  S.  Umfierdam 
Î739. 

Differtmiene  mêtées  fur  -divers  fujéts  imftmms  ^  vmmim,  a 
VeL  t.  Jfmfierddfh  Ï740. 

\Anecdotes  Jéfuiti^jues^eu  lePhilotanus  moderne.  |  Vel.  12.  Haye 

X740» 
\Arm$fif>tens  du  Éeuu^Siite  ^  eu  ifeuoelUe  ^(femifeiff  '&  w^fMflM»- 

res  Gitiémety  TPé^è^uie  tt  Ctsui^ttet^  t£.  Hi^r  iT^o. 
Les  sAmupemtns  de  la  Hellandt^  met  Wm  l^nsurffues  neuveltH 

ér  furé'€ulihrs  fitr  kiShim'e  ,  hs  Meeurs  &  ie!f  Omt^ihee  A 

la  intthH.  ^  TWift.  2>.  La  Haye  1740- 
tMtfies  Chheifei^  «fi  0srr^\i>màdieu  ^ihffhph^uei,  mifim^  ér 

OtMifu^^ifitt  CmAmmr  dee.Lettm  fukm.  Tem  il*  %  Huj^ 

Î740. 

F        I       N. 
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A£  Alt  À!F  OîTJ  '"  ^î^imt  Graaôààdèi  âè  li^^ 

éîf-itmc  ptiumié  Gëâke^  MS.  BibUëthftde 
ÉMkjoM  tikiafi'  Extee&SôntMA^r^Pam 

rI>E4  Amours  d'HERo  &  de  Leandre^  P9em0 
de  MxTçEÎE  le  Gx.WVÇMixim*  Âvf^c.  4fif,  Sçbo- 
lies  cGréques,  fHi  ,vyfipf  Je  jm  .^t  U  ffi^ 


1*^2.  A  J^esJe y  ch&L  Théodore  Haak ,  1737. 

QUoH (^oVipèâkOi'àJ^éérike  ce  petit 
Poëme,  fur  quoi  les  jugemens  des  Savans 

qui  aiment  la  Foefie  oc  la  Langue  Greque.  Ainu 

de  nouvelles  Obfervations.  TI7eftce  qu  a  : 
RôvEQ.  Uù ,  d'une,  manière  aufli  honor^Ie  pour 
lui,  qiiwmtageufe'à^la^ÏOT^ 
Sa  Préface,  ileèC\iicHi0itflpiid' rendre  compte, 
nous  inftruit  pleinement  de  ce  qui  eft  néce(Edre 
{lour  connoicre  le  prix  delâlîouVëlle  EdlClcffl. 

Jï  n'y  a  rfenTElçTc^aii^fiH  la  patrie  &  i'ex- 

traâion  de  Muse'e  ,  l'Auteur  de  ce  petit  Poë- 

îfl?CfiÇfnTpto  ijpçiiwxfiJj|fiL4'^JlQ^E^j^lc^(^ 

.Çft  4ssid?ftÇfl»  -i-^rSWWS  fefeDf/fOliraiqçtez 

.êî;yf»,pQitf.jcrouvflç,4fffl!wiAc¥^ire^Jà^^ 
4fi»r^curio(iti^.?   NotTe;J14^(^^^,;i£lns^sq7fk^  ce 

flWj  r«P#ÇV.l'Q>i3Ç«fclB^  de 

parler  du  tems  où  le  Poëte  a  veèu.  Lf(  mali- 
té  de  Grammairien^  ajoutée  à  (on  nom  ,  dans 
la  plupart  des  Maa^jS:fi93  en  eft  un  indice 
certain^    Tout  lê'l^oème  ,  &  presque  chaque 


{i)  U&  St^f^  &:  d'uae  ^^^k\  àts  plus  coj 


YC5P^  dpmearenr  b,  gfapde  a»ifl««é '^ycillùdlV 
quegj^tf ).  Savaa^  lut  i;iW-fl<^9^^f'<M|êé^(PÙr  la» 
Cû^fofrpité  du  ium.d^4'A.UtfiUr;AY5fi{Jteu^iî^> 

gi4ddp 'raifon  de  fnaru^., ^cdî^^i  açi  j'^Àlf Iff flcé).f 

cuj^.fj  .ae^  faut  que :C9mp^r  lç^$t^d#Q^iJÎ^ 
Gijejavcc  ceux  i-m  ÇoLUT«û%t,rt*îftHTkXf' 

m |<) ÇQR E , ^ CJl'un  QUIN TUS   ÇaH A Bj^R^^^d'utii 

ÇJoK^  Cf S .  pu  f  l  roavc  taiit ^i^Cbri^fli^Jb^ceï; 
qVpn  nèpeui;  qu*eniinfqrer  riJefpifiHÀogîij^.nîÇifçil, 
k proximité  dit  î^^è  k^ufïx/^^f  fkà^^  -jUi 
ctOït  ccrraînement  pDffcrieariiJ  N^Wf^l^qQWWmfc 
quclqiiçs  Savam^  dont  Mr.  RtfVfr'-îJpi^ïiÉlydila 
^niçe^.Vpnr  icrmrqLiÇj  puis  qu*o{tyQJl..^l&f<HC 
1^^^  YWjpçes(|ue.çt»^ew  de$  JJiwy^Wj^ 

?^r:g¥  M  OTîF?  /l^Wti^é  4ftJK^ry  :dt5& 


ilkM.  iVj 


'-••(.v'i.n  6i;C' 


;:  ',b  y.L'3n;ji' 


t^   BiBM*i«n<^l^W^)nhB; 


SCv '^  %6rn9m  codrûitst  nie  vbo^ 


6r«»#;:  -  n  né  finit 'p>/éâà)er;  m'Wl 


de  £f:  Mài^kvmji-ymi'ek  Vënudè'delle^a 
Cardtat  «BËtisAkïbHf  L*^  toli  nitfr  M:  <  tcià», 
Ltts  OsM^Às  dl;"£è^-&  "àtà.  étéibàràiés  par 
Mr.  f*  PhJftfféitfaSWWs»^,";^,  coàaaélSL^sa.- 
itAt  pad  <fiVer«eJitetliipki''à(itPii6u»  av6tt»Ôci  6c 
qOfridous  aurons  occafion  d'en  donner,  eft  auffi 
communicacif }  q\ie  founeux  de  ^re  bomae  pro> 
<Mçfn:af Xàfctai  Ktt^ainàr.  It  ce n*d4^. la 
Jeulë  qblt^ign  dQQt  t^tre  Éditeur  loi  cetBo^ike 
It  reccninoiiiance.  Outre  ^  commuoiausdb  de 
r  £>  trois 


nmE^iàmsy  ^vfû  avons  Joh^mm  fShèfcliént 
ailleurs  en  vain^il  a  pu  emaoffe  omtr  b^fiennedet 
fHniAcm  bcmacft  Neiittdela£fK9(ia.ai£pQeiie.ce 
S$nmt. 

'  Aaoc  nokitrdlei  Ûollttioar^  dont  on  vinK  de 
fsAHyiMr,  Ùvif  a  jotntceU^qiiifecnsiiveot 
dawln  BditionaÀ  (i^jAQfct  Bor^RmiMiUy 
Sr  de  Casfar  Bauthiw:  la  pvéaniéfei  dluji 
Maofirçric  de  la  Bibliediéque  éa  hm{  dt  Fetaee^ 

Ar/ifiMr.  m  dernier  n^irail  pie  été  ooaftré  |iii^ 
qé^à^la  fin  par  PBditenrv  parce  <jue,  letnouvant^ 
ttès^hudfy  il  le  lafià,  die-il»  de  copier  les  bé«. 
vofe  graffiéret  d^in  Copifte  le  (dos  i^nonfit  dA 
IbnSScde.  QmmàÈeiitm  Manakm 
eonreâa  ont  été  fouvene  faita  fin  detsteiNma^ 
de  fiirrd  qpie  dan»  leurs  liicKas  nâmeà^  en  peiie 
qafet^cMfbfs  décotmàr  des  «veft^es  de  1»  waienoN 
ntéra^de  iôre.  il  hvfLÙéoment  peendre |;akie  d^ 
ne  pasrmprder  ces-fitutes^  coobsib  autant  de  Dk 
rmm  >  Lcçms.  h&stre  Ëdâeuv  en  vieMt^  afia 
att^wiIfie  cfoie  pe&^'cnr  teirapport^nr^  il  les  ab? 
dcMMéiapaar  jettes*,  il  dk  b  même  ehofede 
ofianni^  de  ^lofea,  (b^ném  dana  k  T«ne  nai» 
dar>GQ(dftei  igaoïans,^  qn^  a  r^maniaées  (ii&* 
cutie^  dans  ^  les  Manufcrtta  do^  Faêicsmy  âi  de  ^« 
)i^  So^rrMt  at^ffi  iés  pœrafers  Sditeon  de$  Li* 
ivesi^mn^Aic  de  ^s  {j^ea^  défil'  adTea  dans  le 
TexTe^  de  lionveUeft  tnaniérea  de  Ure;  €ûmm& 
JMTrlîl^arié  SKiom  îd  par  on  (A)  exeai{de. 


r  ;  >  ^^  «f^  avoir  Haftflw  4»  MteHiiiitti^es  I  HM»!^ 

(J)  r«rJ  IS9b 


2^   BlA^fO^QBV^B  KjkUoK^ 

entië  plu&etirff  qu'il^aorixt  f&  produire!^  'tsCB; 
iDeose  d'àucres  AucourSv        :  i.     -     /.......,.    : 

.  ^là'  pour  les  Mànufcât^f  dont  il/a  &tr  u£i- 

Se.  A  regard  des  Editions,  il  trouve  d^sîbord. 
é  lar^tfifficolcé  à  décider, qùèlte  èft  kplus An- 
cienne v  de  deux^  en  letthes  capicale5,.'dënt  Ttine 
qu'fzQsmiàait  être  la  pi^miésede  toutes, (Ouus- 
qufj>  qt^nine  ni  FautEet^nfoâfrdit  nulle  4)al-tran<«. 
çécfifarifapréflkM/  ..Dans  rùhe»  même  qwfe 
trdève  •à'ia.fùite  d*un  .Recueil  de  Seocences.  de 
divm  Poôteîcompoifes.d:unieul  vew}  il.n'ya.. 
pws  ienorni  de  riooprimenr.  :  :Maia  Tautie  potte 
Gcltii •cKAï.iïic  MANùcE^ce  cjui fufflt pourOKMi-f 
trèrqrfeHcléft  de  Fmifi^  Mt.J&ver  conytStute, 
paff:^dcs/iktfi>ns  aiTex  plauâbies,  que  celierd  eft 
anrériëuto;  à  l'autre.  mt.Jdaittairt  lui  en  a  a^ 
voie;  ks  Plverfes  Leçàns,. liopiées  defa. propre 
main;  f :  Mais  il  a  pu  confronter  lui»  nîême  ceUe 
qui  «ft  fans  nom  du  liéu-rle  Hnipreffion  &.de 
rlmprîmear  j  car  c'tfcTirie,Je  crifes  que  Mr. 
Ilf'Orzffâ^  lui  a  eomnuiniqDéès  de  fâ  Bibliocbé* 
que.  Il  déjuge  f^itefui'iMi  eïcellent  Maoufcrit^ 
fit  meiileureien  bien  des  ebdcoits^non^ulàoent 
que  ceiléiâ'.^/âf^  Mammi,  âi^  encore  que  tou- 
tes Ses  autres,  hortûis>ccHes  qui  onteinpriiacé 
de  là/d^éxqsUentcs  leçons;  ; 'Hehri  fEiçiftîwa, 
eftlô. premier  qui  s^cncftiern,  quoi  qu*H  ntea 
dife  «en,  ;&:  qù*il  ne  faffe  itucune  menitoaide 
cette 'Edif ion,  d'où  il  a  tiré i grand  nQmJ]>re  de 
manières  5  de  lii»,  qui  &  tmovent  dan&ilé^ Texte 
de  la;  fienne.  • 

Alile   Mdmcè  publia' ïteâouveaw  M»ffé  en 
IJ17,  avec  une  Verfion  Latine,  ôc,  çQpjpftite^ 

''  '       meut 


jNril^  Mai  K  Jmuy^j^.  \    ^p,^ 

ÎBOcnt.aycc  <;e  ijui  ptffc  fous  le  xiomà*Orfhéèi 
Mab  çertç  fecpqde  £dition,jnç^diiFére£uér€^  4e, 
h  préroiérç^  ^Ùp  fut  fuivie,  :.cp  ,x.f  19,  de,ccL» 
le  de  Florence  ^  chez  les.  Héritiers  de  Philiffê 
Giuutay  pi  rpn  ne  6t  rRréfquç  que  la  copier.^' 
&  joindre  a  Orphée  ^  les  Sentences  comprifc* 
ea  un:fqil  ver?,  ^  U^  B^fjr^^^kÇfV^n^àcbie  dV<h> 
iffére,  .  ,;;  ;.  ,,  -".     ■.;     *  ,.":,  ,,  ,..,  .  ^ • 

Il  parut  uàeîlHîtfoti  plus ëxaâe,  en,i5i2(î,i 
CoA^j^  <^é£  ^eam  Soter^  ;  qir,  petite  fornae^  JEIJ^ 
eft^di9à:çntc^.ep  quelques. cgjijrôits,  dc'celîlBa 
^Aldejk  ûèjSpi^fa,  D  y  a,  yis^-vis  du  Texte, 
une  ParapbïW  ^^rine  dç  JCjuillàum»*;:!)!;^ 
Mar A  ,  peu  xlegantc,  dpnt^rfhm  p^roîi:  Win 
ybïr  ea^^^uiçfjnjè'^.çcMji^pjl^       ^quoi  qu'4  Peûf 

\  Cbrijliffi  mihel  fitj' jCHpipuiiër  Mufée.k  tstit 
eo  i53JiV^cA>^^^^^^^^  eft  âfïèz  bonne.^  11  j 
fnic  i,  pari  une  VerfîQQ  I^inejag^^^ot^^iOQC, 


iâns  6a)|çt^p73^nmoin's  1^  p^raphraie  de  .6.  ij^ 
iffi^'^  ;.^; '4  iVçcompagiia  d^^    (Upnunentaire  d^ 


/4,  avec,  Hé/Jb4&,  7*/j^tt^.^  ies>éw  JipjA^  ^^^ 
jh'fllf,  *Or/»i|4^,.  &  jpAôtf/fifl(r,^ie'contiei^t  ripa, 
de  nouveau,.,,  ,  .    \       :        .  '    -  ;i 

.  *L'Çâiâoa  'à'Hervofms^  .publiée  à  J34^  eiir 
1544,  ^'èft  pas  à  mépriiTer.  ;£Ue  eilUointe.aux 
Fables  d^ÉTope^  &  à  quelques  autres  Opufcules; 
&  cette  Colleâion  a  fouvenc  été  rimprimée  de- 
puis. Il  4V9^  pari^  à  BÂU:(sa  4518  une  autre 
0,5  EdI- 


BdklO»  de  Mufk.  (i)  Mr.  fSfvet  ne  ft  vtjÇ 
^'après  naipreffieM  de  la  fiendè'èflrciSremcQt 
aéhev^^  mais  il  atccbi^tf,  qtiéceHèd*Hwir^ 
M^en  étoit  utièëopié'parfeîefcjffit'iînfiîl  étott 
mutile  d'en  inet^è  à  la  en  la  Colbtion^  CQtsme; 
arauroitpû.  '•  '  ' 
-  Ge  fut  en  i^^tf,  qiie  fmrat  IfEdîkititrti'Hiwf 
B/îfMfe,  donc  on  a  déjà  parlé  >.jSc  qui  iè  trôuvtf 
Ans -A  célèbre  Côlleraon  dès^  pjfinéîj^n  Pos- 
ées Hêroïaaes.  On  '  IVitcufe  Ici  xi'â^fùit  cèmroié 
en  imite  de  mèillëùrérkçods  dë$  .Citions  d^Xi^ 
dt  &  île  G««^/ii;lp©ârmettrç  date  le  Texte  to 
ÉMuviàifes  qu^il  irouirit  dans- rEdxrïôa  que  l\>o 
rtgârde  cortimeiâ'iSëbîQde  detûritësi'^  AufEà* 
*^ë-^il-lùi^ttlênlcf-'f*y'dtfil  ép  jiWdd'A^ 
ailleurs  dans  cettc^€dll3ëcHiQn4c!!^âaiK  Grçcs. 

K^tî,  ne  s'en.  éëa^êa(  ifàà  Id  tnbiÀs^dalÀOtide; 
atofî  Mr/i?&wraaï6îr.p^^  hîçcine  dé 

éanfronter  cette  'Bdftion.  L^aiatlr'  prtre  l^éaa^ 
ttoths;  il  en  à  jfoi^ta'Qrfl^ttent  à  cëlle^dés  au*^ 
ttiés.  L'Edition/qu'^AkiitB'^BAPrt^/ideCrîw^ 

iHe ,  '&  quélcWéirîîiRitèi,'  tf èft  bàs^non  dus  fort 
diffitcnte  de  cèBfc  ^HKm  jsi>dw^;^^  if  y  a  de^ 
«Htoîrt,  <>û  le^cKée'tits*afccàfd«ivêc;atfcuné 
des  Çditions ,.  que  Mx,  JRjover  a,vu&'j^ûui$,  le 
Éfes'  foûvéït-lè^cKingchîcritcft  éh  ^^^comtnç 
IhK'le. montre  Itrî^par-tticlqûes  «rémj&ij  aqk^ 

•   •■   •:.   '  •./    -îJj»iJ  ^;upir^;  "      ...    ,'vvj\      '^     unes 
,,•/    '    '?•*' ^10  IcKiVLt ■;•;":•'•; j'j":.\. •        '^     -^ 


Jtî¥iljMdf  &yMiHj  iy4o.      ifi 

flUeb  on  en  joint  néanmoins,  où  cet  Editeur  a 
étt  râîfon.  On  croit  même,  que  Pafitts  n'avoit 
fxf  fait  ces  changemens  par  pure  cohjedture.. 
È^  fur  Tautorite  <Pun  Manufcrit'  ciirféré^  par 
ëmSituTne  Cànm^àynx,  il  paroît  avoir  eul'exettti 
Maire  en^  maSf  ,  pat  ce  ^11  dit  à  la  fin  defti 

'-  Bafthm»  ^^  Mujllè  en  i(ÎC)8,  à  Aébèff^' 
évcc  fes^NèÉesj^Mairfiine  fecdndfe  Edition  ,cja^ 
j*épàfoà'(it>,  flc.'Une  nouvelle  Vèrfion  tatmej; 
écm  il  db^^fafèçbmpagneti  rfom  jartais  .vft 
lé  yçktt.  Bf  paryt  tine  autrcEditïorr  i  Ftançfirffàt 
te  Mém^  l-àir  i5i>7,  avec  lin  âfRi  ample  Cônji' 
iifcfaftSi*eyèI>ifôriEL  Parèus^ôc  Paul  ,Voé* 
joignit  rc$ -Notes  i  celle.  qu^ilpuWià  lui-métûç 
kVh9cbt^^^h'i6^f.  QpelqUes  années  a^rè$t^ 
David  WttïTFORD,Savâhc'Anglois,endoïïiS 
iine  bdleyîj?àibt!è:à  Mofihu^'^Bm^&cdcs  HyJfcà 
ielioifiei  êt?Ii^&itef  tous  Auteurs,  qu^il  traduii 
fit  ttl  tfè^bcaux'  vers  Latins.  Cette  Édition  e|l 
impritûécV'Ii&Tùlres j  em6^^:  [^a^ues  DtfRdifL 
del  pubhV  là  fiénne  à*  Pafhi  cnltf  78 ,  avec  £ès 
Nôte^,^  if  l^ï'Wen.des  chofes,  qut  Barïhius'i: 
Ce  Krr^  â^oTént  déjà  ôHèrvées.  On  croit 
joéaMDoins  qu^il  n'avoit  point  ift  les  Notes'dè 
Ceà  ^die^lif;  jpàrce  qu'if  ne  pàrbît  avoir  eii  ià 
itedil.d^âùt#éif  Éditions,  qu'une  ou  deuit  des  ^lus 
"fifatives,  dont  il  fait  mention  j  d'où  vient  que 
ion  Texte^^«  formé  fur  quelque  Editidn;  pea 
(Mâe;-  CMf  Jo^cft  toujours  redevable  de  la  Colr 
lââon  du.'M^ùfdritde  P'arU^àoxn  il  a  été  p^lé 

Ci-deffusV    "   -  ;  ;       .; 

.    ;>^ ...  -  ..-  .        '        Dépuis 

<«}  Voies  fts  w4dvîrf«fU^  Ub,  TAU  Cap,  7. 


.  Depuis  cela,  il  a>  paru  aucune  Çditîpo  conn 
Odcrablc  de  Afir/»f,  jusqu'à  celle  qupT^f.  Jeaï^ 
Henri  KaoMAijÈR  fit  imprimer,  à  H^//,  avecj 
Ses  Note^f^^wripw,  ra  1 7^  x .  Ellç  a. étç  fiiiv^ 
d'une  autre,  don^  Mr.  Bihm:  fut  bciaujCOiip dq 
cas»  laquelle  fe  trouve. dans  le  Recueil  des  pma 
Pôëtes  Grecs,  puÙié  à  Londres^ ta  ijz%.  T^t^ 
ces  les  Edidops^dontoya  vienc«de.Mr)^,^oneéte 
^tre  les  mains  de  notre  not^yrel-^^^^i"»  ^fk 
nous  en  donne'  les  pariantes,  -fiS^j^Xi;^  avec 
|bm.  Il  a  cherche  en  vain  troisfi^FOsJËditions,^ 
na'il  auroic  bien  voulu  œn(^cc^J.^  J^  w^^ 
Ç/sLParis^  en  1*549,  indiquée  pïfTMr/î(ff)J?*ï^ 
^'«/.  La{êcQndc^impriniéeà^f«^e^^U^i6i3) 
avec  des  Notiêsic  -^y*-  Jean  W^Çr^ps;  .  E.^ 
U.trpiiîéme,  i  Cavthtidgfy  en  (ij^  j(^(f  iY;daasiJti 
jLeçueil  de  petittPoë£és  Grecs «-fiii^  pai?.l^#t 
duUhe  Winterton.  Je  ne  ^uis  rien;.4lre  dradqiJi 
premières.  Màjs ,  ,(*)m:  .la  derniççei^^q^Ç  r#  ^^ 
ihes  yeux,  renouvoïlée  \  CanMi^^  en.  16^4^ 
j'y  vois ,  dans  un .  petit  A vertiflèmeqf  .miS;  k\  If 
teté  du  Recueil,  c?ué  l'Editeur  .^ipra^^  fi4?ji 
l'Edition  d'Hem.  Ètienif^^  <^^^^i  iu;»finiment 
p\[is,  çorreâe  que  jtoutes  les  ^utreaj^  cpccèpté  e^ 
quelques  endroits  j> .  p^  il  a  ctu  î^^r  r^i,  iwjn:^ 
j-aifons  de  s'en  éloignîjr.  EffeOivéBjCfip.  j'en , ai 
irouvé  d£s  execnpics ,  en'  comparant, ^(.r)'  par-c^ 
.   .'  •    :.  ;.  ■   ].  :nob  ^  >  iP^ft 

"  (s)  BàL  CtéuVhiX.  Cap.  U;4'kgr^<^''''^'^  *     ''^''' 

(*}  Ce  n'cft. /q<I»«i?è  £dkWteioiiTpW<iddç:<«,Rfrr 

cueîl  r  car  il  fut  publié  P^ui  1^  fi^miéA;ripi^:<çn.Tfo5ft 

«omme  H  parok  parvlk  date,qTn  clr*3rlà*flr4*u&  A- 

fcniflcmcnc,  après  la  Préface  générale.         .».       •      » 

(#)  Comme  vert  23 ^  aa  Ucu  d'VxcAof  >  cette  Edition 


^  AvrâyMai  ^  jMm^  1740.     ^f| 

j|)ar-Jà  foû  Te^te,  avec  les.direrfes  leçons  d'Hm^ 
^fi  £//>|r»^y4fidiquçes-  dans  la  floiivelle  Editioiv 
iPtt  refte^  il  n'y  a  aucunes  Noces  de  t^mtertam^ 
ni  fur  Mufteiy^  ni  fur  aucun  autre  Poëce,  que  fur 
,^iotk^;:h\^  plûpan  de  cei  Noces  ne  r^tdent 
que  la  QP^fiW  des  Vers. 

i, .  Ppuï  f^çnif  àLl'Edkion  de;  Mr.  Rover  y  elle  a 

•iiiQ  gv^fics^  tOMt .particulier,  en  ce  qu'il  publie 

-)e  préH^r  d'anciennes  SchtJies  Gréques  fur  fini 

i^u;eiir^  tirées  4'uo  Manuicric  de  la  Bibliothèque 

^P/^difiemfe.,   Ceft  aufQ  de  Mr.  Abraham  Gror 

-tfov^s  qu'Û  tient  ces  Scholies,  &  quelques  cod» 

Ireâions  q^'il  y  avoic  faite&^    U  y  a,  dans  la  Bir 

'b]mhéqi4^Â^.  Roi  de  Ff^x^re^. d'autres  Scboties 

!  I^anufcjiçes  dx[.{a)  Mauc  MvsURUSjdontMf. 

.1^0^  aii^lt:ad)ieté  cher  une  copie:  mais  il  n'fi 

;  pas  ei|  l^tNOUhçuc  d'en  trouver  l'occafion. 

1  y.  Pçur  -cei^i  cft  4e  la  Verfion  Latine,  il  a  œk 

vis-à-vis  du  Texte  celle  qui  fe  trouve  conor 

.ÇHUiémem  dans  les  Editions,  en  la  retouchant 

rpâr*tput'çû'il  écoit  neceflaire.   Mais  il  a  cru  fiai- 

:re  iJailir  ^x  Lcûeurs,  d'y  joindre  à  la  fin  du 

Voïunie^  trois  autres  Verfions  de  fiîufXsy  toutes 

en  vers^  :  La  première  eft  d'ANDRE^  Papius^ 

la  féconde^,  de  (A)  Florent  Chretieh>  exr 

porte  ifttfXéh  Vers  ip».  âioXéfiHrity  «u  lien  d*iM>Atff<ifri«. 
^V4ri  29?.  4M<A«'',  a»  lieu  d*<&y^^sryw.  Kifr*  3oi.  ^^ 
yotf  »  au  lieu  de  Av^v^i'* 

(a)  Indiquées  dans  la  BtVrQfh.'  Cfâe.  de  Mi.  FABRI- 
G(US  ,  ithi  fufu  comme  cottées  num^  1617.  Je  ne  les 
trouve  point  dans  la  Bihti§th,  BiUiHhecâu  MJf,  du  P.  DE 
MONTFAVÇON.  .         x    ^      *   •  ' 

(*)  Qui  pî^rut  en.  itfo»,  ^, Paris,  jomte  à  des  Epi- 
£rammes  choiûes  de  rv/^ari!)0/04iV  >  txaduites  auifî  en  vers 


trcHent  Poctc^  au  jogeincnt  ètia)  Safiger}Atti 
dernière ,  de  David  Whitfor©  ^  laquelle, 
ièlôn  Mr.  Kver^  Remporta  (iir  lei  autres  pôir 
l'élégance  &  le  tour  aifé  de  k  Poëfie. 

Il  y  a  dans  Vj4ntbéhgie  Qr^e  (»)  deux  Epi- 
grammes,  fur  Héro  &  lA^idtt.  Notiè Editeur 
•ti*a  pas  oublie  de  tes  mettre  à  la  létede  cette  E- 
dition  de  Jffr/Sf  ;  àviec  deuir  «Utr&,  de  Jtfn^ 
3âufv!tt ,  nui  s^étôient  trouvées  dàn^-  lé  Manufûrtt: 
de  la  BMiothéfue  Bodléhme  ^  d^Séréutto,  en 
-quelques  endroits,  de  la  mantére  dottt  eltes^a* 
-voient  paru.  Ce  même  Mahuibrk  coàtemmt 
ime  Epîgramtne  d'un  certain  DAHfi^utivs  Dti* 
XATus,  de  Ci*3fe;Mr.  Wher  H  àuffi  jointe  ici; 
non  qu'elle  foit  fort  bohtie,  mais  parce  qif dite 
-n'aroit  janKlis  vu  lé  Jour.  Enfin,  il  a  pristi  pdi- 
iie  de  dreflèr  lui-même  un  boà  hêék^-àt  tau64ts 
mots  qui  (ont  éotitenus  dans -le  P^Hëïâe  de  3Mm^ 

m: 

Cette  Edicioà  peut  tenjr  lieu  de  td^Hes  kstau- 
très  à  ceux  quinecherehènt^u''ttnTene1ri4tti 
^correâ,  &  desNotes  Critiques,  éÈos  lesquâ- 
les  on  rende  raifon  des  changenaen^*  qu'on  y  a 
lait  fur  les  Manufcrit»  &  les  anciômbs  Editioûlr, 
pu  des  manières  de  lire  qui  patofflfent  ÉdeiUeufés 
que  celles  qu'on  y  a  laiflees.  C'eft  ici  la  pré- 
.sniéreprQdiitflkion.der>£direur«:  Si  ceux,  qiiii^ 
4e7conn(Mflèntpas^:parcourentfes^otes,  araaç 
que  d'avoir  lu  pi  Préface;,  jb  croiront  d^bord, 

qttc 

•"  '  •  .  . 

par  le  même  ISlrrm  ;  fui  lequel  on  peut  r6ir  les  Mim$h 
;fo  d»  P.  NlCERON,  Tôm.  XXXIV.  14.  tzçLt  if  fi$i\^      " 

{b)  Ub.  U  Cap.  5|.  de  Ub.  UX.  Cap.  7. 
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Îae  c^éft  te  Airit  d*iiiie  étude  d^longues  années, 
tfâis  ils  fémnt  ^leo  (brpiis^^iiand  îbappiien* 
àfont  |tet  te  édrtiiw  article  dé  eette  Préfixe  i  ^ue 
Mr.  Wfi>er  h'tvoit  que  dix^hutt  ans»  quand  le 
lifne  à  paru,  &  que  fon  travail ^oit  tout  jSrêc 
nue  anffœ  ai^àrairaiit.  Lors^'à  un  tel  âge>on 
ffSt  fi  fort'ehfbncé  dans  les 'ÈèHes-Lertres.  on 
ne  peut  «jb'aUer  bien  loin  avec  le  teins.  Mais 
Mr.  W^-^t  s'eft  pas  bomé^là.  U  •av<»t  ^^ 
lors  comipencé  à  fe  ycx^  dam  JVkude  de  la  Ju* 
riJ^fuJence  Romame:  &  il  n'a  ras  tardé  de  don- 
ner éti  î^ilèuvtss  paitoates  <ie  ruiàge  qt^il  à  fa|c 
âe  la  ^i^mlqife,  par  laquelle  il  fj  étmc  préparé^ 
<^infne  OiEi  vale  iFoir  daâs  f Aroclè  fuivaiit.     ^ 


ARTICLE    IL 

GracihLdftmif ,  nondum  effitis,  esc  Codd.  Kl 
^:i^Hhd»çie  Biétava  <edidit,  thtas  ^  JB- 
«R^aMlb#:^/'adjecit  MAtttiiAS  R6v£ii.  Aew 
^Ceéicr  ^c0d|6m  Spécimen  Obfervat^num  ft 
fteiéndationum  ad  IPft^f  Vè$ms  Tetbmnb 
Jurh. 

Ccft-i-aîreî 

^PltAOMEKT  J^wn  Ancien  Jurisconfulte  9  /mn? 
^£^4«^irf^fE(;Kv9^xjf0r/<^  Af- 

lhux« 


,'.  franchUTemciv  «  k^pèf  s-eft  cmjtrvë  iém .  l», 
.rËxercitacions  (jrro|aes.&  Latifies  dt  Dp$i« 

r  THEV9  MaGI&T&R^  0MiMK0f»j>«M^/;  71r/ 
.  des  Mamfcritf  de  U  BiUiâtM^ue  de  Letde^ 
-  fuhliépar  Mr.  RovER,f«f7  a^aim^fes  Nota 
i  ^  fis  Correâions  :.  de  plus  un  Effai  /ttOhCex^ 
.    vjicions  &  de  Correâions  /kr  lef  Mnàemmes. 

Gloses  des  Termes  de  DrQit.  lef  fuartê^ 
1   pagg.  148.  ânà  la  frtface.    A.Z^>  dhçz 

Cemeilk  Hàakf  17Î9.  .^   . 

T  £  grand  Cujas  eft  le  premier,  qui  a  publié 
\  .M  cè  Fragment  d'uû  ancieo  Jurisçopfulcev  Soii 
Edition  parut  en  i5<î($>  paro^i  kfi  ancres  r<^e| 
de  l'ancienne  Jurifprudence  3^ joints  au  Ç»^  Thée-^ 
Jefen.  Pierre  Pithou  fit  rimprimecxe  moc- 
ceau,  avec  fes  Noces,  en  1573,  à  la  fuite  de  la 
Mofiikatum  j^,  BimOfÊérmm  LafffmhÇoUatio  &c. 
Après  d'autres  Editions,  faites  fur  cèlles-là,  Mr. 
ScHULTiNo  ne  manqua  pas  4a4'iaféi;ervdao; 
ùi  {a)JuriftrudentMfupi9mmayip\^^^^ 
<Xi  y  joignant  fes  Notes,comine  iur^ouûer^fte 
de  ce  b^u  Recueil,    r.  '  ..v!        S 

,  Mais,  dans  toutes  ces  Edftions,  le  Fragm^t 
n'eft  qu'en  Latin;  quoique  le  Maimiçric,  d^où 
il  a  été  tiré,  le  contienne  auffi  en  Greç,.-& que 


Ouvrage  v.^  w..»«.«,u«^^ 
intitulé,  {b)  Exercitutions  Gréques  &  Latines; 
&  il  eft  furprenaht,  que  Cujas  ^  qui  en  a  voit  vu.- 

•  .- •      '  '  .       '^ : yy^. 


iftt-t&ême  (a)\  le  Manuicrit:  de  la  BibUpthéqud. 
de  St.  Ga'lty  fe  foit  contenté  de  publier  le  Frag- 
tnent  en  Latin.  Il  croiok  apparemment  ^  qua, 
le  Grec  n'étoit  qu'une  traduâion.  Mais  on  ya. 
voir  ]e  ccMjtraire,  par  ce^que  dit  Mr^ Rover, 
qui  nous  donneenhn  ce  FrâeiQent  danr  les  deux 
Langue,  tel  que  DuaiTwV*  Tjïvw iprip^.,  ., 
.  Ce&  16  nom  de  cet  anakn  Auteur  Grec,  ^ 
quel  eft  ioint  le  fornOra^deri>«^(^*r,  oiiMalire^ 
quK«naai3que  fa  profcflîon  d«  QtAznvcïmW*\  Qa 
ne  &it  pa$  bien  Je  tMiS  m  il  a  vécu*  ^pAxu  J^lh^ 
<z«r  çonjeâjul^e,  qu!il  ictoit  contemporain  du  Ju«. 
rifcbûfttltcrrULPiENv  U  fe-.^nde  fgr  ce  qwç^ 
dansîilcs.:tB{êmes  Exmitatkns y  Dt{fiihé9-àV[^tocf^ 
un  Fcagmeçtide  la  G^/<?4>g^4'fl&i5«»»«**, qu'il  diç 
lui*.«i6»û:^^oîr,coi^4(*)  fous  le  Confulat  d'-^* 
fer  SiùMmfviMt:  or  les  Faftes  mettent  ces  Con- 
fia à  P^née4Êux-<îen?*feB^v<le  l'Ere  Chrétien- 
ne i  tcâte  abqud  Ui^i^  flpriûqit.  CeftjiuiH  D^ 
AÀfe  j  tqttiUEiQus  atCpnfervé  les  'Réfonfes  flf'HAr 
:j>RjA»t:.i&  de  tout  5»U.Qfl  ^^  ^  obligatioiv' 
•MiisidoliJcft^»  yiuW^rr^  qui  a  vu  IjÇiManur 
fcrit  entier  de  fon  Ouvrage,  àflUre ,  qu'il  n'y 
ihm&a  ni  «^it,nî,gpvi.e,I ni  érudition,  &,que 
.l'Auteur  ne  fait  fouvent  ce  qu'il  dit.  Entre  les 
Manuicrits  de  la  Bibliothèque  de  L^/ir,  il  y  a 

dit ,  que. la:  Qxmmm*^  Dosithe'p  ^toit  accompagntt 

{*)  roiçz  les  MifipllMiét  Obftrvâthnu  &c  qui  «  im- 
.:frimcftt  légiUiéfement  ^  ^mfiertUmi  Vol.  13t.  Tom.  lU 
pagw  41B.  oii.ce  morceau  a  été  puWUé. 

'      Tié.XXir.  Fari,U,,    .        R     ^^      : 


dés.  AiMf^id  àèjmvpw  ScALiaàit  j  oà*  ce 
grand  hôittne  avôït  mis  ùiie  copie  da  Fragment, 
Mût  ilHftgit)  non  feiitetnttic  en  Latin,  osais  oh 
tort  tn  Grec ,  &  d'^ilteanr^Iii!!  correâe&'^Iuft 
critîérei;  '  Ce  fot-^làlif  première  découverte^  ^ue 
RtMr.iR»Oer.  Il  apprit  enTaite,  queles  £»r. 
titatféns de  Dù^bét^ 4étA leFmgifient ^m ptr« 
tié^  -fe  trôuvoient  dflfn^'  1^  tnême  Biblioché^èe, 
mr  uh^ÇJoiHie  qu^éa  a^oit  firite  un  ancre  (if)  jeo* 
flè  HcABtne,  qui  {r  eôtntnttocé  dè'felidrecàa- 
noitre  avaf^tageufetf)dnt  ^dâttà  hR^iibliqtià  (tes 
îjëttfres.  Il  fut  ravi  d'y  voip  d'abprd  le  Fragment 
jb^tfcdiip plus eiltiëi^enféoreV  qoedàns  la  Copie 
de  SeaU^r;  ar-ilnê  n^Maâ  pas  d'hier  ioof- 
TammeftE  à  la  ibu^cèi  Le  Mànufcrityautanr^a^il 
en  ^éuc jugerpar le&;tai^âéïes',  lui paroâarvbii: 
tiuit-cens  ans  d^àntli^itéî./'  Ceft  le*ini6ie&^  que 
-Saumaisk  avoit  v&^tfèfoikdatns^hiBtblibtbé- 
que  de  Ci&rf^f»  W«J)/,  Médcbiit  de  FwfiSyèi 
qu'il  cite  fouvehtdatïsfôfi  Traité  J>e«99^:'l96u 
^aiitfd:  Ifâc  Vojfhs  eh  fit  depuis  l^aqàifido*:;:  te 
làé  fa  Bibliothèque,  il  a  pafi^dans  celle^dei£«f- 

-Voilà  comment  Mn  'S^^^r  s:^  en  éâit  de 

'    ;.»  .    -  piUier 

.  (4)  Mr.  LOUIS  CA^PAR  YALKBNABR »  deLnu^rï^  Il 
fit  impiimer  8c  défendit  publiquement  à  Franekitf  où  il  éto- 

.dioit,  en  1737  ^  deux  Speamin*  ^yicademica:  Tun,  D«  Byr* 
fe»  Pkaniào  Carthjr^hieAfittm  MijyAi#.*^l*amêr,   f>f  /f«- 

^-fodHiaVfhi  Ctâytiy  ^m  6/i[^/  ^Mf»>  tv*  HBsVCfllO  «fr- 
f#r/tiiV.    On  a  vu.  de  lui.  depuis,  4ei  Rtàvarqaesifiix  dt- 

'irers  endroits  du  même  Htf^thins^  d^nt  k^  MifielUÊHM  Oh^ 

'firv^u-ycH.  Vlll.  Tom.  I.  pae«  Hf  .d'/fff.  ôt  Toib.  It 
P&g*  ifTi  •&f*^^*  11  vient  def  publier  rout'fraiclieiiieat 
une  Edition  d*AMM0NiuS,  mi  *0^4w  Mal  ùm^^tn 
Ai^âmt  doût  nous  pailetbiu  a  la  place;     -  ' 
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publier  Je  Fragment  beaucoup  plus  entier,  quoi 

3u'il  7  refte  encore  aflèz  de  lacunes.    Il  tâche 
e  les  remplir,  aucatit^u'il  eft  poflible,  par  con* 
jeâure,  dans  &s  hibtes;  où  d'ailte^rs^il  corrige 
les  endipits  fautifs^  6ç  indique  lea  fources  du 
Droit  9  pour  ne  lai0èr  rien  à  de(irer;<te  ce  que 
amande  riûtelligence  du  Texte,  dfi  l^'a^oim  Ju- 
rifoonfiike;       .   ...r:     •     .      -^..r,:^ 
.  CSomuie  Jhfithé^  aVpoint.  ^omc96  qp Jurifr 
ponfijlcis^  on  «ft  j-éduidlà-deflus  .à:ccuiyi$<^ure& 
Cf^  attribue  {«}  fowent  le  Frago^t^à  Uhien^ 
fltiaîs  {ailleurs )  il  pfuûok.ne.  rien  dédklèft.^ .  D'aur 
trâiodt^oupçQnnév;C[Ue  4eJulrirGOfifiilt«  C^ 
tu  éfeûicPfaticèur/^Mais  Mr.  iùfven.w^ doute  miL- 
lementy  qu'on  ne  .doive  :&*en:  tenir^à^lZI^Mto. .  Il 
fie  fàm  )'  dit-il  9.  qt|e  comparer  1^,1^  .Tatre.  des 
fraàmen»,  qui  nous  reftentdu  Cârfsràcs^Bié^m 
làXffpen\^  avec  ie^J^affcnent  confervé  pàx^Bùfi^ 
tbée^  pour  7  lecpnnbisve  la  même  main  ^vib  cela 
-près  4(iè«k  Latin  4k  Fragmentti'Nê^fasptéci*- 
fêment  le  même,  que  celui  de  l'Origine  vd'oà 
'Do|^éf^Vu;^it  tiréï  jQeGrgmiqai^^traduifit 
•premièrement  en  Grec 'les  parolesvdl^a»,-  de 
-{Puis,  de&  VerGofi  Gréque,  il  en  Çcune  Latine 
-ffiot^à'^mot ,  en'  forte  ^ue  rouvenrHVf^ard^  te 
'^ÔKoAruâion  Gréqiiç  pcmr  I9  renère,p\us*atâe  à 
ifeôDifcipIes,  en  è^eur  de  qui  itédriiroit^  -  ^ 
•  '•  Je  Vftis Tapport^rtecommehceiB^c d»  Frag- 
'ttitiiVpar  <MI  l^oii'pof|r(a  jt^F/^cdoabJBa  jl  «ft 

*     ':  VA.;..-.        \:\v^:-    '^..x-.-ici 
(d)roiet  la  préttiëieNotedeMc»  S€fiUU1Ha£u 
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ici  plus  ample,  que  danr^  les  Editions,  où  on  M 
l'avoit  même  qu'en  Latcin.  Il  cotnmençdit  àinlî  : 
Jiffif  CMlh  ut  ^Uid  *  ofpofithtiH  appéUatuf^  âxf 
plursbùs  faftibus  cénfiêt.  *  Sed  câmfUtntianét 
Imferatwh  &c.  Il  n'y  a  là  ni  fens,  ni  fuite. 
Mai«  voici  comment  tout  eft  rétabli. 

uyêfkt  S I»  fiuktvrvftf  ihf)  tftwMf  nln  lifU^fU^t.    §  L 

luihêf  t^iiiùcuif  fTi,  9tÀfT0tt  htxfntU  ovfiipimT  miii 
iltêttM  dtéXtn^f  ttéfih  ira  ^tifimim ,  tfjfSi  àîtl'  rérm 

mi-  «JNji  iti«i  Tvr»  iif«i  •  ieinwi.^99dtt$  tfUtç  «y»- 
mÇé^trfêh  m)ifdifipê9  nrnt  frMf&ùnf»^  ira  ff^vfî  k^ 

Ea  vero ,  f «jr  frtfmifi ,  partinentia  -.  ad  fiffOIF 
^l  in  caria  nulb  mptdlmntù  ntmc  adgrttUat*  §  ii^. 
Omn^  enim  jns  aut  Civih  adfeUatut^  4vri  ^tfi^ 
t.alt  dictât  y  aut  Geu^i^um  jft/f  : .  ai  eo  «nptf  tnni^ 
natum  eft,^  .é^.  immés  lemtef^  finèliter  êo  Jitpt^,  ^fiaj 
quod  enim  hnum  &  fujfffmeft^  of^mium.ntHiié^i 
conlvenH;  Jus  Civile  vno  pft^fftum  efi  Bfimttno* 
.rum^.&.êàUsdiâumyqumammfira  e^v^M-tf 
veritate  utitur:  fêd  quidam  ilbtd  tffe^  juod  êtn- 
nés  civibus  fuis  fradicunt  y  aut  majori  parti  expe* 
dit:  funt  eHUm  qui  etiam  traadiderifnt y  qutmtifa^ 
tem  Jufiitia  ejfe  plurimam  :  éant-0utem  d^nêtiè- 

Ttem 
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frojffofusmas.  yuris  CpviUs  adfeÛatur  quafi  ex  piu^ 
ribàf  fartiius  C9nfians:  f  fed  Omfiitutionet  In^ 
piratméeQcc. 

Exprimons  tnaiocenant  en  François  le  fëns  de 
EOQC  cela,  en  fuivanc  les  correâions  que  l'Edi- 
teur v  fait  quelquefois ,  pour  le  ramener  à  la  vraie 
pcnfce  d'ULPiEN. 

,/Je  vais  préfentement,  fans  que  rien  empe- 
y,  che,  traiter,  comme  je  Tai  promis,  de  ce  qui 
^  regardé  le  Barreau.  Tout  Dmf  eft  appelle  ou 
jt  Civil,  ou  Naturel ,-  ou  Dreit  des  Gens:  le  der- 
yy  nier  a  pris  (on  nom ,  de  ce  que  toutes  les  Na* 
9,  tions  s'en  fervent  paiement  ^  car  ce  qui  eft 
y,  bon  &  jufte,  s'accorde  avec  l'utâité  de  tous 
yy  les  Hommes:  au  lieu  que  le  Droit  Civil  efb 
y,  particulier  aux  Romsins^  qui  l'appellent  ainfi, 
^  parce,  que  c'eft  celui  que  notre  Etat  fuit. 
„  Quelques-uns  néanmoins  entendent  pir  Dr^i^ 
„  Civil  ^  ce  qui  eft  avantageux  aux  Sujets  de 
„  chaque  Etat,  ou  à  la  plus  grande  partie.  Il  v 
„  en  a  même,  qui  ont  dit  ^  que  le  Droit  fe  de* 
„  finit  en  pluiieurs  manières,  mais  que  ladéfi* 
9,  nition,  que  nous  avons  propofée  au  commen* 
„  cernent,  eft  la  meilleure.  Le  Droit  Civil  eft 
,,  €9mfoff  de  flufiettrs  parties  *  Mais  ht  Conftitu* 
^  tiom  des  Enffereurs  &c. 

Sur  ces  mots,  «  î»  fiuxtnm^lfy  notre  Editeur 
renoarque^  ou  que  c'eft  une  glpfe  des  précédens 
m^vif  M^^fkf^  ou  qu'il  y  manque  JVxi^uk&wr», 
ou  quelque  autre  mot  femblable^  en  fone  que  le 
feus  fera:  ea  mmc  aé^ediar^  qua  pertinent  ad 
forum^vei  ju4  in  iuriày  auc  in  judicio  eompro^ 
batajûnïi 

R  3  'ïmXk 
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Que  ûgoifie  ici  «kX«d>f4f ,  fuerifate  ?  Mr.  JI^nc^t  y 
fubflkuë  «tôffriVi  &  pÀr  là  réforme  ainfi  le  La^ 
tin  :  ^luoniam  cMtas  nofira  ea  auftoritate  utHwr. 
Le  fens'  revient  à  ce  qui  eft  dit  (if)  dans  les  In- 
8T1TUTE8,  que  9  quand  on  parle  du  Droit  Ci* 
vil  tout  court ,  fans  ajouter  de  quel  £tat>  oa 
entend  le  Droit  Civil  des  'Romans. 

Voici  une  autre  correâion  confidérable:  'AitJi 
'bêu  Tilfiv  îUm  i  wimH  w^«uç  tHêsç  ir^xS*^tu%9y  % 
fui^vt   fii^H  nyi^ifci.    L'Editeur  lit:  *A)tk  wits 

fÊêfu  rvfipifu.  Ainûy  par  la  tranfpoQtion  d'un 
mot,  &  le  changement  léger  des  deux  autres, 
Ulfiem  dit  la  même  chofe,  que  le  Jurifconfulte 
Faul^  dans  (b)  un  Fragment  du  Digeste  :  }%; 
fbtrihus  modis  dkitur.  ~  altero  moeb^  juaJ  amm^ 
bus  dut  pluribus  in  fuaque  crvitate  utile  eft:  ut 
tfi  fus  Civile. 

^irirtwtf  iauuêrinK  thm  ir^^iim  :  quantitatem 
yi^itiof  ejjfe  plufimam.  .  Au  lieu  de  quantitatem^ 
il  vaut  mieux  tradiiire  qudlitaUm.  Mr.  BJover 
croit  miS ,  que  Dofithée ,  faute  d'entendre  le 
ièns  d^UlfieMy  a  mis  ici  iauttô^ifnfy  Juftitiéey  de 
quoi  le  Jurifconfulte  ne  traitoit  pas  ici,  au  lieu 
de  ïntêLiMy  Jufisy  ou  du  Droit  y  dont  il  donne 
les  différences  définitions;  en  forte  qu'il  ayoif 
dit,  comme  dans  le  Fragment  du  DigiftOy  qu'on 
vient  de  ciœr  :  Jusfhnikut  modis  dici.    A  cette 

..occa: 

(s)  Lib.  T.    Tit.  IL    Dé  Jutt  Nât.   Cm.  ir  Orw^ 
I  2. 

(ff)  tib;  L  Tit.  h  DtfmfiiU*&  JFirro-Leg.  xr. 


occafioD,  notre  Editeur  corrige  un  paflkge'des 
{a)  SfhoIies'Çwr  les  Basiliqjtês. 

Ç  s'eft  ouvert  un  plus  vafte  champ  à  fa  re^ 
niarques  Critiques^  dans  l'Ouvrage  à  part,  qtfll 
nous  donae,  de  fafaçon,divifé  en  vingt- cin<j 
ÇJbapiEres,  &  intitulé  EJfài  itObfèrvations  ^ 
de  CorreSims  fur  les  anciennes  Gloses  destet* 
mes  de  Droit.  Ceft  le  prélude,  d'uqiè  nouvelle 
Edition,  que  y\x,  Kover  (è  difpofe  à  publier  a* 
près  la  dernière,  quia  paru  dans  le  Tbefaurus  {b) 
Juris^  accompagnée  des  Notes  du  célèbre  Mr. 
ScHULTiNG,  &  de  divers  autres  Savans.  Eà 
attendant,  il  nous  donne  ici  un  échantillon  deè 
tiennes,  qui,  à  en  juger  par  là, feront  beaucoup 
{dus  amples. 

,:  Xi  commence  W  par  dire  quelque  chofc  fur 
J^ri^ne  de  ces  àlofes.  Lès  Jurifconfultes  Grecs 
avoient  ^dc  la  peipe  à  expliquer  les  l^oix  'Romain 
a^,  écries  en  une. Langue, qui  leur  étoit  étran- 
jgére;  comme  un  d'entr'eux  [f)  Tavouë,  dans 
un  F^|£;ment  du  Digefte,  La  difficulté  étoit  en- 
JcQTç  puts  grande  pour  cevix  qui  profefToient  là 
Jurisprudence  à  Confiantitiofle^  Se  dans  les  autres 
.endroits,  de  l'Empire  Romain,  depuis  que  Jus- 
^TuaiÊN  ieut  donné  fon  Cprps  de  Proit.  li  y  a 
{^pf^ence,  que  ces  Jurifconfultes  donnoient  à 

ap- 

{a)  Ovl;  au  lieu  de  h'k  r^iV^iiçw  roCruvr  il  dit , 
Jiâ;  rd  f i^%pff?0V  Tâvrtnu  Tom.  I.  pa^,  34.  in  lit,  bn  £diCt 

(ki  Tom.  III.  pâg,  1706 ,  ér  fiqqm 
.  If)  C<^  I.  .         ^ 
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apprendre  par  cœur  i  leurs  DifciDles,  les  termer 
oi)fcttrs,<lcs.  Loix,  exprimée  en  Grec^  &  qu'çn- 
fuite  ils  compoférent  divers  petits  Livres,  où  ils 
inettdicnt  ces,  explications  cii  ordre  Alphabéti- 
3ue.  De  là  font  venus  plufieurs  Manufcrits,  tfd 
te  trouvent  encore  aujourd'hui  4ans  les  Biblio- 
tbéquesde  France  &  à*  Italie  ^  la  plupart  intitu- 
lez ,  *v$iftdi%S.f  Af{««nr  avfuyêt'^n ,  OU  amplement, 
At|<«s  'ftfftdUt  K«r«i  rt^M  :  Ou,  comtne  porte 
un  Manufcrit  dont  j^-  G.  VoJJims  s*cft  autrefois 
(ervi,'  'Af  wi^^aÇlfUfm  hîi/m  ^^mfuHtfjfi  h  THi  v«- 
fiôtç.,    Voità,  félon  Mr.  Rover  ^  la  vraie  origine 
des.Qloflaires  de  Droit.    D'où  il  conclut,  que 
(a)  Fabrot  a  cru  mai-à-propos,  quecerfeft 
.qu'iin  fragment  d'un  Livre  fouvent  cité,  qui  a* 
voit  pour  titre  InJex.    Mais  cet  Ijtde^  étoit  vé- 
ritablement une  Table  des  Termes  &  des  Matiè- 
res, contenues  dans  les  Basiliques,  i  laquelle 
apparemipent  on  joignoit  quelques  explications, 
lors  ^ue  celte  des  urecs  ne  répondoit  pas  bien 
à  l'original  Latin.  Une  autre  remarôoe,  que  Mr. 
jBîqver  fait  ici,  c'eft  que  tous  les  Maniifcrits  des 
Clofes  de  Droit  ne  fuivoient  pas  Pordre  Alpha- 
bétique, comme  il  paroîtj  entr'autres  ^ar  celui 
de.  PbJJiuSy  dont  on  vient;  de  parler.    Ces  fortes 
de  Giofes  fe  rapportoient  à  certaines  Loizx>tt 
certains  Titres  du  Corps  de  Droit  de  ^uflinien. 
Mais,  fur  tout  cela,,  notre,  Auteur  pourra  nous 

inftruî- 

(4).  HotitU  Bd/ik'ewtm  (p^g.  2.)  ^  U  tête  dii  I.  Tome 
de  fûn  Edition.  Mais  cette  N$titU  n'eft  point  de  fabrwu 
Le  nom  de  1* Auteur  fe.  voit  fur  le. Titre:  sA  fàfiph»  Mé^* 
fis  SuAttfiê  PVétpûJif  ^venionenfif  rmnc  éuatm  Epiftêff»  Vm/U»^ 
ninfî.  Et*  là  Fabrot  diç  eQ  matge,  que  cette  Fiécc  lui  a 
^tc  cnvoiee  pax  le  Caidioal  Frànfit  BâfUrith 
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lofiruire  plus  amplement ,  quâtid  â  aura  fâk  tdu^ 
tts  les  recherches  néceÔktre^  pour  la  nouvelle 
Edition  qu'il  niéditc.  : 

L'Eflai,  qu'il  publie  aujourd'hui,  de' les  No^ 
tes,  fera  attendre  cette  Edition  avec  impatience* 
Il  y  paroît  beaucoup  d'cxàiftitude,  de  goik,  & 
d'érudition.  Je  vais  donner  deux  ou  trois  exem-» 
pies  des  articles  les  plus  courts. 

'îfwTMS.  fccmtu.  (a)  Voilà  SJWrixVf ,  prtvattff^ 
jexpliqué  par  fânuçS^  Crectttar:  ce  qui  eft  abfur- 
de.  Mais  la  ponâuatioh  eft  vicieule;  &  le  mot 
,  même,  que  la  Glofe  e5cp>Uquoit ,  manque.  Il 
faut  le  fuppléer,  &  lire  aihfi  léVefte,  en  ôtanc 
le  point:  Vtnf^iruj^^ïirttfj^.lhirttKÙitMttit  Suff 
quoi  on  allègue  ce  paffaged'HARMBNOPULE, 
qui  mène  4à  :  (^),  x«^«>f  im^nrûit  t^  tS  ihêtrmS^ 
h^^tttS  rSt  ?Jièi  w^HU^^^iu'  t(j^  rut  ^rûXtnnit  i  !«• 

]C«nT«.  ^difit^T»-  Le  mot  fiirrctj  qui  Défit 
gnifie  rien ,  a  été  déjà  corrigé  pir  {e)  MEURi. 
sius  &  par  (d)  DucANGfi,  qui,  guidez  paç 
i'explicatién,  ont  bieq  vu  que  ce  doit  être  une 
efpéce  de  çhauffure,  que  les  Grecs  de  ce  t|Bm«f 
là  appelloient  Viixrfy.  Mr.  ll^#r  ajoute,  q^'il 
fat  lire  ici  au  pluriel,  KmAt^k»,  '^ur  accorder  lé 
cas  avec  iHtcÙf^rn.  Il  efte-ià^elTus  deux  paf^ 
£^es  de  GsoïiaE  Codin  CutùfalaH^  dont  il 
corrige  Tun  par  l'autre.    Dans  le  (f)  premier,  il 

t 

U)  Cêf.  IX.  pag,  7<.  ^    .  ^ 

C^)  Prom^uét,  Lib.  1.  Tit.  11.'5.  14.  \ 

{<)  In  QhfpdY,  Gtdeê^Barhdir, 

(4)  GUJ[kf.  Gféc.  voç.Kà^T^tf.        M  Pa.S*  31.  • 

R  î 
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Ewtre:  'Al  rftAT2«*.*^?«M»««.  Ici  il  faut  mamfefte^ 
ment  lire  jtixr^**.  ta  çorrediop  f^^4î;^-  .^^ 
c'cft  rinfi  qup  porte  (;&>  l'Edition  da  P.  Goar, 
revue  fur  les  Maipufcrits.  Mais  Mx.  R'dver^  ea 
Otkja:  a^;»/ici  &  ailleurs,  fetnblc  n'avoir  eu 
iottç  fa  main  que  .l;5i  .première  Edition,  pubKcq 
en  Allemagne.  Je  Yic;ns  même  de  m^pperce- 
vofe,  qiie,  -daijsjçette  \p:dition^.ce  fi'^  qtf^ine 
A..«.^  ^^mnr^rnnn*  mr  elle  cSt  marduée.comme 


plaire  que  j  —  -,  t- .  *._. 

en  i<od.chexÇtf|»»wçi»,Avec  un  apmveau  Titre, 

mt  nouvelle  ÊpWc  pedicatpiriB,,  ^  quelque^ 

P«C8  lyoûcées,,  Gpntêûant  des  corredions  fàitcç 

fiiTdcS. Manufg;itsr4ela  Biblsott>/que  Pélatine. 

•.kh^^.  ..  .w  iP^^^i^  vi^fmrr  \  Voilà  ^n^ 

lacune,  qui  a  fait  dirparoitre  l'exphcauon  du  mot 
lft«4^  0;î^  W^mm  d.Quftçr  de:.là  maniéré 
donc  Mr.  Kiver  la  (i:)  fupplee,  puis  qu  il  en  % 
pour  garants  Suidas,  &  r Autour  du  Grand  £. 
iymokgiquey  où  on  lit;forniellement:  ^•ri^<^.  f 

r  «Miff.  «^  w^  T?  «f  II  y^^a  ICI  plufieur? 
Ames.  Tout  efl  çét^U  iC^)  par  Mç.  P;^«S  ea 
Kûnt:  i!iil^f..»w«*«f^»,  r»  iA^y^lwir?.,  Le  Glolr 
Élire  de  CYB«^jD.j»t  (f)>  HA,R/>il^i?PfULE,  & 
Tltt03?HiLE^  (/J.k^araphraftç^deslHSTiTU- 


TEs, 


(4)  Pag.  17.       W  In  0»fpm  Bifi.^BpjLntin^  Cjip.  Ut 

'      (0  nip.  XVII.  pag.  uo.  W)  /feA. 

(<£)  Lib.  IIU  Tit.  VI.  $25. 
(/)  Ail  S  i:infi.Di  iJM^tiis^ 


vAwV,  Afo/G^  5^*111, 1740- :   «»» 

TS$  >  lui  (oiimiSmt  de  quoi  a{)puier  cette tefti- 
tution,  &  rejecter  les  coojeâures  qu'avoic  pno- 
pofées  Mr.  Sçhultino. 

Il  explique  ou  corrige  par.  occafion,  bien  des 

Eflâges  de  divers  Auteurs  GrçCs,  &  quelque^ 
is  des  Latins,  comme  d'AfULE'fî,  Se  d*Wi- 
DORB.  Outre  les  morceau^E  >.  qu'il  nous  donne, 
des  Glofes  de  Droit  non  encore  publiées^  ^a 
voit  qu'il  cite  des  Manufcrica  d'autres  ÂiiCRttiS^ 
dont  il  a  des  collations  faites  par  lui-même,  ou 
par  d'autres.  En  un  mot,  il  j^roît:  avoir  déji^ 
une  &  grande  provifion  de  matériaux,  qu'on  nisr 
peut  qu"attendre  de  lui  avec  le  tcnis  bieo  d'aiu--. 
très  Uvres,  où  U  aura  occafion  de  lea  mettre  tM 
oeuvre* 


ARTICLE    IIL 

HiSTORlA  ReGNI  GR-fiCaïWTM  BactrïA- 
Ki ,  in  qua  fimul  Gféejcarum.  iêflîipiA  Cfikffi^^ 
rum  vêtus  memoria  expUcatur.  Auâ^o 
Thbophijuo  SioefridoBatero,  Açade^ 
mico  Petrop9bta70  y  6c  Antiquitatum  P.Pv.So* 
detatis  Régi»  Bml.  Sodali.  Accedit  CHRJ^a^ 
ToPHORi  Theoj)08ij  Waltheri  i  Mi£* 
fionarii  R^ii  Daniei^  DôCTRXMA  TemPOt 
RUM  Imdica  ,  cum  Paralipofnenia. 

C'eft-à-dire: 

Histoire  du  Roiaume'^des  Çreçs  jAo^  '* 


•  BaCTRI ANÈ;*i7^d»  éclaireit  aujjice^ue  tAn^ 
tinutté  mus  apprend  des  Cùhnies  des  Grecs  dans" 
us  Indes.  On  y  ajâintU  Science  Chrono* 
•logique  des  Indiens  ,  par  Christophle 

•  Theodose  Walthbr  ,  Mffiênnaire  de  Sa 
Majefté- Danoise  ,  avec  dis  Additions.  la 
qaarco,  pagg.  914.  iàns  la  Tiréface^-  éc  l'I^sr- 
de9s,    A  Fetersbourgy  de  l'Imprimerie  de  VA" 

,  eadénne  des  Stiences^  ifli. 

ON  a  donné,  dans  {a)  cette  Bibliottéque ^ 
un  Extraie  de  VHifioire  du  Roiaume  de 
/^OsRROENE  ér  ^'Edesse  ,  par  Mr.  Bater. 
Voici  un  autre  Ouvrage  du  même  Auteur,  & 
de  même  genre,  qui  ne  mérite  pas  moins  que 
.  nous  l'annoncions.  Nous  le  ferions  avec  plus  de 
pfadfir,  fi,  avant  mêjne  qu'il  nous  fût  parvenir, 
nous  n'avions  appris  que  l'Auteur  étoit  mort  peu 
de  tems  après  Vavèir  publié.  '  C^fï^^^une  grande 
perte  pour  la  République  des  Lettres. 

•  Les  BactriëMIT,  Peuple  d'Afie^  font  fort 
célèbres  dans  T Aatiqoîrè  :  niais  ce  que  les  an- 
ciens Auteurs  nous  ont  confervé  de  leur  Hiftoi* 
re,  eft  très-peu  de  chofe.  La  Mythologie  des 
Grecs  fait  honneur  à  leur  Dionyjùs^  ou  Baccbus^ 
d'âne  viûoire  remportée  fur  cette  Nation  belli- 
queufe.  '•  Le  premier  Poète,  qui  en  ait  parlé, 
autant  que  notre  Auteur  a  pu  le  découvrir,  efl 
(t)  EuRiPiaK ,  dans  Ces  Bacchanses.  .  Polt^- 
|fus,  {c)  copiant  d'anciens  Auteurs,  rapporte 

l'expé- 

(^yrtm.  XV,  fart/L  ^rtitU  s* 

(^)  lu  B*tcb.  Tcif.  14.       {ç)  Stfêteg.  Lib.  I«  Cap.  I^ 
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rexpédition  d'une  manière  rdoins  ^gae.  l^a^ 
chus  y  dit^ii^  aprè^  avoir  cofiqfais  les  Indes  ^  mar^- 
cha  contre  lies  Baéhieus,  Ceux-ci  fe  retrancM^ 
Tent  fur  de^  Montagnes. (kâées  au  deflus  du  Sa^ 
tangey  Rivière  "qui  fer  voit  de  botnesà  leur  pay^. 
Bacchus  ût  parfïer  cette  Rivière  aux  BaccbanfA 
(x.  aux  AfsMtanêSy  pour  engager  le»  B^iâFr/fiv/ à 
defceiidre*  Jte  n'y.  manquércttc  pas  ,  comptant 
que  des  FemYûesi  n'étoient  pbidc  à  craindre  pour 
•eux.  Aoffi  firent-éUes  femblantde  fuir;  tam\ 
-pendant  que  \tsBà€irièm^  les^potirfuivoient,:5»iu 
jcbus  fondit  fur  euit  avec  tous  les  hoihmes  de  {b& 

ArffléCy  &  J^^défit.      (^>»MEaA.STHENE,  & 

-quelques  autres  anciens  Autéortf ,  <ont  cru  que^ 
icon^uêtes^  Bà^ehus  dans  les  î$uksjsxj(Àeai  xrki^ 
.véritaÛési'  Nonnus,  isXiS'^IB^tvnyflMquiSyv!^ 

point  parler^  L^expédition  contre  les  Ba&rieki^ 
.qik>i  qu'apparemment  il  n^ignoric  pas  ce  qu'Oa 
-eh  difoit.  vhl6tie  Auteur  croîr^  que^  parmi  tant 

de  fables, riL  ^a  quelque  cboie:de  vrai.  Phi* 
<.i^8fRATftfi«^rte  (^).tfOiatipinionstiès-4U'- 
-féremès  qu'il  j  a^t,  au  ibjet  de  Bacchus.    Les 

iSrecs^  quile  faifoient  naimr,  comme  on  Ëdi,  Â 
^ihAef  ei^>B^ifNydiibiçiM^:«qui'après  un  graaid 
:  nombre  de;  beaux  exidoits^lil  éiok  allé  danaics 
i  Indes.  Le9  issd^my  c'eft^  ij^e^  felon  Mt^-Bayàr^ 
:^  Mux  qot  ftabit^esc  près  do  }Asmt  ParMje  Se 
-  Ae  la  kiViérë  ^Copàésssy  préteodoientau  goô- 
.- traire,  o^^ Bacchus  étQit  ^J0jytse^i  hnBn^Ms 
a  In- 

>         M  Apaà  Sfa'ABOK.  pag.  473;-  (£»k.  XV.rpftg.  1007. 
(^^  f^4U  :j4f^m.  Tjân^  Ifih*  XL  Cap.  9*  fég,  57*  M 
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J$Mn$Si  ^/étf^iQOl  près  du  Fleuve  à^JnJus^  de 
V-Hjdram ,  &  du  <hmg€  inêffie,  foûteiioieDt, 

2i^M9nyf»$  éîPit  Fils  du  Fleuve  d'Zw/w,  &  né 
rt  Je  .Mottt, iWpriM>  près  do  N>yi:  Mais  les 
ISn^fy  embrouillée. ce  qu'il  y:. avoic.de  réel  dans 
it  F«We>  om  ftfe  di^roître  la  vérité.  On  en 
i^écottvre  néânisawis.  quelqi^  tcabes  dans  ce 
na^'iWààk^t  de  la  cuiffe  de  fnfttéfi^  qui  y  garda 
te  fruit  de  5éK»iri^:jufqu'à  ce  qu'U  £Û£  à  terme  j  & 
^de  )k<  Montagne  è&.Kyfi  >  qUi  luii(pii:  coofacréa 
!Lciqc«ro  mime  <i^  J>mj}us  en «ft-ui^c preuve: 
icaritirdQi!i.la;Mei]iiacq^  du  iâva^t  (4)  Scholiaftè 
sl^i^&isTDFHANfi/  k».  lW/tf»l>H'tpt)dtoient  Nji- 
î/bt^-de  J»>j&>  .Vdlc  de$Jf$des.>  Oxmxoc  fl  y  a- 
-v«t  «tt,jriK)tiir;aDejVîJlc  de  W^jj/i ,  quelques  Grw 
.llliéfcnt  ^hcPûteRJà^i'originciideAéur-Bifcréiw. 
Jk&isily.  ail'autrB^  raifiDiis,  ^ufa  d^^gent  .nocoe 
fiÀ\ii|eur>àrpnéfi£»crf(5piiiion  de  ceuiE<iiat.£û{bifint 
:&«A»f  originaifette  I»4?jr..  cheÀ^Jffdiens  ïk- 
•wi*x  (i^>difin^.i|ti'il  y  avoit  nwdct^m  Maki- 
-^h^^^OÊi  aihfi(poiiiroé;  de  L»»^fcwj  &  âfurtn^ 
vxà^m^^^^àMtb^^ymn^Yi^  rien- 

^nenir Ique  Jeiirar..Hçm  écoiehc  .des  Gteans.-  Cet 
itoiçmeiétôteaaepà^ii/îdU  proche 

edcetMoàt  Mkaà  \  ill  avoic  descomiesL  de  taureau  : 
c'feîi&uitJQaoh^bKchàic  desdBStâsfjefatrfauties 
jSle\¥achés^rtLei^ui<eft «ui  tièstflidiii  ddme  dnz 
-dcs>  Witfwpbayiint[4u^iiï,'ïu*juâ:aVi^  or- 
?  jdipa&eôàentv^il  6$j^diton,  là^guarreiau3(  DieuDC. 
-\\  U 

.  ' .  : .  .fti):  IB  '  1^«ikJ.^  v«£  >rtp  '•!-(*)  n\Ê»i,  des  lettres 
éciites  k  notre  Auteur  pac  les  Mîffîonnaires.  de  rr4i^4in»- 

.'^4>r..  U  i;eav<3gsC)ici^^  tto  qu^OA  l»\Mn£are>  à  ce  que 
4it  SOIIM,  C4p,  52. 
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n  trait  liftrftîtç  huit  ?«^w>  c'^ft^à-dirc,'  dçf 
DémQii^:gi£aAiie^ues  £(  odalins,de  la  fiupille/iirT 
i^SmMr^/  de9  B^r^ers ,  qvKxfX  appçlîpic  Kobakr.  IJ 
à:i9ic  tfrîto^  paron  Ghgr  de  Suit  lions,  .01^  ^L«q|. 
piudsy'.^ii  jTigces^  ou  jEléjptwna.  Voilà  ;jN)r/Jk 
où.quciqties;^)  Gm^.aHfli  dîfem  ^ue  ^a^fbuf 
éfipitjnf^i.ffpi^h  Mont>Mfr#3r,  .d*Qi*l'Qf^.*{$>r- 
gé  h  Ci^ffiride  '7«j^ir^,  dont  Uvcibm  5^ft  tmt 
môqfiénri^iklles  (h)  -BémTtf'de  Bacch^^rÇt^ 
CQTtHTffQtt  (Sitt^  Sccoiic  cç  qu'on  Tpij^rajdf 
à  Mjrtholdgict  Grcqup...  ^ïl  O-cft  pas  jufqu*aujç 
^00azmfy  ou  Feœilieff  vbeUiqi«sufo ,  jdçH^i^.  1^ 
IfidSwio  :ae idébkAit /encore, aujoard'hui  .^em 
4Af  Ichofes^i  ;L-uâge  d^iiBhyrfif  fiç.  d^jr);«Pt. 

MAUX  appellent  >  iuiecjpairQj:d€î::TynnipanoBi^  'jP«i. 
^t0nifyX>VL.S>iffa^\  d'ioulvjcni-,  felpn  iKHreAiii- 
«cur^  le/JKBQC  Grec  fl^^Hranjin 'cOii  m)ave  d?np 
tiEflTCtflUfl'i^r)  :^^pMv^ilrjdj&.êcre.un  Inftrvir 
fiieafi  de  ^lùûqnc  «aiîfagecii'e%:lç9jrm4f)i|^.'jr:% 
il  te-fiac  pass'-érotmehqu'italcainfi  ei^^g^iJbi 
frépaîécefettie  d^i  xa^  lodicnif  puis  qii'dujpprr 
â*hor  ni£pié:aiiciin  .Ëcrfnger  :0e  (auroîç .la :biqp 
ipttfàblhictU  ''ï>vA  lès  lO^ti^f/rdç  Batchus^  pn  (ç 
jferTGdf^de  Jsbtpe  forte  ^  Vme  itu  ^Gobjetai  à]vii^ 
.que  les  Grecs  appellent  fi«A«:  mpc>.qai;IB^t)» 
^  def^  omit)  notre. .A5itbuc»;deriodiça.PW^ 9 
jmii.fi^i^eHx  mênae  jcbcK(b..ôËn.un  moc^  x^^ 
XT^sfia^èA  Qrgjn  Awtikt  {i)  Tylnp^Çiis  ^ 
--^....c  *  le? 

(rfj  STRABON,  »l»y#^. 


fcs  Rôbbes  à  fleurs ,  cft  Indien ,  Se  regarde  Ba^^ 
tbus  lui  -  même.  Cela  étant,  il  n'y  a  rien  d'aln 
ferde  à  dire ,  que  Bauhui  fit  la  guerre  aux  Bae^ 
ffkns^  voifins  du  pays  à^IndêSy  d'oa  il  étoit^ 
LesfffMeffs  de  ce  pays-là  avoient,  fëloft'^tf)  He- 
ItODô^B»  la  réputation  d'être  fort  bc^ûeox. 
-  DioùoRE  ik  Skik  (*)  rapporte  «ne  «péd> 
Hbtt  à'àjymanduéf  ,^Roi  d*JB^//ft?y^cttiuo'û  B^/^- 
WanV:'  Mais.  Mr.  Bjry^r  trouve  là  tant  d*obfca* 
rite  et  d'incertitude  >  qu'il  tfofe^entrqpwfidre 
d'examiner  la  ehofe.  Par  la  même-faifon,  il  lait 
fô  à  quartier  ce  ;que  'Dêoéhré  dit  »(«>)  aoffi  d'une 
©tférrt  de  N«w» ,  '  Rôi  à'Ajfjrié^  contre  Oa^'^. 
t^V  î^^  ^^  BaBfimsyéc  de  quelque  aUtrecho^ 
'ft^^^U'ïï  rapporte  K^X  dans.  l'Hiftcwfc  ètSéfmra»^ 
ittii'^  ^ommc  aàffl  du  fccours  quelle^' fe)  B^^i 
t¥/>»/  donrtéreiit .  à  Aftiace  j  Roi' Ues  Médet^ 
quand  il  fé  révolta' contre  54f<ii«ripiifc.v^  NxKre 
ÀiKétfr  déclartfi' qu'il  cifecudéréotenr décerminé 
îpne  'ftire  auciih^fonds^fur  tout  cblài  nifiir  ce 
^ui  eft  tiré*i*î  PMfflbfrç^deCTEsiAs;  Cfc  ifcft 
quëi.foiàiî  l'Etidpi»  iteé  F«yJ^,  qu'ilirouve^  an 
éjet  '<ie$  Ba(h'iêja'>;_  fqoèlque  chore  spm  mérite 
tcréanae.  Le  tebs  (lerEmjpiredès  Muédtmùjtf 
faïféuYnit  plustde'^tîé»,  qacH  q&'ily  aicauffi 
été  dificuke*. '  :  m  •  -;  '  ■  •  ':>  u  r- î 
^  Mài^,  avant  que* «d'cràatnercetfio  Hiftoire^ 
:f^.  fi4yer  traité  d&  kOéographie  d^ipsf5  donc 
II  s'agit?.'  :  L(^  pl&pac|idesv*^àeiid  difenit ,  que  là 
^vi  Ba€* 

~'(4)  'W.  m.  Cap.  lôi.       f^)  tiiK'îïCap'.  4t;  0«ji 
(i<J  iAirf.  Cap.  16 ,  4r  /#ff.       W  ^«*-  Capw'  a«« 
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BaêMmnè  étoit  ainfi  appèllée  de  {m)  la  Ville  de . 
Baiiref  izinrfÊt)-^  &  que  cette  VilJe  tiroit  (^)fon 
nom  du  Fleuve  BaOre^  {hmcr^)  qui  couloic  le 
loog  de  fes  murées.  Mais  il  y  a  toutes  les  ap» 
parences  du  monde,  que  les  Gre^/ ont  iemprua-> 
té  ce  nom  des  Ftrfes  ,  dans  la  Lattgue  desquels 
Bachtit  (ignifioit  V Orient  i  cou]tGt\iTe y  qui  aroic 
été  déjà  prôpofée  par  Thomas  {c)  Ryde:  :  aulfi 
{i)  Troouk  Pompe'e  appelle-.t-ii  Ja  Rivière 
de  BdSrny  Rivière  Je  f  Orient.  Et  cela  conve** 
noit  bien ,  puis  que  la  Ba&riane  écoit  la  dernié* 
Te  Province  du  Roiaume  des  Verfet  du  côté  de 
l'Orient.  Quelques  Anciens  ont  pri5  mal-à-pro- 
pos Zariaspe  pour  la  Ville  de  Baffres^  qui,  fe^ 
Ion  l'opinion  commune,  à  laquelle  notre  Auteur' 
iè  ran^,'3'app^Ile  aujourd'hui  Btf/(ri&; 

Il  m  difficile  de  déterminer  l'étendue  &  les 
limites  tie  U  BaSriane  ,  parce  que  les  anciens 
Auteurs  )  qui  ont  écrit  fous  les  MacéiahnieitSy  dont 
la  dbmmation  s'éteâdoic  forcavant  de  ces  cotez- 
là,  ont  impmdemmenc  confondu  les  Villes  de 
liBaBriane  ^  &  de  la  Sàgdiane.  Ptojlome's 
mênàë  s'y  eft.  trompé.  Ce  qu'il  y  a  ^e  Certain  ^ 
cfcft  que  la  BaSrianë  étoit  bornée  au  Nord  pat 

-•  •       .     ■  >   /       "     :   .  :    .  *       .     .      le 

(4)  AMMIEK  MAfiCEtim»  Lib.  XXlII.  Cap^  tf.  péi^: 
4<o*  £d,  Cronov,  ..'.     ' 

(è)  AKISTOTE 9,  Meteortlo^^  Lib.  I.  Cap.  23.  LuCAIN, 
Xlb.lII.  verf.  i'67.  Qj^CURsfc,  Lib.  Vil.  Cfap.  IV.  num.Zt. 
ISIDORE  de  StvUtt ,  Origin.  Ubi  XLV.  Cap^  3. 

(0  Mais  Àotté  Aiuiditr  a  oublié  i'endioit  ûii  ce  Sa* 
Tant  Anglois  a  avancé  fa  coDjedure. 

(d)  Je  ne  fai,  de  quel  endroit  de  JuSTINliotx'e  Ati- 
téttx  avoit  tiié  ceci }  caz  il  n'indique  pas  mêmç  )e  Livre. 

Tarn.  XXIF:  Part.  It.  S 
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.leFlèuVe'Oxvi^  &  au  Midi  par  les  Montagne 
des  Jndes^  fur-tout  par  le  Patojfifi^  dtverfenoeat 
appelle ,  fatûpMp  ,  TarafotiHfe  ,  Farfamffe^ 
Tarpahifey  Parmfe ,  Farnefe  &c»  Les  iA^Kc^ 
daniens  Itii  dodnérent  méine  le  nom  de  CoMcafe^ 
Notre  Auseur  doit,  qoe  le  vrai  étoit  Partm^ji 
II  entre  i  '  fur  tout  cela  ^  dans  ua  grand  détait  de 
criiique.&  d'étyinologies.  Venons  à  rHiftdîrè/  j 
CtÉLVs  y  iâprès  avoir  défait^  Crœfus^  Rti  de 
Lydie ylûBk  à  iesSatr^>es  le  ibinde  finir  la  ^er« 
re  en  ^fi  contre  les  iWxiri,:  pour  marcher  bôî* 
même  contre* les  BakyUmiem  Se  les  BtéMmr.: 
Ceft  C€  que  nous  apprend  (« )  HéJrédote.  LésL 
BéUifiem  èmtat  donc  alors  «ou  eptiéremèht  Us 
bres  ,  ou  tévxÀteL  contre  les  P^yï* ,  desi^ebii 
Cjrut  dercenàoit».  :Selon  {^)  Ctssia^  y  life 
dofana  un  Combat  entre  iès  ttrfn  &  leâ  â<k^* 
/rin?»r  ^  dans  Jequel  l'avantage  fut  égal  de  ptrt  ds' 
d'autre;  enfuite  \&  Btf^ltf»» ie  foatmreoc v%k 
lontairement  à  Cyrus.  Le  même  Hîiloriêa  àk^^ 
que  CyrùJ^  peu  de  tems  avant  &  mort,  établit ^ 
pbur  Seigneur  des  Ba&ritm^'wxxes  foj^tàvi^^ 
cpnv<^n$ ,  Ibri  Fils  Cadet  TMÊfoxarcêiy  Fréret 
de  Çdmtyfi;  6c  que  Cmtyfi  y  ^^ijoutant  iop  abb 
calomnies  d'un  MBgSy  nommé  Sfloendadate^  fie 
rnourk  feçrét.ement  Tif»^^^^.  Cq  TatiyotcaTce 
eft  donc  le  Smerdes  d'HERODOTS.  Cependant^ 
s'il  en  fiiulf  ctbite  Çtéfidty  te  Mage  ,  qui  fe  fit. 
paiGTer  poUr  Tanyaxafcey^  gouverna  la  BaStiant^ 
jusqu'à  ce  qu'il  s'empara  iftu(&  dû  Roiaume^de 
P^rh. 

Les.. 

(jt)  Ub,  /.  Cap.  153. 

\k)  Apud  PhOT.  Ctrf.r».  pag,zofrëri«^- 
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Les  BaârienSy  fclon  HéroJote^  (a)  paieront  ^ 
Darius  Fik  d'H/Jiasfe y  un  tribut  de  trois-cens^ 
foixaDte  Talens.  Xerxë^s  (i)  avoit  dans  è>a 
Armée^  quand  il  porta  la  guerre  en,  Çr/ce,  uq 
Corps  de  BaSrtenSy  fous  la  conduite  à'H^fiaspe^ 
Fils  du  Roi  Darius  &  d^Atofe^  Fille  de  Ç/rus. 
A  H^fiaspe  fucccda  Mafiftèsy  Fils  auflt  de  ï)a^ 
rius  Se  diAtoffe:  (c)  &  Xirxès  l'aianrfait  mou- 
rir, fur  quelque  foupçon  qu'il  tramoit  dit  {qvts^ 
traire  à  fon  obéiilànce  les  BaBriem^  il  leurdon^ 
na  pour  Satrape  un  autre  {d)  Hyjkaspe^  fon  Fils, 
On  iie  £itt  ce  que  celui-ci  devint.  Mais  il  pa- 
roît  par  {$)  DioDORÈ  de  Sicile^  qû'AR.TAXRR* 
XE^s  Loumemam  étant  monté  fur  le'Xrône  pat 
un  crime ,  pour  s'y  maintenir,  ôta  lei^ûouver- 
nemehs  à  tous  les  Satrapes  de  qui  il  fe  défioiç^ 
De-là  Mr.  Bayer  infère  ,  qu'il  n'eut  garde  dç 
laiffer  Hyftaspej  fon  Frère,  maître  d'une  Nation 
auflS  belliqueufe  &  auiï^  puiâàni;e,  ^que  celle  des 
BaBriens.  S'il  en  faut  crofre  (/)  Otesias, 
qui  ne  ment  pas  toujours,  un  Ârtaban  fut  alorp 
jBtabli  Gouverneur  de  la  Baffriape^  &  An4!wer» 
xès  ne  gagna  rien  au  change.  Car  cet  ArPaiotà 
fit  révolter  les  BaOriensy  profitait  ajï^afreoiûieiit; 
\^  r         <!eâ 

(a)  tikta,  C4p,çi.        IjS  ïàtv^^  LîKVIt  Cap.  ^4^ 
ÇO  Tdtm^  ibid,  Cap.Èâ.  &  l'iAX.  Cap.  îja. 
Qi)  -PIODO^B  de  Sicile;  tib.  Xl.    Cap,'  ,(fp,  >^;,à7l^. 
Éd.  H.Jttph.        00  Ik't'ÎL  Cap,;i,  pa^.  179..'    '     \    , 

^  Cf)  ApudPHOT.  i^^r/afr.  pag.  iao.  Nôtifc  Autcùç 
critique  ici,  avec  laifon^  la  Vctûon  d'HENR^I  JETteNiaB, 
fût  vie  pai  GRONOi^US  s'  felpn  laquelle  cet  iArtàyan  e^ 
diftingué  du  Gouvemeui  de  la  Ékàriam.  Mais  $àHÙji 
a  txaauit  comme  U  falloir*  ,^   .:  ^    '^ 
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des  circonftances  où  le  Roi  fe  trouvoit  pgc  la 
rébellion  de  VEgype.  Artaxerxès  alors  fit  la 
Guerre  aux  BaBriens.  {a)  Après  un  Cottibat, 
où  la  viâoire  avoit  été  douteule^  un  autre,  à  la 
feveur  du  Vent  qui  couvroit  de  fable  le  vi&gc 
des  BaSrienSy  rendit  Artaxerxès  vainqueur,  & 
contraignit  tonte  la  Baâhiane  à  rentrer  fOus  fbn 
obéifTance. 

Pendant  la  Guerre  des  Macédoniens ,  Befus 
étoit  Satrape  de  la  BaHriane.  Darius  Cùth- 
tnan^  après  la  Bataille  à^JJfus^  {b)  lui  envoia  or- 
dre de  venir,  le  joindre  avec  tout  autant  de  Trou- 
pes qu'il  pourroit  ramaOer.  Dans  la  Bataille  de 
Gaugamete ,  les  Ba6httns  ,  qui  étoient  à  Taîle 
gauche,  (c)  fe  battirent  courageufement.  Lors- 
que les  Vtffes  eurent  été  mis  en  déroute ,  Ba-^ 
fins  aiant  pris  la  fuite,  Beffus  le  trahit,  &  avan- 
ça û  mort,  {i)  Erifuite  il  prit  lui-même  le  dia- 
dème, &  le  nom  S  Artaxerxès  ,  &  il  marcha 
contre  Alexandre^    avec  huit- mille  hoûimes: 

mais, 

(/)  TriDeauX,  quoiqu'il  cite  lui-inSme  CtéJUs^  don- 
ne cette  Quecre  comme,  faite  contre  Hyfiéupt^lBrétcà*^f 
jaxfrxèsi  à  caufe  de  quoi  notre  Auteur  afertît  en  gené« 
xal  qu'on  ne  fe  fie  point  à  la  manière  dont  il  raconte 
ki  les  faits  :  Hi/?.  des  Juifs  &c.  I.  Part.  Liv.  V.  au  corn- 
mencenientiTti».  II.  pag.  3.  delà  Txaduâ.  Fiançoife. 
£n  quoi  le  Savant  Anglois  a  été  fidèlement  copié  par 
Jdr.  ^OttlN  >  Hifi:  xAnc.  Tom.  UI.  pag.  474.  £</.  d*^mf. 

0»)  ARÀlfeN,  Dt  Expedit,  ^Itxandr.  Lib.  lU.  Cap.  8* 
fâi,ii4.,Ed.  Gronov,    QUINTE-CURSE ,  tib.  IV.    Cap.  i. 

(0  ARRIEN  ,  Lib.  UI.  Cap,  X  t ,  &  X  J.  QUINTE-  CURSF, 
Xib.lV.  Cap.  la.  ffi^m.6.  PlUTARÇtyE,  Vit,  ^Itx.  Magn. 
^ag.  683.  F.    Ed.  Weih. 

(d)  ARRIEN»  têh'fitfn  Caf.  ai,  &  fi^q.  Q:  CURSH, 
Lib.  VII.  Cap.  s* 
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nais,  abandonné  de  Tes  gens,  pendant  qu'il  le- 
voit  de  nouvelles  troupes  dans  la  Sogdiafte^  û  Aie 
pris,  mené  à  Akxandtf^  &  puni,  comme  il  le 
méritoit,  de  fa  perfidie.  Akxanire^  maître  de 
h  Baéiriàney  y  établit  pour  Gouvçrneur  (a)  Ar^ 
tabaze ,  homme  d'une  noblefle  diftinguée,  & 
qui ,  aiant  demeuré  inviolablement  attaché  ^ 
Darius  j  ne  s'étoit  fournis  <|ue  quand  les  a£&ire$ 
de  (on  Roi  furent  défesperees.  Les  MacédonienSy 
aiaot  paffé  VOxus ,  (b)  s'avancérept  jusqu'au  {c) 
Jaxarie^  où  Alexandre  entreprit  de  bâtir  une 
Ville.  Peu  de  tems  après,  des  Barbares ,  voi- 
fins  de  cette  Rivière ,  &  qu'ARRiEN  nçmme 
59'/A«,maflacrérent  les  Macédoniens  Q^ÀUxan-- 
dre  avoit  lailTez  en  garnifon  dans  leurs  Villes.  La 
plupart  des  Sog^ens^  &  quelques  Baéiriens^  é* 
toient  entrer  dans  ce  complot,  parce  qu'Alexan^' 
dre  aiant  convoqué  une  Aflemblée  de  tous  les 
Gouverneurs  de  ces  pays- là  dans  la  Ville  de  Za^ 
riasfey  ils  craignoient  que  ce  Conquérant  n'eût 
de  mauvais  deflèins  contre  eux.  Alexandre  ea 
aiant  eu  avis,  marcha  contre  ces  perfides,  prit 
fept  Villes,  &  entre  autres  CyropoliSy  qui  étoit 
très-forte.  Après  quoi  ^  il  acheva  celle  qu'il  a- 
voit  commencé  de  bâtir  ,  &  y  établit  pour  ha- 
bitans ,  outre  ceui^  des  Barbares  di|  voifinagq 

qui 

CO  ARRiEN,  iW«  Cap!  %9.  fâg.  145.  conféré  avec 
Cap^  aj.  pag.  139. 

Çb")  Jdêmy  Lîb.  IV.  Cap.  1,4,3.  p4{.  X$ô ,  ér  /«^f. 
Q.  CURSB ,  Lib.  VU.  CàP.  6, 

(c)  Qui  eft  appelle  Tmaïs  pax  les  deux  Hîftotiens 
qu'on  yiept  de  chci*  Voie»  les  lntc?p|dtei  fiu  fHifto- 
^en  Lacin. 

s  3. 
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Gui  y  viendroient  volontairement,  quelques  Gr^ri» 
4u  nonibre  de  ceux  qu'il  avoit  à  ùl  folde,  com- 
me auffi  quelques  Macédoniens  hors  d'état  de  fèr<» 
yir.,  A  peine  eut-il  pacifié  ces  troubles,  (^r)  que 
les  Sfyt^es  (  c'eft  ainfi  que  les  Macédoniens  a[>- 
pelloient  leç  Peuples  de  ces  pays-rlà  qui  leur  e« 
^ient  inconnus  )  parurent  au-delà  de  la  Riviè- 
re ,  le  défiant  au  Combat  :  il  palTa  la  Riviè- 
re, leur  livra  une  (anglante  Bataille,  les  défit  & 
les  mit  en  fuite.  Cependant  $  fit  amène  attaqua 
(es  Garnirons  Macédoniennes ,  &  aflSégea  Mara^ 
cande.  Alexandre  envoia  contre  lui  quelques^ 
yns  dfe  fes  Généraux,  à  l'approche  desquels  S^ 
t amené  \ev^  I.e  fiége ,  &  alla  fë  retrancher  dans 
^  Ville  Roiale  de  la  Sogdiane,  Fbarnuchus  l'y 
pourfuivit,  avec  un  Corps  de  Macédoniens  ^  & 
attaqua  Spitaméne ,  qui  l'attendit  de  pié  fermej^ 
avec  un  renfort  que  les  Scythes  lui  avoienc  en-« 
voie.  Les  Macédoniens  n'agirent  pas  en  cette 
occaûon  avec  leur  bravoure  ordinaire  ,    parce 

2ue  les  Capitaines  étoient  indignez  de  fe  voir 
>us  le  commandement  d'un  Barbare.  U  en  é- 
chappa  peu,  &  Spit amène  vainqueur  retourna  à 
Maracande.  Mais  Alexandre  y  furvenu  à  l'im- 
provifte,  le  contraignit  à  lever  le  fiége.  Après 
gvoir  lopg-tems  pourfiiivi  les  fuiards,  il  fit  punir 
jjlufieurs  des  coupables ,  &  mena  ion  Armée  en 
quartier  d'Hiver  à  Zaria^spe.  Dans  cette  Ville, 
(^)  il  pic  Phabit  Per&n,  &  la  tiare  :  il  permit 

Su'on  l'adorât ,  &  fit  bien  d'autres  chofes  très- 
esagréables  aux  Macédoniens^  mais  qui  plàifbienc 

beau- 
•     0>ARRIBM,  nhi  fiifr.  Cap.  4,  ér/*fy.  pag.  154» 

(0  idem tihii^  Csp.7.  /^,x^0|  U  C^«xa,pag.2d8« 


beaucoup  à  ces  Peuples.    Il  reçût  I^  auffi  des 
Âmbaflàdeurs  de  la  part  des  Scythes ,  avec  les- 
quels il  avoit  eu  Guerre  J     (f)^&^  Pharasmane^ 
Roî  des  Charasmteniy  vint  Fui  offrir  quinze-cens 
Chevaux.    Comme  Akicandre  méditdit  fon  ex- 
pédition dans  les  lndés\  i\  laiiflk*  Artabaze  pour 
Gouverneur  de  la  Baétriane^  &  peut-être  même 
j^n'xL  mit  fous  fa  (^)  dépendance  les  Satrapes 
qull  établit  dans  les  Pays  voifins.    La  plupart 
des  Sogdiens  refufoient  d*obéir  aux  nouveaux  Sa* 
trapes^  &  fo  reti-anchoient  dans  *des  Places  for- 
tes.   \c)  Alexandjtéy'  aiant  laiflé  quelques-uns 
de  fês  Généraux  d^ûisU  BaÛriaTte^  marcha  vers  * 
MaracanJey  Se  reprit  les  Villes  dfes  Sogdiens.  Ce- 
bendant  Spitdméney  qui  s*étoit  réfugié  chez  les 
Scythes  ^  revint  avec  leuts  Troupes  auxiliaires, 
r^rprit  une  Place  Ibrte  de  la  SaHriarie'^  &  fit 
d<ïs  cQurfeis  aux  environs  de  Zatiàspe.    Les  Ma-' 
fédàniens ,  en  petit  nôinbre ,  qui  étoient  dans 
cette  yaie,  firent  une  fottie,qui  réuffit  d'abordj 
mais  îfs  furent  presque  tous  tuez  en  fe  retirant. 
Cratéfus^  en  aiant  eu  a:vîs,  pourfuivif  ^///^afw^ 
Hè^,ic  après  un  rude  combat,  demeura  vain- 

t'ueûr.    Alexandre  déchargea  enfuite  Artabaze 
ù  Gpuvernement  de  la  Baffriane^  à  caufe  de 

f*)  Idmt  ibid.  Ot^  15.  pag.  17*^1/3. 

CO  l^'^  paiTage  d'ARRiBN ,  4'ott  ceci  eft  tiré»  cftna  pea 
obfc^i  'y  fat  quoi  notre  Auteur  témoigne  ne  pas  approu« 
ver  Texplication  de  Jaques  Gronovius»  qui  fe  tioure 
fàfi»  r/a.  Not.  8.        -     ' 
:    ,(0ARWEN,  nhifitfr.  Cap.  15,    &  fiqq.  pag.  «73 1 

S4 


«89     BlBLIQTHBi^B  RaISONN^'E^ 

fa  vieiUefrç,  &  lui  fubfticua  Amjntas  ^  Fils  de 
Wcolas-  Il  laifla  au  même  tems  Çœnui^^  avec 
un  Corps  de  Troupes,  pour  la  défenfe  du  paysj 
de  forte  que  le  Satrape  Amjntas^  avec  les  Bac^r 
triens  &  les  SogdhnSy  dévoient  obéir  à  ce  Com- 
mandant. Celui-ci  marcha  contre  Sfitaméne, 
cui  continuoit  à  remuer  dans  la  Province,  le  dé- 
ht  dans  une  grande  Bataille  ,  &  remit  fous  l'o* 
béiflànce  des  Macédoniens  les  Sogdkns  &  ItsBac^ 
triens  qui  étoient  de  fon  parti.  Les  Scythes ^  8c 
les  Maj^agétes ,  qui  s'çcoient  allex  cacher  dans 
les  défères  avec  Spi$ amène ^  lî^s  de  tant  de  périls. 

Etirent  leur  Gçneral,  lui  coupèrent  la  tête,  8ç 
L  portèrent  à  ^l^xandre,  .Ce  Prince,  après a- 
voir  paffé  l'Hivçr  à  Nautaça^  alla,  au  commen- 
cement du  Printems ,  affiéger  vin  RochÇr  im- 
prenable, où  plufieurs  d,cs  Sogdiens  s'çtpiçnt  re- 
tirez, entre  autres  la  Fertime  &  les  Filles  d'p- 
vyartey  Baûrien  ,  un  des  Rebelles.  II  trouva 
moiçn  par  ftratagême  d'engager  les  ÂŒégez  à  (ë 
rendre.  L^  étant  devenu  amoureux  de  Bûxane^ 
une  des  Fillçs  à^O^arte^  il  Tépoufa.  Oxjarte^ 
que  PoR?HYR.E  quaUriç  mal  Bxii  des  $aâxiens^ 
vint  lui-même  trouver  Alexandre^  Se  en  fut  re- 
çu avec  beaucoup  d'Jionneur.  Alexandre  ^  a-^ 
près  s'être'  emparé  d'un  autre  Rocher  ,  revint 
paffer  à  BaHres  l'Hiver  fuivant,  &  de  là  partie 
pour  les  Indes. 

Pendant  <ju*il  étoic  à  cette  Expédition  ,  U 
jr  eut,  {a)  dans  la  Baéiriane^  des  divifions  en^ 
Xxt\ts  Macédoniens  y  qui  étoient  établis  enColo^ 

niç 

(a)  (JUÏNTE-CURSE,  Lib.  XX.  Cap.  7. 


Jvril^  Mai  6?  Jmn^  1740*      ^8* 

nie  à  (a)  Garabaéira;  Ce  cela  alla  jusqu'à  la  ré* 
voltc,  dans  laquelle  ils  entraînèrent  les  Barbares. 
Ilsavoient  pour  Chef  un  certain  Athénadorey  qui 
prit  le  titre  de  Roi.  Maïs  un  autre  Grec,  nom* 
mé  Bicouy  Taiant  convié  à  un  Feftin,  le  fie  as» 
faffiner  par  un  certain  {b)  Boxus^  q\xi  eut  bien- 
tôt le  même  fort  :  mais  Bkon  trouva  moien  d'é- 
chapper ,  cpmme  on  le  verra  dans  QuintEî» 

CURSE. 

Après  la  mort  à^ Alexandre  ^  4acis  le  partage 
que  les  Généraux  firent  des  Provinces,  ils  lais- 
férent  pour  {c)  Satrapes  des  Indiens  ,  des  Bac^ 
triens  ,  ^  des  Sogdiens  ,  ceux  à  qui  le  Roi  eii 
avoir  dqnnç  le  Gouvernement,  chacun  dans  foii 
département.  Qxjarte  fut  confirmé  dans  celui 
des  Peuples  voifins  du  Paronife  8c  des  Indes  ^  oiî 
Alexandre  i'avoit  établi  {d}  pour  fucccfleur  dç 
Tjriaspe.  Nous  lailTons  à  quartier  ce  que  notre 
Auteur  ajoute  ici  des  autres  Gouverneurs  des 
Indes  y  éç  entre  autres  de  SandRacotte  ,  qui 
s'y  érigea  en  Roi,  &  fe  inaintint  fi  bien  ,  quç 
Seleucus  fut  obligé  d'en  venir  avec  lui  à  ua 

Traité 

(4)  Lfs  Interprètes  croient  qu'U  y  a  ici  faute,  U 
quelques-uns  lifent  ciVoi  BA^ra»  Notre  Auteur  croit  que« 
ians  rien  changer  »  cette  Ville  ëtoit  ainC  appellée  du  nom 
du  Pays  KâTAh  fidç^rrr  y  qui  fignifie  Barres  /aNoiri,?zg»i^, 

(0  Selon  notre  Auteur  »  ce  n'eft  pas  un  nom  pro- 
pte»  mais  uii  nom  de  Dignité»  Se^j  c^e^-à-dîre ,  Gou« 
vcrncur  de  quelque  pays,  fous  un  Satrape  ,  Vtu'beg.  pag-sr., 

0)  DeXIPPUS,  apud  PhOT.  Cad.  8a.  p4g.  aoo,  ii. 
'Si^htm.  ARRTEN,  ibîd,  Cod.  91.  pag,  ai^. 

C^')  ArriEN,  it  ExftiU  ^hx.  Lib.  VI.  Cap.  15.  f^ 
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Traité  (4)  de  Paix,  Il  fuflSt  de  dire,  que,  les 
BaSrkns  s'étant  révoltez,  {h)  Sékucus  les  vain- 
quit, &  les  réduifit  fous  foa  obçiflànce.  Ve- 
nons au  principal  fujec  de  cette  Hiftoire,  ou  au 
tems  que  la  BaSriane  eut  fes  Rojs  en  particu- 
lier. 

Le  Fondateur  de  ce.Roîauthe  {c)  fut  THE07 
DOTE,  ou,  domme  d'autres  l'appellent,  DioJù^ 
te.  Il  v^étokip?^  Macédonien  ^  mais  de  quelque 
autre  Nation  Gréque.  Tous  ceux,  qui  ont  par- 
lé de  ces  Rois  de  BaSriane  y  en  même  tems 
Jju'ils  les  qualifient  Gr^r/^  les  diftinguent  eicpres- 
cment  des  Macédoniens.  Euthydéme  eft  le  fêul , 
à  qui  on  donne  pour  Patrie  la  Ville  de  Magnifie. 
Notre  Auteur  ne  trouve  rien  fur  celle  des  au- 
jtres:  il  panche  néanmoins  à  croire,  que  ceux-ci 
étoient  auffi  originaires  de  quelques  ColQnies  de 
VApe  MtTieure. 

Théodote  étoit  Gouverneur  de  la  Sa&rianey 
fous  Antiochus,  furnomnîé  Dw,  Roi  de  5/- 
rio.  Justin  (d)  fait  monter  jusqu'à  pille  le 
nombre  des  Villes,  qui  étoient  de  ion  cléparte* 

ment^ 

(4)  Oa  peut  voit  ik'dcSxis  VHiJtêire  dst  ^Anàtnt  Tf*i^ 
iNsc,  par  Mr.  Barqevrac,'  Tom.  I.  sArtidt  309. 

rij  Justin,  Lib.XV.  Cap. 4.  ntîm.  n. 

(c)  Notre  Auteur  critique  ici  avec  raifbn  le  fameux 
Antiquaire  VAILLANT»  qui, 'dans  lès  ^mahs  tUs  ARSA- 
ctDES ,  pag,  ».  met  avant  Théodote ,  un  autre  Roi ,  nôm- 
jné  Euthydéme  *i  &  cela  en  fui  vaut  la  mauvaîfe  traduftion 
4*u]i  prafiage  de  STRABON.  Mais  il  a  ignore'  que  JA- 
quES  Paumier  de  Crfnteméinil  avoit .  déjà  relevé  cette 
faute  de  XYLANDers  tomme  Mr.  Bsrbgyfsc  le  rembarque» 
dans  Ton  Hifioire  d^s  ancUnt  Traittz ,  Tom.  L  *ArtifU  360* 
iiOt.  z. 

(0  Uk*  ZLI*  Cap;  4.  num*  5* 


ment;  de  quoi  MtMayer  cloute  fort.  Quoi  qu'il 
en  (bit,  ce  Gouverneur  fit  révolter  les  Habitan« 
de  ce  pays-là,  &  y  fut  reconnu  pour  Roi.  Les 
Farthes  en  firent  autant,  à  fon  exemple.  La  liai- 
fon,  qu'ont  ces  deux  Epoques  ,  fait  que  notre 
Auteur  s'étend  beaucoup  {a)  à  établir  la  dernier 
re  ;  fur  quoi  il  y  a  divers  fentimens  entre  les 
ChronolMiftes.  Tout  bien  compté ,  il  conclut, 
que  Théodote  fonda  le  Roiaume  de  Saâhiane  l'aa 
499  de  la  Fondation  de  Rome:  la  2.  année  de 
la  i^i. Olympiade,  la  58.de  l'Ere  des  Séleucides:^ 
&  fa  255.  avant  Jesus-Christ.  Pour  ce  qui 
eft  du  Roiaume  des  FartheSyiX  met  fix  ans  après 
leur  premier  foulévement ,  &  il'diftingue  deux 
autres  Epoques.  On  verra  tout  cela  dans  une 
Table  Chronologique  ,  que  l'Auteur  a  dre£^ 
d'abord,  des  Rois  de  la  Baéiriane. 
^  Les  circonftances  fevoriférent  beaucoup  l'en- 
trcprife  de  Théodote  ^  puis  c{\x^ Aptiochus  était  en- 
gagé dans  une  Guerre  contre  Ftolomée  PhilaJeU 
fhe^  Roi  A* Egypte.  Le  défaut  d'anciens  monu- 
mens  nous  laiflTe  ignorer  l'hiiloire  de  ce  nouveau 
Roi,  qui  doit  avoir  fait  des  exploits  d'armes  & 
jiutres  cbofes  trèé-confidérables.  Pour  s'en  dé* 
dommager  un  peu,  Mr.  Bayer  demande  qu'on 
lui  permette  d'y  rapporter  un  paflàge  de  Stra- 
BON,  qui,  comme  il  lui  {èmb}e,  convient! 
Théodote  ,  mieux  qu'à  aucun  autre  Roi  de  la 
BaêtriaM.  „  Les  Grecs  ,  {b)  dit  cet  Auteur j^ 
^  qui  ^'étoient  rendus  maîtres  de  la  BaBriaue^ 
y,  la  diviférent  en  Satrapies  (ou  Gouvernemens) 

„deia; 
(O  Pag.  51,  ér/*^. 

(0  Uh,  XI.  ^ag.  78^.  Ed.  Umft^ 
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„  deux  desquelles,  favoir,  Asptonhtm  &  Tttrii 
„  va ,  furent  enlevées  à  Eucratide  par  les  Far-^ 
,,  thés.  Ces  Grecs  occupèrent  auflS  la  partie  do 
5,  la  Sogdiane  qui  eft  vers  YOrient^  au  deflus  de 
„  U  Baâiriane^  entre  l'Ox*/,  qui  fépare  les  pays 
,,  des  B0£iriens  &  des  S0gdiens ,  &  le  Jaxart9*\ 
C'eft  l'ordinaire ,  dans  le  commencement  d*un 
ipioiaume,  de  s'attacher  avec  ardeur  &  à  en  é- 
tendre  les  limites  ,  &  à  les  bien  régler.  Il  y  a 
lieu  de  croire,  o^tThéodote  vainquit  auffi  les 
Chorasmiens ,  &  les  autres  Peuples  voifins  de  la 
^çr  Caspienne.  Notre  Auteur  Tinfére  de  quel- 
ques circonftances  de  Thiftoire  d'Ar/ace.  Et 
cela  même,  que  les  Par  thés  redoutèrent  enfin  la 
puiffance  de  Théodote^  lui  en  fournit  une  autre 
preuve  j  puis  que  ce  Roi  n'auroit  pu  être  formii- 
dable  aux  Parthes^  fi  fon  Roiaume  eût  été  ren«. 
fermé  entre  les  bornes  étroites  de  la  BaBriane^ 
fans  la  Sogdiane  &  la  Chorasmie. 

En  eflFei:,  4^façe  s'étant  emparé  de  VHyrcanie^ 
raflembla  une  grande  Arti>ée ,  par  la  crainte  & 
de  SéleucuSy  Roi  de  Syrie  ^  &  de  Théodot^y  Roi 
des  fiaBriens^  C'eft  ce  que  dit  (a)  Justin. 
Mais,  ajoute-t-il,  Arface  fut  bien-tôt  raffuré  du 
côté  de  Thébdote.  Car  celui-ci  étant  venu  à 
mourir  ,  il  fit  la  Paix  &  un  Traite  avec  fon 
Fils,  nommé  auffi  Théodote,  Mr.  Bayer  entre 
ici  dans  de  grandes  discuûions  chronologiques, 
pour  fixer,  par  des  SynChronismes,  le  tems  où 
Théodote  I.  mourut:  &  il  lui  donne  ainfi  douï^ 
|ui^  de  régne. 

Theq» 

(0  ^'^*  Xbl.  Cap,  4.  ««m,  9,9, 
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Theodote  il  fut  dépouillé  de  la  Couron* 
ne  pjar  Euthydeme,  MagnéRin^   après  avoijr 
t^né  vingt-quatre  ans,  félon  les  calculs  de  no* 
tre  Auteur.    Cet  Èuthydéme  eue  à  fe  défendre 
contre  Antiochus  le  Grande    Roi  de  Syrie 
Après  trois  ans  de  Guerre,  Antiochus  ^  {a)  las 
d*une  fi  longue  réfiflance,  lui  envoia  un  Ambas- 
fadeur,  nommé  Téléat^  pour  lui  repréfemer  qu'il 
devoit  fe  ibumectre  au  Roi  de  Sjri^ ,  à  qui  U 
BaEiriane  appartenoit  légitimement.  *  Euthydéme 
répondit  ,    o^ Antiochus  avoit  lui-même  grand 
tort ,  de  vouloir  à  quelque  prix  que  ce  tûc  le 
dépouiller  de  fon  Roiaume  :   Qpe  ce  n'étoitpa^ 
lui,  qui  avoit  fouftrait  la  BaBriane  à  l'obéiflan-* 
ce  des  Rois  de  Syrie  y  &  qu'il  n'avoit  fait  qu'en* 
lever  la  Baffrianèy  avec  la  vie,  aux  Defcendans 
de  ceux  qui  les  premiers  s'en  écoient  mis  en  pos« 
feffion.    Après  Uen  d'autres  difcours  ,  il  pri^ 
l'AmbafTadeur  de  ménager  un  accooimodemént 
cniTC^Antiochus Se  lui,  &  de  faire  en(orte  qu'yfw* 
tiochUs  ne  lui  enviât  pas  le  nom  &  la  dignité  de' 
Roi.    Il  lui  repréfenta,  qu'il  n'étoit  del'intércr, 
ni  de  l'un  ni. de  l'autre,  de  continuer  la  Guerre:- 
u'ils  avoient  tous  deux  à  craindre  qu'une  gran- 
e  multitude  de  Nomades  (  c'eft- à-dire ,   félon» 
Mr.  Bayer  y  de  Nomades  Afpajiaques  ^  qui  hajîi-t 
toient  depuis  le  TaTuiis  jusqu'à  ÏOxus)  ne  profi- 
talTenc  de  leurs  divifions^  &  que  fe  rendant  maî- 
tres du  pays ,    ils  n'introduilKTent  y  avec  leurs 
mœurs,  la  barbarie  parmi  les  Grecs  c^\  y  étoienc 
éublis.    Tïléas  aiant  fait  rapport  de  cette  cohfé- 
;  rencc 

(«)  FOIVBt^  Lib.  Xli  r^/».  31.  ^ 
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teoce  à  fon  mairre,  qui  h'écoit  pas  moins  dispo^ 
£  à  la  Paix;  après  bien  des  allées  &  des  venues 
de  cet  Ambafladcur,  Euthydéme  envoia  ,   pour 
h  conclurre,  fon  FilsDémériuSy  qui  plut  fi  fort 
i  Antioehusy  &  par  fes  difcours,  &  par  (k  bon- 
ne mine,  qu'il  le  jugea  digne  de  régner,  &  lui 
promit  une  de  fes  Filles  en  mariage.    Il  accorda 
en  même  tems  au  Père  le  nom  de  Roi  ^  Se  fit 
ftvec  lui  un  Traité  d'Alliance,  dont  les  article^, 
tédigex  par  écrit,  furent  confirmer  par  ferment. 
Une  des  conditions  étoit,  ^'Euthydéme  livre- 
yoit  tous  k&  Eléphans.    Antiochus  alors ,  aiant 
paflë  le  Mont  {a)  faronsfi^  ramena  fon  Armée 
dans  les  Indes ,  où  il  renouvella  l'alliance  avec 
SoPHAGAsENE,  Roi  de  ce  pays-là, qui  lui  don- 
na auffi  des  Eléphans  ;  de  forte  qu'il  en  eut  en 
tout  cent-cinquante,  qui  lui  fervirent  dans  la 
Guerre  avec  les  Rtmains.    Le  Roi  Indien  lui  a- 
voit  aufll  promis  de  l'argent,  fie  il  laifTa  Andrû* 
fibéne  ï  Cjfzijuey  pour  tranfporter  ces  femmes. 
"Notre  Auteur  trouve  vraifemblable,  qu'après  h 
Paix,   dont  on  vient  de  parler,  DÎùnétrius^  du 
tivant  de  fon  Père,  tourna  its  armes  contre  les 
Komades^  &  contre  les  Indiens;  mais  que  cette 
dernière  Guerre  JulréuflSt  mal  enfin, &  fut  eau- 
fe  qu'il  ne  fuccéda  point  à  Euthydé^/ie  dans  le 
Roiaume  de  Ba&riane. 
En  effet,  on  a  lieu  de  croire,  que  le  Succès- 

feuf 

(4)  POIYBF.  dit  le  Mùnt  Càueafe,  Mais  \t^Macid»meni 
flppelloienc  ainû  pai  errcui  une  longue  fuite  de  Monta* 
gnes  des  Indes  ,  comme  le  remarque  ailleurs  C^^*  S*  } 
notre  Auteur,  d'aptes  3TRAftON»  Uh,  XL  /m^«  ^78;  Ed. 
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(fm  immédiat.  d^Eérty^e^,  fut  Menandre^» 
iioi  d'une  p2mc  des  ImJes  ;  car  il  y  en  avoit  phjK 
Siçais  en  divreis  endroits  de  ces  pays-là.  Ici  Mr.. 
Bayer  y  àibrcede  oonjeâ:jtiresy&  de  conféqueo» 
cesd^éesde  divers  paflà^s  d'anciens  Auteuis^ 
£ite.unSyftên)e,xlont  il  témoigne  n'être  pasbîeff 
content  lui-xneme.  .Voici  à  quoi  il  fe  rédoic 
JQémiftfm ,  par  ordre  de  ibtt  Père ,  porta  là  Guer*': 
oc  dans  les  Imiff^  Se  femblê  y  avoir  attaqué  d'a- 
bqrd  le  Roi  ^tfbagafiite.  y  dont  on  a  parlé  et* 
defil^>  en  forte  qu^il  s'empara  de  ibn  Roiaume, 
3t  de  tout-ce  qui  eft  à  l'Occident  du  Fleuve' 
l^usy  pays,  ^ue  l'on  compcenoit  feus  les  InJes^i 
âc  qui  àvoit  été  autrefois  une  Province  des  Ma^ 
4f(hmffiéf,  Mémààdrey  jî^oux  âes.prc^rès  de  D^ 
wiArws  j  peut^ore  même  contmihc  de  repouflèr 
fes  attaques:,  jfubjugua  la  BaBriane  ,  en  c\û& 
le  Père  &  feJFib  y  &  mourut  au  ismlieu  de  &s 
viâoires,  avant  que  d'avoir  pu  les<  pouflfer  jùs^. 
qu'à  dépouiller:  Bénétrius:  de.  ce  qu'il  occupôic 
àxoB  les  Indes.  :  Après  la  inort  dé  Ménandre^ 
un  certain .ËuCRATiDE)  qui  étptt  peut-être  de 
foa  parti  9 .  (bnine  ait  d'ailleurs  de  quelle  Nation 
U  étoit)  s'empam  de  k  BéBtiane;  &  Démétrmf^ 
d'autre  côté*,  «jfab|ugua  le  pays  des  Indes  qui  a^ 
voit  appartesa  à  Ménandrb;  d'où  naquit  enfûite- 
une  Guerre  jentré  ces  deux  Princes.  La  Guerre 
fut  longaCi.  y Eitcra^ide  y  aiant  du  deflbus,  cberw' 
cfaa  du  ièço^rs  dans  l'alliance  avec  les  Parthesy- 
qui  avoient  alprs  pour  Roi  Mtbridau  I.  &  par. 
œ  tnbien  il  fe  rendit  maître  du  Roiaume  de 
IDÀnétrius  dans  les  ïndès.^  ^Après  qdoi  il  prit  a<- 
vec  raifon  le  titré  dé  Grand  Rofy  qui  fe  Voit  en^ 

core 
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cote  aujourd'hui  fur  une  Médaille ,  que  notrt 
Auteur  a  fait  graver.  Strabon  (a)  parle  d'u- 
ne Ville  appellée  Eu€ratidie  (b)  du  nom  d'un  | 
Roi  à  qui  die  appartenoic,  e'eft-à^dire  ,  fdoa 
Mr.  Bayer ,  de  VEucratide  dont  il  s'agit.  Pto- 
LOMii'fi  met  cette  Ville  dans  la  BaStiane^  au- 
deffus  de  BaBres^  près  de  Zariaspe.  Eucratide 
aifocia  ïon  Fils  au  Roiaume.  De  cela,  joint  à 
l'air  de  fon  vifage  qui  paroit  fur,  la  Médaille,  & 
à  la  grandeur  des  faits  à'Etfcratidt^  qui  deman- 
doient  beaucoup  de  rems,  notre  Auteur  inféré , 
qu'il  parvint  à  une  grande  vieilleHè.  Mais  il 
perdit  la  vie  d'une  manière  tragique.  Car,  (c) 
au  retour  de  (on  Expédition  dans  les  Indes  y  ion 
FUs,  qu'il  s'étoit  adbcié ,  l'aflaffina  en  chemin. 
Ce  barbare,  bien  loin  de  cacher  Ton  parricide, 
en  fit  gloire,  &  comme  s'il  eût  tué  un  Ennemi, 
pafTa  avec  (on  char  fur  le  corps  de  fon  Père,  & 
le  fit  jetter  à  la  voirie. 

.  On  ne  trouve  nulle  part  le  nom  de  ce  Fils  &• 
Succefieur  d^  Eucratide^:  ma^s  il  va  tout  lieu  de 
croire  qu'il  s'appelloit  comme  ^n  Père,  parce 
que  les  Auteurs  dKênt  certaines  chofes  d^Eucra^ 
tfde^  ou  du  Roi  des  BaUtiem^  qui  ne  peuvent 
convenir  qu'au  Fils.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'efl:  que ,  (bus  lui ,  le  Roiaume  de  BàQriam 
devint  la  proie  du  Roi  dtsFarthes:  &  de  ceux- 
ci  il  paOà  zuxPerfis.  Ammien  MARCEiiLiN (d) 
ipet  au  nombre  des  Provinces  de  Perfe^  lesBac-- 
iriens,  les  Sogdiens  &c. 

«    Après 

W  Ub.  XI.  pag.  7^6.  Ed,  ^mfi.  • 

"  ^  Justin,  Lib.  XLi.  Cap,  6. 
Ub.  XXIII,  Cap.  6. 
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Après  avoir  aînG  expédié  THiftoiredcs  anciens 
Rois  de  la  BaShiane,  notre  Auteur  revient  à  dé« 
crire  &  expliquer  au  long  la  Médaille, dont  nou» 
avons  parle  «  du  pénultième  Roi ,  Eucratide  le 
Père.  Cette  Médaille,  que  le  feu  Comte  Ja-^ 
ques  Daniel  Je  Bruce  apporta  A^Afiraean  ou  de 
CafaHy  &  qui,  avec  tout  ion  Cabinet  de  Rare* 
tez  antiques,  a  pa0e  dans  celui  de  l'Impératrice 
X  de  Buffie^  tÂ  d'argent,  &  du  poids  d'une  drach* 
me  &  demie  de  Cologne.  La  tête  à^EucratiJe 
s'y  voit  couverte  d'un  Casque,  fous  lequel  elle 
eft  ceinte  d'un  Diadème,  comme  il  parôit  par 
des  Bandelettes  qui  flottent  autour  du  cou.  Au 
revers  il  y  a  deux  Cavaliers  ^  avec  des  Tiares 
Baâriennes ,  des  branches  de  Palme ,  &  des 
Sarijpe ,  ou  Piques  à  l'ufage  des  Macédoniens; 
avec  cette  Infcription  :  BAZiAEfis  METAAOr 
ETKBATIAOT ,  du  Grand  Roi  Eucratide ,  &  i 
côté  cette  Epoque,  HP,  c'cft-à-dire,  l'Année 
108  de  la  Fondation  du  Roiaume  de  BaSriane, 
A  cette  occafion  ,  notre  Auteur  déploie  beau- 
coup d'érudition ,  fur  l'origine  du  titre  de  Grand 
Roi  y  &  fur  les  Princes  qui  s'en  font  parez;  fur 
Tuûge  des  Monnoies  d'argent  dans  la  Baàrian$ 
&  dans  les  Indes  ;  fur  les  Infcriptions  Gréjues 
qu'on  y  mettoit.  Le  grand  nombre  de  Grecs 
qu'il  y  avoir  dans  ces  pays  Orientaux,  y  faifbic 
aimer  leur  Langue ,  &  emprunter  d'eux  diver- 
fes  connoiflances.  Depuis  le  tems  de  C/rus^  il 
s'en  établit  quantité  au  fond  de  VOrient ,  fous 
les  Rois  de  Terfe.  Alexandre  le  Grand  b^* 
tic  des  Villes  en  divers  endroits  ^  fie  éublic  de 
toutes  parts  des  Colonies  Gréfues.  Pendant  deux- 

Tm.  XXI  r,  Bart.  IL  T  cens 


v^BA  Âw  <f ouv^AetiTÇ  Mécéd$mm^  te  dus  Rofi 
6ff #f  i  &  jtiMtt'î  kpN:«tv  M«  «prte  que  ces 
Ro»  cttfttic  éto  ljit>Miga^  »   P9  trouva  PQimci 

rnticc  de  C  w#  oui  deiq^rpient  dtn«  .ces  p^sn 

U$  hêJmf  o'^ppriffeot  d'«io(  c^rtmoc»  çboua. 
Mr.  i^;y;|'  ^  frPuvfs^^qiH  6  feœ  opQfovée»  àêM 
k$  X«^#  ju$i|u*à  pr^r.  li  mn  (^)  f  q  c«  tmg 
W  «imos  <ks  Mfmbres:  ^  pour  en  mofHw  l'okf 
fjgkiff»  îl  compara  tf«C  CQO^d^Cfr/^jr»}^  fipiyia 

éff;  l  v^i  ïïjmt  tuffi  l9s  noms  Pdffm,  C0 
9'^  PQOttafH  psis  j^  i  fiio  d?i|,  le  CcuPm9r«« 
trec  &s  Ofvi^;,  qw  iiml  i»  «dorf ibué  à  ftm  qnt 
]fi^  JiMiim  tpenteoc  t'afse:  i^Q  kit»  SDCÎep^  n<>iDf 

}Am  i)9  m  vioc^iic-rU  >  lo^qu'ils  «ppriiadt  d» 

tbàmtiottes*  Sur  quoi  oéaeffiofoi  notr^  Auietir 
rome  a'^bord  tes  \Àém  inop  tmgQÎfiqim  qac 
V«o  pooiroie  iè  ftim  d«9  lumiéros  d«s  «Afioa^  ^^n 

f»uf  iiodri}  ifafiiMiiIji9  te  ^m  de  ion  ^Wi^ 
«îi^  ^  3>tf n^>  9  détii^é  un  miA  aonifar«  &  fi^ 
diî&s  é»  ba  ioveweiif  fi  retngrque  fofoiie, 
iju'il  jr  A  ^ii^  dificukfSi^  4^  fQQpQ9b«nt  qu'os 
ili  piliSb  l^iA90»W  &  &)x)V|yiacfe  di^  Fofîgifif 
de  FAHfihsiétiqufi  Iddiewe,  p»r  tt  compurtUi» 
iV4p  la  QféquQ  :  l'uoe  9  que  b»  MijQBoaii^rei 
tlMUf>  ôir  U  âdéUré  &  rexaâMe  d^squcU  i 
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poiirrok  compter,  n'onÉ  jusquSci  publié  ^ue  pe» 
^e  choft  fur  l'Ariehmétiqtre  àes  Indien^  :  Vt^ 
tre  ,  qu'on  n'cft  pà&  même  encore  affez  ins- 
truit de  PAritbméelque  des  ancien»  Grecf.  Ce 
Îue  l'on  fait  néanmoins  fuffit  ,  comme  Mtrt 
LUteur  le  montre,  pour  foire  voir  une  afftegr^ii^ 
i€  conformité.  Et  afin  qu'on  ne  croie  pas  que 
hê  indiens  aient  tiré  leur  Arithmétique  Â  quei^* 
que  Philofophe  de  leur  propre  N^io»,  ii  ajopt^ 
une  autre  raîfon,  tirée  de  ce  que  cette  Sîciençe 
cft  connue  Se  commune  chez  tous  ces  Peuples, 
•  Or  (a)  anciennement  j  comme  aujourd^ui,  tes 
imtiim  étoîent  divifeï  en  certaines  daOês ,  9t 
dans  chacune.,  peribnne  ne  pouvait  m  abàn^on^ 
ner  le  genre  de  vi^  &  la  fcience  qu^il  tenott  dé 
fts  Ancêtres ,  ni  y  admettre  aucgn  de  quelque 
9imfe  claflè.  Si  donc  TArithnaétique  eAt  été  in-* 
ventée  i^ar  q^dque  Indkn ,  elle  féroit  demeurée 
renfermée  dans  une  feule  miifoti  bt|  iinç  feule 
<»miUe.  Ainfi  cette  Science  frétant  rép^duç 
dans  tous  les  divers  ordres^  il  faut  qu^étte  foi( 
^enue  de  quelques  Mattres  coiQpouns.  £t  qt^ 
peut-on  mieux  r^rder  comme  tels  ,  qtteiea 
!Gt9es  établis  de  c6t^  6e  d'autre  ^s  les  Jmfo. 
oA  fis  avoient;  &  leurs  Villes  àt  leurs  Roi^  e^ 
particulier? 

l^a  plus  forte  objeâion ,  ic^ue  l'bn  peut  6if^ 
ici,  c'eft  quej  feloa  l'opinion  coqamuw,  PA* 
rit)imédique  par  chiffres  «  en  ufage  chez  les  JS#- 
rofAns  &  chez  les  Arabes^  eft  venue  des  Itkks. 

M  ARtlKM,  Hit.  Mr^*  Gapi.ia|ZS»l9«  M«  gA'H* 
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B  cft  hors  de  dbuce^  &  tout  le  monde  en  dt»N 
vient)  que  ks  EAagMls  ont  appris  des  Maàres^ 
là  figures  des  Châres,  les  Mmfra,^  des  ^r#- 
ks;  &  les  Arabes ,  des  InMem»  Mais^  feloii 
aocre  Auteur»  ils  n'ont  acquis  cette  connoiiGui- 
ce  qu'un  peu  après  le  Caliphe  jil  Vabdmm  ttn 
Aidolmekcy  fous  lequel  les  MMbométâm  t^empir 
rérent  de  la  BdSrùme^  delà  SogJèamif  du  Caseb^ 
gaf  ,  des  Indes  ,  &  de  VEfiagne.  /Or  ce  Ctf- 
i^  n'aîant  r^né  que  depuis  l'an  ^05  de  Y  Ere 
Cibr//îgn»e  jusQu  en  714,  il  eft  impoffiUe  que  de 
fon  tems  les  ngures  des  Chiffres  aient  été  con» 
aues  &  reçues  des  lUhemétMse.  Ce  Cali^ 
même  ordonna  par  {a)  une  Loi-,  que  les  Copis- 
tes Chrétiens  écrivi&nt  les  Livres  de  compta 
non  en  caradéres  Grecs  ^  mais  en  caraâéres  A* 
robes  ;  tant  il  étoit  jaloux  de  maintenir  l'ufiige 
des  caraâéres  de  fâ  Langue  >  &  d'empêcher 
-  qu'il  ne  s'en  incroduifît  d'autres.  Mais  pour  ce 
qiii  eft  de  la  Lefffiifue  même,  ou  la  fcience  de 
1  Arithmétique  par  chifires  ,  notre  Auteur  fini- 
tient  i  que  les  Arabes  ne  l'ont  point  empruntée 
des  InMens.  Car  (i  les  Ancêtres  de  ceux-ci  re- 
voient connue  il  y  a  mille  ans  ,  d'od  viendioit 
flue  depuis  jusqu'à  aufourd'hui  les  opérations  en 
teroient  inconnues  dans  les  Indes  ,  puis  que 
celles  qu'on  y  fait  font  difirentes  »  & 
beaucoup  plus  longues  ,  ou  très -difficiles? 
La  vérité  dl ,  qu'us  ne  k  font  jaouûs  apper« 
(US  des  ojl^érackMis  courtes  &  allées  ^    qu'on 

pou- 

f«)  GRIOOI^  ABUIPHARAa  H^,  Dy$iâpUf.  pag.  sot, 
M  xtf,  4c  la  Tcifîoa  Latine»  E4.  Fniskg  QxQSLt6€$». 
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Guvoit  faire  par  ce  tnoicn  ,  &  qu'ils  n'ont  pas 
m  connu  la  nature  des  Chiffi-es.  '  Les  Arabes^ 
qui  empruntèrent  d'eux  les  Chiffrés, allèrent  plus 
loin,  ou  peut-être  mêihe  ce  forent  les  Grec f 
qu'il  y  avoir  parmi  les  Atahes.  Or  cela  ne  peut 
ctrc  arrivé  avant  l'année  754,  où  commença  le 
r^e  à*  Abu  Gjaafar  ben  Muhammtd  Almanjkr. 
Car ,  fous  la  longue  domination  des  Caliphet 
OmmUdeSy  bien  loin  qu'on  eût  aucun  defir  de 
faire  fleurir  les  Sciences,  on  les  haïflbit,  &  on 
ne  travailloit  qu'à  les  extirper.  Mais,  dans  It 
nouvelle  Dynaftié  des  AbbaffideSy  le  fécond  Ca- 
liphe,  qu'on  vient  de  nommer ,  &  fur«>tout  le 
fÂ>tiéme ,  Abdalla  Almamun ,  qui  commença  à 
r^eren  818,  s'am)liquérent  avec  beaucoup  ^de 
foin  à  avancer  &  répandre  parmi  leurs  Sujets  la 
connoîflànce  des  Sciences  étrangères,  {a)  en  fe 
fervant  d'Interprètes  Grecs  &  Syriens.  Par  là 
néanmoins  les  Arabes  ne  firent  que  tard  quelqu(si 
pr(^ès,  &  ib  n'ofèrentguères  s'éloigner  de  leurs 
Maîtres  Grecs  y  où  chercher  par  leur  propre  mé- 
ditation à  aller  plus  loin.  C'eft  pourquoi  Mr. 
Baytr  panche  plutôt  à  croire,  qu'il  y  eut,  par- 
mi eux,  quelque  Mathématicien  Grec,  qui  com- 
prenant la  commodité  des  Chiffres,  apperçut  fie 
mit  en  œuvre  les  principes  d'une  nouvelle  Arith- 
métique ;  d'autant  plus  qu'il  pouvoit  être  aidé 
par  les  penfees  qu'As.CHiMEDE  avoit  propofees 
xians  (h)  un  de  les  Ouvrages.    De  forte  que  les 

Ara-- 

(«)  Voiez  ABULFHA&AGB»   $iU  fiÊff,  pag.  aijfi.  (stfci. 
J^/;  Latin,) 

CO  ^awUrm.   Voitt  WAIIIS»  Nvt,  in  ^rpun  pa^ 
537.  ^ 
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Afah$s  oe  furent  redevables  aux  ImUtm^  que  de 
h  figure  des;  Ôiifi&es,  donc  ceux*ci  même  a'^ 
Soient  pas  les  inventeurs^  car,  comme  notre 
Auteur  promettoic  de  le  faire  voir^  dans  un  ain 
tre  Ouvrage^  les  Séret  avoient  formé  ces  figures 
des  caraâeres  Cbimk  ^  &  les,  Indkms  troûvaoe 
commode  cette  manière  ^br%ée  d'exprimer  les 
Nombres  I  ^  fuivirenCi  d'autant  plus  qu'ils? 
ecoiênt  en  quelque  manière  contraints  par  n 
Commerce  qu^iJs  avoient  avec  les  $érê$.  En 
artendaht  il  nous  doœie  ici  quelques  caraâéres 
4e6  Chi^s  de  ces  ^euples^  comparez  a^ec  le» 
caraâéres.  iW/e^^. 

Ilfoupçpnne  fort»  que  la  (4}  Maf^ue  des  Jin 
Mens  eft  venue  auffi  des  Qrets^  pour  avoir  lia* 
même  entendu  chanter  &  à  VlnMemte  &  à  M 
Chinotfi  :  mats  ,  comme  il  ignoroit  l'art  de  la 
i^uûque ,  il  n'ofa  entreprendre  de  s'édaircir  ^* 
àeflus ,  en  coîxiparaBC  celle  des  iMdiem  <&  <te| 
Ciktois  avec  les  règles  des  Qn^f.  U  eft  plos  dé* 
diSf  en  fflatiére  deCbroM^ie:  car  il  trouve  1\k 
iàgê  dyLÇ^leJe  MtUm  établi  chez  les  BaSir^HU^ 
èc  autres  Peuples,  cfae£  les  Iniiem  &  les  Qbi^ 
mis^  auffi-43kn  que  les  ix>ms  des  Jours  de  la  Se- 
maine^  &  il  raontare  que  les  Qf^^f  a'om  pâ«m« 
prunier  tout  cela  des  Jm&i«v^  mais  que  les  Jmikm 
au  contraire  ont  pik  l'apprendre  <ies  Gr$€s^  4c  les 
Cbmoir  des  Imliem.  Ce  qu'il  coi^rme  par  k 
jugement  4es  Miflionnwes  dç  U  Ciifte. 

Le  (Commerce  y  que  Mr.  Bayer  avoir  depuis 
|lii£ieui»  annéis  avec  ceû  de  la  Mil&oh  do 
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TfmH^mnkér  Ss  Mairie  y  ki  ftvoft  ^ôcott»  M* 
<k»  iamiéFes  Tiur  c«  qiJi  feg^de  kti  I;Im/!?#/  Oa 
en  voit  ici  ûnd  prei»v«,  dart»  l'Ouvr^g(B  d'dnf  de 
cd^  MiSionnaire^  Danois >  Mr.  CHRUroi'ifLtf 
TllB^00»&  WALTHfe^R)  qu'tt  cemiB&niqMe  M 
PabUc  à  la  fin  du  Livre.  Ceii  un  SfftSaè  d» 
/d  B$iemé  Chramhg^m  dêf  Imdibh»^  tiréls  de» 
Libres  Initiei^,  &  des  inftrtiâîon»  des.Brit^ 
iKr4t0X,  ou  Bramines.  Ce  pecic  Traicé  avoic  éeé 
compofé  en  1753.  Depuis  cela  l'Auteur  même, 
&  fluclgues  autres  Sa  vans  ^  ■  envolèrent  de  oour- 
velles  obfervations  à  Mr.  Bayer  ^  qui  les  a  jointes 
ici  en  formd  de  filf)pIéQâftnî.  '  £tte^  font  renfer- 
mées dans  trois  Lettres  de  Mr.  Walther;  une 
dd  Ml*  J.90m  jfyfiéint  Hmt^  ^  &  un  Mémoire 
de  (Mr.  Léintard  B$ibr.,Voiiàr  dt  .odoi  bim  beiu- 
coi^  des  plai£yr  aux  p^ifoiteied  iAtitiigienfiet  &:  tu- 
ûô^Cts  dr  eies^  fortes  de  çhofes.  :  :   . 

Alf  rcfte^  jt.  Ile  fam  par  od>I&er  de^^  dire^  à  la 
louange  de  feu  Mr.  Bayer  ,  que  y  s'ij  y  a  Wen 
des  conjeâure^dans  ion  Ouvrage,  il  les  propofe 
éa  moios  avee  h  itfodeftie  ^lai  lui  éùm  MtfffAr 
k^> &  ntfiiàtÉnA pas  ao'on  fhS^^n»àt  hnét 
ott^iln^eil  faiiMkii^mentek  fin  matieie  de  cto^ 
m  erèd-obfcaic»,  itf^t^  dât^l,  eûraficncev  pair 
Goa^srer^  &  pois,.  &  l'pn  n»  ttouvei  rien  die 
mtVùXy  ptopdfer  (ci  os^jtêntÊ^  ^  veiàr  dOn^^k 
^aàkta  à  d^aéireB*  ou  4té  )es'  ponâer  {Aus^  kyhi, 
ptr  de  cWeker  (joelque.  route  plus  éâne  f&ûê^  ap^ 
pioGhér  Àt  tirai  entant  qifik*fepeut^  Ila'arpes 
même  diffimulé  les  objeâions,  qaefta  Amkhà 
ewienc  déjaiûtes^^  &  çioi^&aît  cf itf  pauiroir 
yiépoodiey  itanéaÉitoitelaiift  affi.LdâeiArs 
-       »  T  4  pleine 
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l4eine  liberté  d^en  ji^.  Qu'il  nous  fok  perom 
de  nous  féliciter  noùs-inêines ,  de  ce  que  dans 
fâ  Préface  ,  il  témoigne  avoir  été  fort  content 
de  PExtrait  qu'on  avoit  donné  dans  cette  BihU^ 
tbéfKe^  de  fon  Hifime  dm  Rêûufme  éfOsrboé» 
^  dEdeffe;  &  que,  bien  loin  d'avoir  été  cho- 
cué  de  quekjues  remarques  critiques  qu'on  avotf: 
âites  fur  certains  endrobs^  il  en  remerde  l'Au- 
teur. 


ARTICLE    IV. 

O0VRAJES  de  Morale  d*  àe  Politique ,  dt  Mr. 
VjihH^  de  St.  Pierre  ,  Charités  Irene'c 
Castbl  ,  de  fAtâdénàe  ¥fmtf»fe.  In  oâa- 
vo  y  Tm.  XII.  psgg.  )^.  &  Tûm.  XIQ. 
pagg.  384.  A  JBimerdam*^  chez  Jeam  Déndel 
Bemémj  1737. 

ON  voit  d'abord  ,  par  l'addition  feite  aa  tN 
tre  de  ces  deux  nouveaux  Volumes  ,  que 
l'Auteur  va  auffi  ajouté  des  matières  d'un  antre 
genre.  Ce  n'eft  plus  de  la  PeUfijue  feule,  qu'3 
traite  principalement;  c'eft  encore  de  la  Mera^ 
U;  &  celle-ci  même  7  domine.  ParJà  ces  Vo- 
lumes feront  peut-être  lus  avec  jdus  de  [rfaifir  de 
la  plupart  des  Leâreurs,  que  les  onze  précédent 
dont  nous  avons  rendu  omipte  ailleurs,  les  ans 
après  les  autres. 

*    L  E  Tme  D<m%i6ne  efl  diviié  en  foixante-un 
Articles  j  &  chaque  Article  en  Propofickms^ac- 

com- 
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cotnpagnées  d'EcIaircifletnens ,  d'Obfcrvations,- 
de  Képonfes  aux  Objedions  &c. 

I.  Le  Msmftre  Général  peut  être  vertueux  ^ 
fiatteur^  pourvu  que  let  fiatterm  garantirent  /«• 
Si^ets  de  grands  maux  yp"  i^^  procurent  de  grande- 
biens.  Voilà  la  première  Propofition^  dont  la 
preuve  roule  Tur  ces  deux  principes,  Que  la  plua 
grande  utilité  de  la  Société,  le  plus  grand  bon-r 
heur  du  Peuple,^  eft  la  (buveraine  Loi  d'un  Mi-c 
liiftre  d'Etat^  &,  Que  la  tromperie  cefTe  d'être 
i&jafte,  &  devient  au  contraire  très- vertueûfe, 

fuand  Tufiige  en  eft  néceflaire  pour  le  Salut  du 
^euple.  L'erreur  du  Roi,  flatté  par  des  louan- 
ges, qui  exagèrent  fes  bonnes  qualitez>  ou  dl- 
mînuent  fort  fes  défauts  ,  ou  donnent  même  i 
ces  défauts  une  apparence  de  vertu  ;  eft  un  mal 
incomparablement  moindre  ,  qu'un  mauvais 
Gouvernement.'  Pour  appliquer  ceci  à  un  ex« 
etnple  ,  on  fuppofe ,  que  le  Cardinal  de  Riche-' 
heu  y  par  le$  flatteries  continuelles  dont  il  ulbit 
envers  ion  Roi,  eût  eu  pour  motif  principal  le» 

auatre  erands  établiflemens,  propofex  avec  tanc 
'étendue  dans  les  Tomes  précédens,  fkvoir ,  de 
procurer  à  la  Nation  une  Paix  perpétuelle  &  in** 
altérable  au  dehors  &  au  dedans;  un  très^grand 
progrès  dans  toutes  les  parties  de  la  Science  du 
Oouvernement  :  la  méthode  du  Scrutin  pérfeo» 
donné;  &  less  Collèges, où  les  Sujets  pourroient 
prendre  de  fortes  habitudes  à  la  Prudence  »  à 
robfervation  de  la  Juftice  ,  &  à  la  pratique  de 
la  Bienfaifance:  en  ce  casJà,  ce  Miniftre  eut 
été  tr^-digne  de  louange ,  d'avoir  furmonté  ùl 
répugnance  à  louer  incefTamiKient  un  Jéaitre 
T5  ^/^ 
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^  lui,  nous  voioBS  par  fes  richeûcsy  pi^r  fesDi* 
^  gaitczry  <tu'il  «voit  pour  mocif  fSïHici]^  <ie  (ss 
^  âatteries,  Télévadoii  de  iâ  maifim^  &  l'abaî^ 
^  femeot  &  la  ruâoe  dtf  fes  Ennemi»  ^  tooiift 
n  très-coiDinuQs  à  tous  les  autres  Cotîrcifào»  cto 
j^  ion  teins*  Âiofi  on  ne  peut  gjaém»  legarder 
^  iês  flatteries  comme  vertueofirs  >  &  d^oe» 
^d'un  hem  Citoien'\ 

z.  L'Homme  Biefrfaifiaa  efi  ifkUj^m  ,  ^ 
fordmfu  4ûfémen$.  Après  avoir  échrirci  ccâe 
ttjféfe  par  de  bonnes  réfieiâoni,  notre  Abbé  nou» 
doane  une  Lettre,  cottime  écrite  èmfte  Vhxas^ 
qui  s'étoit  brouillée  avec  ude  ancre  ;danâ  laqueUe 
{.estre  il  l'exhorte  fortement  à  fe  raccûniiiiockr^ 
)«  Ijs  dtfirdê  la  d^m»h»ffi  iU'oMÊémÊe 
4^ftd4Hncf  de  t Amont  ffofre^  mais  ^efi  um  jtf- 
mmrfrofri  trës-tfiimahk  y  &très^aimM9^  krs^ 
f^H  efi  éûrig/  vers  U  plus  grande  Mtibté  fub&foe^ 
N^e  Auteur  £nc  voir  ^  que  ce  defir  edtre^coni» 
rm  tm  grand  motif  >  dans  pre^e  tdates  1^  Vcs* 
Al»,,  &  oa'il  ne  devient  mauvais,  oue  £rate  d'é* 
fire  dir^ê  à  k  fin  auquel  il  doit  ecne  rapporta, 
^  Je  iài  bien ,  (4)  dic-il^  qu'il  y  a  de  l'iUufint 
^  das»  te  defir  de  la  grande  diftinâiofli  ^  &  de 
i^)adiftinâ:i((»ilapla»préciettfi^  Mais  les  îUch 
^  fions,  quand  elles  ibf^r  fort  utiles  è  It.Socié-> 
^  t&i,  km  des  illuâons  &  des  erreurs  plus  eftî« 
^  fnaUes^  que  des  Vérités  moins  o«Ues  poc» 
f^  auginraeer  notre  boftheur.  Les  HcHnmea^  i 
1^  fore»  de  rafiaer  fur  la  folidité  des  plaîfi«,  l 


.-.^ 


^' force  de  vouloir  en  baoïvir  les  illufions,  poiny 
,,  rcMent  perdre  une  infinité  d'avantages  uis^ 
,^  réels,  <}ue  produifent  ces  illufîons» 

4.  Pmsnous  vmts  rendons  juflicê^  moinf  nonw 
tfûuvaiK  let  gjew  iujufies  envers  nous.  Article^ 
que  Von  quaUfie  important  four  U  frati^ue^  âc. 
qui  feft  etteâivement. 

^  %.  InMfcrétion  torrigée.  Ici  notre  Auteur  ne 
£ùc  que  rapporter  un  petit  conte,  affex  connue 
unis  en  dbangeant  quelques  circonllaoces,  ou, 
trompe  par  &  cnémoire ,  ou  mal  inftruit ,  ou 
peut-être  pour  accpmtnoder  le  fait  à  fon  but.- 
Madame  Gro^s^  ÂmbaOTadrice  de  Suéde  ^  étant 
aâii^  au  Cercle  de  la  Reine  Mère  de  JLw»  XllI^ 
èc  ion  Fils  fe  trouvant  derrière  les  Dames,  aveo 
les  Courtifans^  un  jeune  François,  iâns  le  coti- 
ooitre,  lui  dh,  ^m  efi  cette  grojfe  truye^  fui  ejf 
à  la  gauche  de  h  Reine  ^  MoNsi&UR,  luirépon<» 
ik  h  Su&hisy  ^eft  tAmbaffadrice  de  Suéde  ^  I4 
mère  du  petit  cochon  qui  a  f honneur  de  vous  far^^ 
1er.  Je  vous  rends  très-humbies  grmces  ^  Jhemm 
p*^^  dit  le  Français  ^  dî* avoir  f  fotiment  fiuis^^ 
fait  nm  curiefté ,  ^  eorrigé  mon  indifirétion^' 
Mais  la  peripmie^  à  qui  le  François  étourdi  fie 
cette  queftion  impolie  ,  n'écoic  pas  le  Fils  dd 
rAmbso&lrice  ^  c'étoic  fa  Fille  ^  qui  répondit 
âm^emeot>  C^  ena  Mère,  Et.le  queftionneur, 
qui  étoit  un  C^f^dinal,  le  Cardioftl  de  la  VatUi* 
te ,  t)ien  loin  de  lépondre  à  cela  quelque  cho^^ 
moi^s  Je  cette  horrible  méprtfe  ,  le  vif  âge  fùust 
rouge  que  fin  habit ,  &  tout  grand  qi^il  étoit ,  fit 
Jef^tm  eloês  Je  Cercle  ,  ^fi  retira  auffi-tit 
hoKt  de  là.    Ceft  ce  que  àk  Dv  Mavrish^ 
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(«)  comme  tenant  le  conte  de  h  Reine  me« 
me. 

6.  Dans  un  autre  Article,  Mr.  TAbbé  de  5^- 
Pkm  montre ,  qu'il  feroit  à  fouhaiter  aue  les 
Auteurs ,  qui  ont  de  la  force  &  de  la  pâiétra- 
tion,  puflent  mieux  choifir,  qu'ils  ne  font,  les 
matières  les  plus  utiles  au  honneur  des  hommes. 
'  7.  Le  fuivant  route  fur  la  £i|^fle  de  Marc 
Antonin.  Cet  Empereur  étoit,  nous  dtt*on  ^ 
dé  ces  gens,  dont  les  goûts  font  peu  viifs,  & 
dont  le  plus  vif  eft  l'envie  d'être  diftingué.  L'A- 
mour de  la  Juftice  &  de  la  BienEûfhnce  lui  pa« 
mt  un  but  où  il  pouvoit  toujours  monter,  & 
làns  craindre  d'obftades  de  la  part  des  Hommes; 
B  goûta  la  Vertu,  la  pratiqua,  &  puis  raifimuu 
p  Je  n'entens  pas ,  (*)  ajoûte-t-on ,  la  plupart  de 
^  fes  raifennemens.  Il  y  a  de  Tobfcur ,  &  beau- 
p  coup  de  vague;  ainG  ils  ne  font  pas  concloans 
^  pour  moi;  peut-être  eft-ce  la  faute  du  Tra- 
^  duâ;^ur. 

8.  Ijes  Maux  fini  unis  i  des  Biens  ^&  ks  Bkm 
fins  wdmatremenS  unis  i  des  Maux.  On  prouve 
cette  proportion  par  un  grand  noqabre  dt^exém<- 
pies,  tirez  &  des  chofes  naturelles,  6c  principa- 
kment  des  chofes  morales. 
•  9.  §^ic9nqu9  ffauta  fas  U  fecret  de  foin  ufage 
JtunfetiS  revenu^  fera  toute  fa  vieefilave.  C'eft 
un  Commentaire  fur  ce  vers  d'HoRACB  :  (s) 

Servies  sternum  ^  quifarvo  nefckt  uti. 

10.  CTtfi 

(4)  Jdtmwfts  fwr  firvif  4  PHiJt.  i«  HêlUmiê  ,  ^m^ 
>Ht«  Edit.  dt  HêU.  1697^ 
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TO.  Ceft  baHkté^  de  (avoir  hinr  i  propos  ^  <$• 
mMéHktéy  que  de  médire. 

11.  Quelques  réflexions  fur  le  Merveitteux^ 
autre  petit  Article. 

12.  Les  bons  Auteurs  ii ont  jjmvent  pour  rêsone-i 
fenfe  que  leur  rotation.  Ceft  que  le  Public  n'a 
pas  d'autre  monnoie^pour  paier  un  Auteur  agréa» 
hic  du  fdaiûr  qu'il  reçoit  de  Ces  Ecrits  :  récom- 
penfe  moins  Iblide^  mais  auffi,  dit-on  ^  moins 
chèrement  achetée,  que  celle  d'un  Domeiîdque 
attaché  au  ièrvîce  d'un  Prince. 

I).  Un  Mmijhe prudent  fait  éviter  la  peine  éf^ 
le  défagrément  de  Je  faire  ha'ir  pat  ceux  que  fom 
efi^oihgéde  refufer.  Le  feul  expédjent,  que  nor 
trc  Auteur  trouve  ici^  c'eft  que  le  Miniilre  ren* 
voie  à  chaque  Bureau,  fuppofê  établi  (èlon  iba 
fyftême,  la  Requête  à  examiner.  Ce  fera  alors 
le  Bureau,  qui  refufera  teUe  récompenfe,  telle 
grâce  \  ce  ne  fera  point  le  Miniftre. 

14.  LuL  Modepefied  bien  i  tbomme  de  mérite^ 
Proportion,  qui  n'avoit  pas  befoin  de  beaucoup 
de  p-euves,  &  que  notre  Auteur  n'explique  auifii 
qu'en  peu  de  mots.     * 

15*  Le  dégoût  de  la  Société^  ^ui  confeille  la  re^ 
traite  f  eft  communément  une  maladie  tfefprit^  qui 
^uient  de  la  trop  bonne  opinion  que  nous  avions  pri» 
fi  des  autres.  On  attendoit  d'eux  plus  d'efprit^ 
plus  d'attention,  plus  de  bonté,  plus  d'équité, 
plus  de  confiance,  plus  de  fermeté,  plus  d'sgré- 
mens,  ^u'on  n'en  devoit  attendre,  c'eft-à*(Ure, 
plus  qu'ils  n'en  ont.  £t  uiie  des  raifons  pour- 
quoi on  aaendoic  ainfi  plus  qu'on  ne  devoit^ 
^c'eft  .que  l'on  fe  coppte  foi-même  pour  plus 

qu'on 
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qu'on  n'eft  «  Tégard  des  autre*  Hommes. 

1 6.  Quelques  particularitez  fur  Mr.  NicoLS, 
[lie  Von  qualifie  h  flut  baUU  Eaivsh^  «6  MèPak 
Ir  nos  jours ,  occupent  un  autre  Article;  mA 
dies  n'ont  aucun  rapport  avec  les  Ecrits  de  Mo- 
iraie  de  cet  Auteur.  Elles  fe  réd^ifem  à  uq  juges 
sieoc  que  notre  Abbé  lui  eotemtic  ftire  avec  imv 

Çife,  fur  la  cooiparaifôn  entre  le  génie  de  Mr. 
21EVILLE,  (a)  &  celui  de  Mr. Pascal^  6c  ) 
M  conte  quHl  lui  fit^  au  fulet  de  Madame  de 
XéOnguevilk.  Mr<  KUole  préftroit  Mr.  TnvèUè  à 
Mr.  Pétfcsl^  pour  l'étçnduë  S<  la  force  de  rdprit. 
Pajialy  félon  lui,  étoit  tt»  t^mMfJlèit^  éh  CffuU^ 
hs.  yy  Je  compris  par  ces  termes  (dit  notre  {h) 
yy  Auteur)  qu*il  falloit  ou  ditniouer  de  Peftime 
^y  que  je  ftifois  de  Mr.  Pafisl^  oi^  de  l'eftime  qi|e 
yy  je  faifbis  du  difcernement  de  Mr.  NifpU.  ** 
¥our  ce  qui  eft  de  Madame  de  Lo^fgnâvilhy  Afr. 
Niofk  lui  trouvoit  Tefprit  tràs*fin  &  très;^délicit 
lUr  la  connoiflknce  des  Caraâéres  des  peribimesj 
tnais  très-petit,  très-foible,  très«>bQrné,  (lir  les 
«aatiéres  de  Science  £c  de  raifi)nneqoent,  fidàr 
toutes  les  i^culatives,  dans  lesquelles  il  ne  sV 
■giiS^it  point  de  chofes  de  fientknene.    Par  &eem- 

pie, 

prfioa  p4i  qnc  Notç  de  Mr.  3ro$3btte  fux  9PI(MV  (Tqip. 
ÏV.  pag.  tSp.  B4.  d*^mfi,  i|iî4.  i/ai.)  quç  fon  nom  ê^oit 
Metifi  Jeffh  4ê  Ptyrê ,  Comte  d<  JwsvUiê ,  qui  fe  pc«a«e- 
ffi  Trfvitit,  11  y  a  là  .4*^Vticf  p4fti(npist<iU|i  fuc  lfU|  ^- 
içt  ;  }c  m«  contoite  d'en  jr^pportçj:  uw,  qui  ftn  il,  c<»- 
i|imei  le  jugement  de  notre  Auteur  :  „  Cétoit  wx  tf^m 
^^  û  fufte  Se  fi  exfiSt ,  <!i^*il  parlait  tMlows  comme  hh 
^9  ]Lirxc  Anffî  difoit^oft  qiM  cft^  effîce  liii  ^wudK 
^  lèmblolt  avoir  été  faite  poux  lu. 
W  P4^  87. 
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plç,  ^'oâtQjç-il,  j>  Jiui  dis  un  jour,  que  je  pou^ 
vois  parier  &  démontrer  qu'il  y  avoit  dgn^  f^f^ 
d»  iîK>ifls4fux  Habicafif  qui  giroiem  méroeMm- 
br«  d^  5:bçvauic,  quoi  qu?  jq  nç  puflfe  mg  nj^r, 
quor  qm  font  ces  dei«hpojin«ç.  Elle  me  foûiintt 
qy«  je  w  pouvoif  ymm  eo  être  aOïiré,  qu  Wit 
avoir  cpinpi»  1^  cb^vaim  de  ces  deux  hoTOn»;' 
Le  Poseur  eut  beau  étaler  ià  démonftratioa^ 
que  Ton  trouve  ici;  la  Dapnç  p©  put  jgœaiak 
çpTOFepdre ,  &  »>n  tiut  à  foo  opinion. 

Omir0gf$  d^$^ut0ur$  viv^m:  ou  il  en  dit  du 
bien,  ou  il  n'e»  dit  rie».  On  verra,  dans  l'Ou 
râinaU  commet  notre  Autçur  veut  qu'on  en 
«^  \  regard  de$  Auteurs  ipon^,  foit  que  kur^ 
Ouvrages  fc»ettt  nwivai^,  ou  qu'il  y  aîc  iculor-; 
meQt  de  ipauyaîs  endroits. 

ao.  t»$  flM$  hau  ik  fmêf  ksi  Titn$firmt  k  TU 
tf€  df  F4c^çatiur  é  f'Mfffopf.  Qpi  en  doute? 
U  faudrgit  feuleoient  qu'il  fe  trouvât  qu^iqM 
Prince,  qui  voulût  &  qui  pC^  en  înenïe  t^m 
fxeçntw  le  plan  dea  Cinq  Articles  fondamentaux 
d9  Pacification»  dont  Mr.  l'Abbé  de  S,  P«Tre% 
i  fouvent  parlé  dans  Iw  Volumei  précédona. 

î*'y*'f^rw.  Ceft  de  quoi  conviennent  tou*  lea 
p9fi$  JVtoralift«î,  dont  noire  Auteur  alloue  ici 
leii  railoBf  tournées  à  ià  manière, 

2*.  PArf'  ^  <p^  réfoîHMitky  mohu  9n  4  4  M 
tl0§ndÊ^f  4f$  amrfu    irf«  preuve»  de  cette  Pro- 

Kfitign  font  en  forme  de  Lettre,  adreffée  à  une 
une  j  &  l'occafion  en  eft  k  peu  de  foin  qu'un 

CJoŒh 
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Commiàioùnaire  de  l'Auteur  avoit  eu  de  l'afiài* 
re  donc  il  s'écoic  chargé. 
•  23.  Il  y  a,  dans  TAlcoran  ,  un  palTage, 
que  notre  Abbé  avok  trouvé  ainfi  cite  dans i^ 
Livre  (a)  d'un  Anglois,  intitulé  2>/  la  Ubertéd» 
fenfer:  Celui  qui  adore  DiBV,  &  jui  trafique  ce 
fui  eft  bMy  attire  fans  ebmtefif  lui  les  Bét/dÊC" 
tùms  de  Dieu,  yS/V  at^il  fois  Chrétiem  ou  Juif^ 
fois  mime  qt^il  ah  abandomtéja  'Religion  fout  en 
embrajjer  une  autre»  Là-defliis  on  (h)  critique 
l'Auteur  Anglois ,  cotnme  aîant  conclu  de  ce 
mlGlàge,  que  Tes  Mahométans  non  feulement  fi>ot 
Tolérans^mais  encore  qu'ils  fa'ont  point  entr'cux 
de  ces  Difputes  qui  produifent  des  Schifmes: 
j,  en  quoi,  ajoute- t-on,  il  fe  trompe  fortj  car 
j,  il  y  a  des  Schifmes  entre  les  Turcs  &  les  Fer^ 
»  /«^,  ils  fe  haïffeût  &  fc  perfécutent.  Uln- 
^  tolérantifme^ç&.  l'enfance  de  la  Rai(bn  Humai- 
^  ne".  Je  n'ai  pas  fous  ma  main  la  Traduâion 
Françoife,  pour  voir  comment  elle  exprime  le 
fens  de  l'Auteur  An^lois:  mais  je  ne  trouve  rien 
dans  l'Original,  qui  infinue  feulement  qu'il  n'y  a 
point  de  Schifme  entre  les  Mahométans.  L'Au- 
teur {c)  au  contraire  lefuppofe,  endiiànt,  que 
les  Ti^r/,  depuis  le  commencement  de  leur  Em- 
pire, ont  toléré  les  différentes  Seétes ,  même 
celles  qu'il  y  avoit  entr'eux.  „  Apparemment, 
9,  ajoute*  t-on,  qu'il  y  a  d'autres  paffages  con- 
„  traires  dans  VAlcoran ,  ou  que  du  moins  les 
„  plus  forts  interprètent  ce  pailàge-ci  félon  leurs 

„  opi* 

<*)  De  CêUins.  (b)  Pas.  113. 
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i,  opttiiQiis  intolérantes".  Si  Mr.  l'Abbé  eût  pu 
confultcr  la  Traduâion  Angloife,  &  fort  cfti- 
inée^  de  feu  M^-  Sale,  il  auroit  vu,  dans  fes 
Notes,  (^  qu'effedivement  les  Doûeurs  Ma-^ 
bomftam  ne  s'accordent  pas  fur  le  fens  du  pa{!à- 
ge,  qui  eft  répété  en  uq  autre  endroit,  pour  ce 
qurM:egarde  la  poflibilité  d'être  ikuvé,  de  quel- 
que Rdigion  qu'on  (bit. 

a4.  "Les  Ouvrages  de  Toèjie  font  efimahks  ^  à 
frap&rtiân  du  degré  d^ utilité  dont  ilsjqnt  à  la  So» 
ciété.  Cette  utilité  confifte  à  peipdre  vivement 
^  punitions  &  les  maux  qu'attirent  les  ïnjufti- 
ces,  &  à  en  donner  de  l'horreur  j  à  peindre  auffi 
avec  force  les  joies,  le$  honneurs,:  éc  les  autres 
plaifirs  que  procurent  les  adtions  ^t  Bienfai/ance; 
à  exciter  âç  fortifia:  en  nous  le  defir  d'être  ver« 
tueux.  D'où  il  eft  aifé  d'inférer .  quels  Poètes 
notre  Auteur  regarde  comme  faoiant  de^la  Poe- 
.£e  un  art  très-pernicieux» 

aç.  Di0rence  remarquable  de  la  Saluhrité  de 
fAir,  Article  de  Phyfique,  mais  que  nôtre  Au- 
teur rapporte  à  la  Politique,  (h)  Il  y  donne, 
année  par  année  ^  une  lifte  du  nom  des  tvTotes  de 
ÏAûndres^  depuis  1701,  jusqu'à  1736  ,'&  une  au- 
tre du  nombre  des  Enfans  batizez,  mâles  &  fe- 
melles; d'où  il  conclut, qu'on  trouve-là  plus  d'un 
tiers  plus  de  Morts,  que  de  Naiflànces  y  &  qu'ainfi 
le  (ëjour  deP^m^  eft  vraifemblablement  plus  (ain, 
puis  qu'ici  il  y  a  un  quarante- deuxième  moins  de 
Morts,  que  de  Naiflances.  Quoi  que  cette  dif- 

,  '  férence 

M.p^,  8,9.      W  fag-.  X»»»  !^i:uît>. 
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lErence  puiflb  avoir  plufieuri  autres  caiiftt ,  h 
principale  eft  vraifemblâblefneot  l'air  qu'on  teft 
pire.  Ainfi  Mr.  l'Abbé  s'étomie  ,  que  le  lUi 
d^jingleterri  ,  Sc  les  Chambres  du  rarlemetir  ^ 
délibèrent  fi  long-tems  pour  changer  d'air,  Ar  ea 
brendré  on  autre  oô  ils  fiiiftnt  leur  habitation  of* 
dinaire.    Il  n'y  auroit  qu'à  choi6r  OMfitd<,  on 

Ïuelcue  autre  endroit  fixas  proche  de  LmJ^, 
^ar  là  ib  vivroient  plus  lidnement  &  plus  long- 
tletns.  Les  Rois  de  Ftantt^  8c  les  autres  Soo^ 
¥erain$,  qui  ont  des  Territoires  dans  des  Piys 
chauds,  &  dans  des  Pays  froids >  devroiènt,  pàt 
ta  tnétne  raifon ,  chercher  des  faciliter  &  de» 
tnoiens,  pour  aller  à  petits  frais  par  des  Canaux^ 
fifabiter,  avec  (eurs  Conftils  6c  leurs  Courtifims, 
tes  Pays  chauds  en  Hiver,  &  les  froids  en  Eté^ 
tomme  faifoic  PlUuftre  .i^mm^-iK^,  Empeitu^ 
des  Ji^^gob ,  qui  à  yêcu  ftinement  cent-fix  aito. 

z6,  Pialogufi  entre  deux  Perfans;  à  foocafiM 
8e  ce  que  notre  Auteur  avoit  lu  dans  tes  nis' 
ps  (a)  de  CHARDitl ,  Qjie  plufieurs  DbdetKt 
Mahoméiarts  ont  écrit,  que  Di€U  donne  fon  Pa** 
radis  à  ceux  qui  ont  été  juAes  &  bîe&fUfans  du-^ 
Tant  leur  vic>  quoi  qu'ils  n'aient  pas  crû  à  Mm^ 
tomeit,  tti  à  VAktfrùn,  Irmael  Iman ,  l'un  dea 
pcirfbmiàges  t^'on  Introduit,  (bûtient  cette  o|«- 
nion,  ^  la  défend,  contre  les  difficulté*  que  lui 
prbpoie  "îzmtf^  &  il  raifehne  félon  les  principes 
Se  notre  Auteur. 

"Xj.lje  Jteiy  h  Géftéraly  Mt  Jtfakt  mrntrée 

ceux 

f<)  ^H'  %^^'  ^^.  ^sArnft^  in  fumrta,  171 1.  C'eè  ainû 
qae  cite  notr<  Autcuc  Le  ff ffi^e  i»  tfauy«  «H  Têm  VIL 


,€etfx  fus  fêuwnt  jaipter^  ^  fe  fasM  èrakàhrf  4r 
$fux.^i  nt  faurâieitf  que  ctapùte.  Le  dernier 
point  eft,  die  noc#e  Auteur»  celui  qui  detmnde 
le  plu»  d'attendon.,  parce  que  le  plus  grand  Jiooh- 
•bre  des  Homme^^ont  tnal  élevez  >  &  ne  peuTeoc 
gtiéres  être  Jufles  que  par  crainte» 

28.  Aprèa  la  viâoire  de  Pmrme^  quç  le  M^ 
réchal  de  Coigui  remporta  le  29  Juin  1734,  fyr 
les  Ittipériaux  comniamlez.  par  le  Maréchal  Odo)-* 
te  Je  Merci  y  qui  fut  tué  dès  le  commencemeot 
de  la  Bataille  ;  ou  trotnra  dans  la  poche  de  ce 
Généfal  une  Lettre,  qu41  a  voie  reçue  le  jour  pri- 
eédent  du  Ameux  Prince  ëuobne  ,  ù  fks grém4 
Génial  de  fim  iems^  dans  laquelle  on  remarqua 
eea  paroles:  TÀchex^  mon  cher  Comie j  d^hmime 
I0  Général ^  Frsnfeis;  car  four  bs  Sêlda$s  tk  Cette 
Nattan^  n^efiérez  pas  de  ks  vahere.    Nptre  Au- 
teur eirpliqué  ces  paroles,  qui  fembknt  d^ibofd 
fe  cootredire.  Conunent  battre  le  Général,  ftas 
battre  ies  Soldats  f    Mais  c'eA  la  contradiétion 
apparente  de  la  proportion,  qui  eh  fait  le  ie|. 
^e  nous  découvre  une  des  rufi»  de  guerre  de 
ce  grand  homme,  &  en  même  tema  Fopinioa 
qu'iï  avoit  de  la  fupériorité  de  valeur  des  Fra»- 
^foif^mds  que  leuri  Généraux  n'ont  pas  to&JDurs 
ML  Aipériorité  çn  ruiês  de  Guerre ,  comme  l'avoic 
Mr.  de  Tltrenue.    {a)  ,,  Uq  Générai  peutétie 
y^  battu  dam  une  Bataille,  lors  que,  par  la  naau- 
jy  vaife  difpofition  de  (on  ordre  de  bataille,  une 
yy  partie  de  Tes  Troupes  ne  peut  eofnbattre,  tan- 
r^y  dis  que  Ifautre.pairt^  eft  attaquée  par  presque 
V  2  „  toute 

(4)    P4J.    144,    145. 
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^,  toute  l'Armée  cttheroie ,  comme  il  arrhrsr  l 
„  RamHfyy  où  le  Maréchi^  de  P^lbroi  fut  bien 
yy  battu,  &  à  Hocbfiet^  où  le  Maréchal  de  Tsi- 
yy  lardiéït  défiât  ôc  pris  prifimnier.  On  peut 
^  dire^  que  les  Généraux  Frânfois  y  furent  bèen 
yy  battus,  fans  qu'on  puific  cUre  que  les  SoUaH 
^  FrÀMfok  {raient  été  vaincus,  puis  que  le»  Gé- 
^  i)éraui  n'eurent  pas  ^habileté  de  les  fiûre  bien 
yy  combattre  à  nombre  égal. contre  leurs  Eano- 
^  mis. 

M.  Dans  PArticle  futvant,  notre  Autieur  don* 
ne  dcsfrmciftf  de  décifrn  fur  une  grande  jmeftklt 
fort  JéiatUtë  entre  les  Jbéelopens  :  queftion ,  dit* 
il ,  fur  laquelle  Baylk  ,  à  TArticle  des  Mai^ 
êhéensy  &  Leibnitz  dans  fa  ThMicée^  ont  tant 
diJfHtéj  fans  averr  bien^  entendu  ce  dont  ils  ^ffU" 
tent.  {a)  On  comprend  alTez.  par  là,  de  quoi  it 
s^agit.  £n  cinq  pu  ûx  pages,  Mr. l'Abbé  de  St. 
Tierrt  donne  des  ouvertures  fuffiiàntes,  qui  re- 
Tiennent  à  ce  que  d'autres  ont  dit  de  meilleur  flc 
poufle  au  long,  pour  faire  voir  que  l'exiftenoe 
du  Mal  Moral  &  du  Mal  Pfayfique  n'eft  poidc 
incompatible  »yec  la  Bonté  6c  la  Juftice  de 

DlKV. 

30i  Lia  Farejpf  diminue  le  hnbeur.  Ia  vériti 
de  Cette  proportion  eft  ici  appliquée  priiicipate- 
ment  aux  Princes,  m^  négligent  le  foin  de  leor 
réputation^  ou  des  amtires  du  Gouvernement. 

31.  On  apprend  plus  à  vivre  pat  les  impùbtejfft 
des  autres ,  que  par  leurs  politeffes.  La  plus  graa* 
de  panie  du  ikvoir<^yivre,  conhile  plus  à  ae  point 
*  .    *  Wcflcr^ 


î- 


blefler ,  qu'à  faire  ou  dire  des  choies  qui  plaifent^ 
Ainû  nous  fbmmes  bien  plus  inftruics  par  ceux 
qui  ont  des  manières  choquantes,  que  par  ceux 
]ui  ne  font  poinc  de  fautes  contre  la  politeflc* 
'ai  vfl, ajoute  notre  Auteur,  (4f)plufieurs  de  ces 
perfonnes  délicates  fur  le  favoir-vmey  qui  ne 
dévoient  leur  délicatefle  qu'à  leur  ^ande  fenfî- 
bilité:  (i  elles  n'a  voient  pas  été  aifees  àbleflèr, 
dies  n'àuroient  pas  fait  tant  ii'obfervationa  fur  lea 
clîofes  qui  bleflent. 

32.  Si  nous  /avions  bien  recevoir  ks  ^ivertijfi'^ 
wens^  il  nous  en  viendroit  davantage  ^  ^  nous 
deviendrions  flus  farfaifs.  Il  y  a.  ici  de  fort  boo« 
fies  réflexions  fur  l'utiUté  des  avis>  &  la  joaaniére 
de  les  recevoir  &  d'en  profiter.  *      \ 

3  j.  Pour  farter,  vraiy  &  motfffijmiafnt^  c'eft- 
i-dire,  comment  on  doit  s'exprioier  ^  pour  ne 
pas  paroître  fe  regarder  foi-mênje  comme  la  ré- 
gie ^u  vrai  &  du  faux>  en  approuvant  où  delàp- 
prouvant  telle  ou  telle.chpfe,  felpn  le  jugement 
6a  contre  te  jugement  dés  autres.  Le  retnédc 
cffi,  fclon  rbtre  Auteur,  de"dirè:;&</«p^f <yp/î- 
àiom'èft  vraie  pour  m^  fuanf  à  prient ^je  jugf^ 
ment  efifolide  pour  mi  ^ûant  i  préjent. .  "Alors  je 
ne  fais  que  rendre  témôknage  de  ce.qué  je  fens; 
ce  qui  éft  très-permis,  &  n'eft  nullement  ni  of- 
feniant,  ai  impeKtiq$;ilc«  Alors  c'eft  parier  vrai, 
&  inodeftement. 

'  ^4;  Définition  du  lÙdicule.  Il  y  a  &  il  p«iC  J 
lavoir  t^nt  d'espèces  de  Ridicule,  qu'il  ne  paroit 
psL$  fQ^bic  de  les  coJEDPrendre  toutes  fous  une 

O)  P«-  I5S« 


^id'    BlStiOTHEQÛE  RAtsoKN&'kr, 

Définitiôii  gétiéhle,  avant  que  d'avoir  une  lifte 
cbtoplettt  de  toutes  ces  différentes  efpéces.  No- 
tfe  Autihir  cependant  eh  propofe  une^  qu'il  a 
trouvé  convenir  à  toutes  les  efpéces  qui  lui  font 
venues  dans  l*é%rit.  La  voici.  Il  appelle  {a)  Hi^ 
diMty  fdffiûH  y  la  cûnJttlte,  t habillement  ^  les 
maniérifs^  é't.'ik  celui  qui  fréend^  quifefi^ue 
S  emploi  des  )mitns^us  ttffltacet^  que  les  autres^ 
four  arrtvér  à  une  jln^  quoi  que  tes  moîens  Joietit 
beaucoup  mopts  efficaces  que  les  moiens  ofSnakes( 
^  le  Ki£cëte  èp  paifait^  quand  ces  moiens  ffodui- 
fékt  un'ejfeittmtofpùfi,  Ort  Verra  dans  rOrigî- 
lial,  re*{^licâtibn  de  cette  Définition,  appliquée 
i  un  grand  nombre  d'exemples. 

jç.  Ceux  qui  ne  fiuhaitUHt  it augmenter  kurs 
fkteffès^'yéèpotàt  en  faite  du  bien  aux  autres^  ne 


Htbéfes^') 
ktJâUhM. 


jûUhMPent  guites  ardemment^  é-.  cependant  \h 
in  fmrlk^fiuîs  aptes,  •       . 

3*.  îlkfypinji  dd^cê  <^1jd%nêh  aMucitlacùïéfe.' 

yjf^tfn  Sage  tour  êire  ptui  ùtUè  àfà  Vafrky 
Mt  fahe-ufagf  de  ta  SoHtudê^^  du  tommerce  du 
Mmdti  '  La;  Retraité  eft  plus  propre  aux  réfle^ 
xionsj.ôc  plus  commode  jpôur  perfeûipnnetyé.* 
tendue  de  relprk*  '  Le  t3omtoerce  eft  plus  j^b:: 
pre  pour  perfèAionher  tes  habitudes  à  u  Jûitice 
&  à  la  Bi^nfelfence. 

3  S/  fàùr  nndre  un  "Ùifiàufi  dk  Murale, ^us  ntÛ 
le  y  il  faut  lier  les  réflexions  iiux  faits  hipéfifuêti 
Les  Réfleïions ,  féparées  des  foits  auxqudSf  el- 
les conviehnetac,  font  tfèà-abftfaites  j  &  it  ▼  à 
peu  dé  Ledeurs  accot^mex  à  goûter  les  Veri'^ 
^  tcx 

(j)  fêg.  164. 
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ixri  âbftraites.^  De  ptu9,  la  plupart  dts  LtSteum 
les  trouvent  féches ,  obTcures,  douteuièB,  arnbi* 
guës,  mai  exprimées,  &  en  partie  fiiuflb.  No- 
trc  Auteur  dît  en  avoir  fait  Teflai  fur  les  R^t^ 
xhm  de  Mr.  le  Duc  de  La  RocflEPotyCAUT^ 
fur  les  ftnfées  de  Pascal,  fur  quelques  Ouvra- 
gcs  de  Nicole  ,  &  fur  les  fiens  propres. 

39.  Ohfirvations  pêur  pefjieikm^i^  ks  RtligiMi 

tf^AN6LET£RitE.  NotTC  Auteur  ftit  bien,  qu'on 

pourroit  lui  dire  tout  d'un  coup:  Il  n'y  a  pour 

lies  Angjhis yCffl  iuivre  hRel^ion  Bémahé,  Mais^ 

^qoâte-t-il  très-bien, cela  ne  les  contentcroit  pas. 

Il  faut  argumenter  avec  eux  fur  l^s  principes. 

{a)  ,,  Le  principe  des  Catholiques  Rômainf  de  U 

„  Communion  Tridéntiney  c'éft  l'infaillibilité  dé 

„  TEglife ,  ou  de  leur  Eglife,  fur  le  véi^aWe  fens 

,^  des  Saintes  Ecritures.     Au  lieu  que  lé  priâcî« 

î,  pc  dé  la  Religidn  AngUeane  eft  la  raifon  parti- 

^  cufiére  de  chaaiti  fur  le  fem  de  cdpEcrîtpres, 

;,  &  q6e,  ^uand  les  ^is  de  tous  feroient  uni*^ 

^,  formel  ^  ris  ne  croiroîent  pas  pour  cela  être  ' 

^,JpfailUbles^  ckn^  leurs  Aflemblées.    Le  mal 

^  àue  produit  ce  défaut  d'unité,  d'uniformité | 

^  K  d'^infâillibilité,  c'cft  la  divffion  d'opinions: 

"   Mal  trts-dangercuK  pour  la  Société  Ci  vile,  fur 

J,  tout  quand  n  éft  joint  à  l'intoléfance  Pditi* 

p  .due.  .  .    Si  le  Gôuycimement  Anglois  pre- 

^  boit  Crin  de  faire  erifeigner  dans  les  Uttiver- 

i^  mez,  âc  dans  les  autres  Ecoles,  Jes  maximet 

^  foîvantes  fur  la  ReKgion,  il  préferveroit  pour 

1^  loûjours  la  Nation  de  toute  divffion  midfiûfiiiir 

V+  „tc, 
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^  te,  de  tout  Sctiifme  fur  la  Rdigion.  Il  n'y  z 
jy  pour  cda  qu'à  faire  enfeigner:  Que  le  pré- 
„  ccpce  eflenticl  de  la  Re^gion  pour  plaire  à 
„  Dieu,  &  pour  en  obtenir  le  Paradis,  c'eft 
^  d'aimer  foo  Prochain  comme  foi-même ,  ce 
„  qui  ne  peut  jamais  être  obfervé  avec  aucune 
„  malfaifance.  "  Notre  Auteur  établit  cela  am« 
plement;  6c  tout  tend  ici  à  faire  voir  la  néceffiré 
de  la  l^olérance,  par  des  raiions,  qui,  fi  elles  ^ 
font  bonnes^ comme  elles,  le  font,4evroient  audï 
engager  les  Catholiques  Romains  à  être  Toléraos, 
malgré  la  prétendue  Infaillibilité  de  leur  Eglife. 

40.  Roi  Jufte.    C'eft  celui  quipbferye  l,a  ré- 
gie de  l'Equité  fur  le  mal:  Ne. faites  point  con* 
tre  votre  Sujçt,  contre  vos  $qjets,  contre  vo- 
tre Voifin ,  ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu'au- 
cun cTeux  fît  contre  vous,, s'il  étoit  à  votre  pla- 
ce, &  que'YOus  fuffieit  à  Ta  fienne.    lieftaifê 
de  comprendre,  quelles  cqnfeq^iences  inôtre  Au-| 
teur  tire  de  là  contre  le  Defpotifme,  qui  ne  coo- 
fidére  que  ce  qu'un  Roi  peut, faire  impunément^ 
comme,  fupérieur  en  forces.    Je  n'en  allégvie^ 
rai  {a)  qu'upe.    „  Si  vous  me  demandez;  Un 
,y  Roi  injufte  peut*il  demander  à  fes  Sujets  des 
,,  taxes  excef&ves,  pour  emploier  en  Badmens 
,^  inutiles  au  Public,  &  en  prôfuiîons  à  Tqgard 
,,  de  fes  Maitreffes,  &  de  fcs  Favoris?  je  répon- 
„  drai:  Sans  doute,  il  le  peut,  comme  le  ^us 
„  fort..   Mais  fi  vous  me  demandez:  Un  Koî 
„  Jufte  peut-il  en  agir  ainfi  ?  Je  vous  dirai ,  Non, 
„  il  ûe  le  peut,  fans  cefler  d'être  jufte.  * 


jSvrily  Mai  6f  Juin^  1740.  .r    ji j^ 

41.  Sur  le  cara^ére  de  CesaR,  de  PoMpfe'js 
^  de  Caton.    Cet  Anicle  eft  fort  long,  &• 
curieux.    L'Auteur  y  peint  le  caraâére  de  ce^ 
trois  Illsftres  Romains ,  comparez  l'un  ay^ô^ 
Tautre.'  '  ~  '     : 

^  42.  Sur  le  Préjent.  Article  au  contraire  fort 
court,  &  que  je  vais  copier  tout  entier.  A  pàr-r 
1er  exademenc,  il  n'y  a  point  de  tems  préfent/ 
Le  jour  eft  partagé  en  Heures,  les  Heures  éa 
foixantc  Minutes,  cies  Minutes  en  foixahte  Se- 
condes, ces  Secondes  en  Tierces,  &  cesTireces' 
encore  en  moindres  parties.  Il  n'y  en  a  pas  une' 
qui  fôit  ehtiérement  préfente, le  comménceriièn?  * 
fuit  rapiderttent  la  fin.  Ce  que  l'on  peut  prendre 
pour  le  préfent,  c'eft  donc  l'avenir  le  plus  psô-^ 
che,  &  chacun  peut  à  fa  fanfaifie  mettre  de^ 
bornes  plus  ou  moins  éloignées  à  ce  même  aVci- 
Bir.  Ce  n'eft  donc  janjais  lé  préfent  que  l'on  fa-î 
crifie  à  l'avenir,  mais  c'eft  le  plus  proche  avenir^ 
que  Ton  facrifie  à  un  avenir  plus  éloigné.  ' 

4?.  ^'jirrVéf 'f ELEMAQiJE  de  Mf.  l'Archevêqué 
de  Cambrai»  On  fait  ici  quelques  réflexion  s  Tu* 
l'imagination  du  Pôeté,  &  celle  du  Philofophci 
qui,  quoi  qpe  diflFérentes,  peuvent  néanmoîn» 
etrcT alliées,  &  ddvent  même  Têtre ,  pour  qû'ui^ 
Poëte  foit  excellent,  {a)  ,|  Lé  Ronaan  dejîVi 
,,  lémaque^  félon  notre  Auteur,' tient  béaûèbup. 
3,  de  l'excellent,  parce  qu'il  y  a'beaucoup  du  boÀÇ 
,,  Pbilofophe,  Mr.  rArchevêque  de  Cavihai 
,,  FENÉLON,^ui  en  eftTAuteùr,  y  a  mis  plu^ 
^  de  Philofophie,  que  de  Poëfîé:  il  y  ^  qûk«-i 

Xd)  Fêi.  H?»  »48»  ^  '      -* 
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^  tiré  de  négligences  contre  les  régies  de  la  Pôë- 
„  fie,  que  P Auteur  n'y  eût  pas  Taiflëes/s'il  a- 
^  voie  penfë  que  cet  Ouvrage  dAt  devenir  pu- 
,,  blic  malgré  lui*  Avec  tout  cela,  c'eft  an  tao^ 
^  déle  excellent. 

44..  Non  feulement  il  faut  avoir  pie  t indulgence 
fpur  ceux  qui  font  dans  f erreur^  mais ,  pour  avoir 
tme  charité  bienfaifante  ^  il  faut  leur  procurer  de$ 
ki'enSy  comme  nous  voudrions  qu'ils  nous  enfrocu^ 
féilfent.  Qui  ne  fenc  pas  cette  vérité,  n'eft  ni 
Œrétien,  ni  raifonnable,  &  ne  craint  point  df 
^truire  les  premiers  fondemens  de  la  oociété^ 

Îliii  eft  la  confervation  de  la  paix,,  malgré  la  dif- 
érence  des  opinions  &  des  fentimens  où  font  les 
(lommes  par  la  nécéfltté  de  leurs  différentes  lu- 
taîéres,  &  par  la  différence  de  leurs  préjugez 
d'éducation  &  d'imitation  ^c.  Ainfî  il  ne  hwt 
j)^  s'étonner,  que  notre  Auteur  revienne  fou- 
tipnt  \  inculquer  une  maxime  de  fi  grande  con- 
Içquence,  &  à  laquelle  néanmoins  ify  a  tant  dé 
gens  qui  ne  font  nulle  attention. 
;  4J.  Autre  Proj)ofîtîon,  qu'il  donné  pour  «»- 
^tante.    Les  plus  grandes  Vertus  ^  ^  les  plut 

£ands  Takns^font  ton^pofip  de  plus  de  petites  pat- 
tfj  que  tes  moindres. 
'  \^.  Sur  les  mèUkurs  Livres  de  fSlorale.  Ce 
wiix.  çeux^  dit-on^  dont  la  leâuré  rend  un  plutf 
grand  nombre  de  JL^ecteurs  beaucoup  plus  jufted 
^^  bieniâ[rans,/que  les  autres.  Après  avoir  ex- 
pUgué  la  manière  dont;  ces  fortes. ii^Ouvrages  doi- 
yênt  être  fiiits  pour  parvenir  à  ce  but,  on  coiv 
dut, ^ue  les  meilleurs' feront  toujours  les  Vies 
des  Saints>  ou  des  Grands  Hi^iqibibs^  ^loandl  el- 
les 
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féS  feront  écrites  fur  ces  principes  ;  &  que  PEtàf 
doit  donner  des  prix  à  ceux  qui  v  réuffiront  lé 
mieux,  au  jugement  de  T Académie  de  Morîltf, 
une  de  celles  que  notre  Auteur  veut  qu'on  éta* 
bli{&  félon,  le  plan  de  fa  Politique. 

47.  îlffi  de  laSageJfe^  de  cultiver  y  ^  de  mi^ 
nager  tous  tes  goûts  ^  Jur  tout  ceux  juifont  utilei^ 
à  la  Société.    , 

48.  Le  jféjouT  des  Villes  Capitales  efl  le  plus  de* 
fifable. 

4j.  Il  efi  beau  y  il  ejt  glorieux  ^  de  vaincre  fii 
lËnnemis  par  la  htenfaijance. 

Jo.  Sur  Feffit  du  bon  Vin^  pris  avec  modérai 
fion.  [a)  Article  adrefle  à  Madame  duTor^  eq 
ces  termes.  ^  IPour  vous  entretenir,  MadacoeJ 
^,  dans  cette  humeur  gaie  6ç  peu  foucieufe,.  qu^ 
^  vaut  mieux  que  la  grande  fortune  de  Madame 
j^  de  LûUvois^jç  veux  vous  dire  un  Apophtc^OlC 
,,  digne  des.  Modernes;  un  autre  auroit  dit  ées 
,,  Anciens,  mais  vous  favez  que  je  fuis  un  p^ 
^f  moderne ,  depuis  que  j^ai  compris  que  nQU3 
,i  pourrions  bien  avoir  ajouté  nos  lumières  à.çclÇ- 
^  les  des  Anciens.  L'Auteur  de  ce  bon  mor^ 
\^  t'eft  Mr/ votre  Père*  Nous  dînions  Pâutrç 
^y  jour  à  St.  Cloud  chez  Madame  de  §l!*intif^ 
^,  dans  Ce  pavillon  û  charmant  ({ui  eft  a^  bois 
„  du  Mail;  il  trouvoitle  Vin  de  Cote  Rots£^  fj^ 
^  le  Vin  de Çhan^agne^  fort àfcn gré; il çjx  pf 
„  toit  plus  gai.  Nous  parlions,  le  v^rrç  à  1^ 
^  main,  de  la  Traduâion  tjue  Mr-Dacier  a  jâi- 
j^  te  de  quelques  morceaux  de  la  Phiiofophie  de 


; 
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'^  Platon:  Tenez ^  me  dit-il,  Mr,PAUfé^  ea 
^  choquant  le  verre,  k  bon  Vin  donne  ce  que  la 
„  Thiiofophie  fromet.  Et  elHfeaivctnent  les  der- 
j,  nicrs  petits  verres  de  bon  vin  étoient  de  véri- 
,}  tables  petites  prifès  de  joie,  &>de  gaieté. 

51.  Lf  goût  de  U  Vengeance  efi  un  g^t  cTum 
fmefetite  é*  'vulgaire.  Article,  que  notre  Au- 
teur qualifie  impottant ,  &  dpnt  les  Sages  ont  re- 
connu il  y  a  long-tems  la  vérité.  On  lira  néan- 
moins avec  plaifir ,  ce  qu'il  dit  là-deflus  feloo 
ïès  idées. 

'  52. ,  A  conjidéref  la  plupart  de  ceux  qui  fi  rui^ 
nenty  an  trouve  que  le  depr  des  Flaifirs  dés  Sens^ 
À  la  crainte  des  Douleurs  ^  coûtent  moins  y  que  le 
depr  des  plaifirs  qui  viennent  des  diffifrentes  gto^ 
rioles,  ou  de  la  crainte  de  paroitre  ou  plus  pauvre^ 
ou  moins  riche ,  que  ton  ne  veut  parottre. 

53.  Il\  n'y  a  point  de  quart  d'heure,  où  fon 
Be  puiflè  éclairer  Ton  efprit,  ou  par  la  ledure, 
bu  par  la  méditation ,  ou  par  la  converfàtion. 
De  même  il  nV  a  quafi  point  de  qu^rt  d'heure, 
où  l'on^  ne  puifle  fe  demander  à  foi-tnême  :  Ne 
'pais-je  pas  augmenter  le  noinbre  de.meis  aâions 
âe  Juftice  &  dé  Bienfaifance ,  foit  à  l'égard  {àg% 
(a)  préfens,  foit  à  Tégard]  des  abfens,  pour  tel^ 
jjour  telle,  pour  le  Public?  Que  puis-je  y  ajoû** 
ter  comité  Parent,^  comme  Maître,  comme 
Domeftigue,  conime  Amf,  comme  Voifia , 
comme  (Jitoien?  Voilà  en  quoi  confiftc  tout 
cet  (*)  Article. 
'    54,  Le  fuivant  eft  fur  cette  Propofition  m» 

(é)  Ces  mots ,  qui  mtiiquc&t  ici ,  ont  ëté^ppaiem. 
mcm  omis  pai  les  Impcimcurs.      {k)  B^  s/e ,  %j7. 
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fcftémte  :  Le  plus  fige  eji  le  fhs  docile.  Vérité, 
que  notre  Auteur  (  a  )  prouve  par  fon  propre 
exemple.  „  J'ai ,  dit- ri,  tant  changé  d'opinions, 
^  fur  la  Morale,  far  la  Politique,  &  particulier 
^  remenc  fur  le  véritable  prix  des  grandes  fbrtii» 
y,  nés,  des  grandes  places,  de  la  grande  réputa- 
,,  tipn,  fur  le  véritable  prix  ou  des  bomnies,  on 
^  des  femmes  eilimables^  que  jjc  crois  qu'il  eft 
^  de  l'Homme  Sage  de  n'avoir  guéres  aue  des 
^  opinions  provrifionnelles ,.  avec  lesquoles  oa 
„  doit  toujours  tenir  une  porte  ouverte  à  la  do- 
,,  cilité,  &  par  conféquent  à  la  Vérité.  Si  j'ai 
,,  quel()ue  mérite  difttngué  des  autres,  c'eft  que 
yy  je  fuis  un  peu  plus  docile  qu'eux  fur  ce  qui  nis 
^  m'eft  pas  déoiontré.  je  n'en  £iis  pas  moins 
9,  ferme,  jufqu'à  ce  que  l'on  me  montre  de  meit; 
„  leures  raifons  pour  l'opinion  contraire.        ,,  * 

55.  Extrait  de  là  pluralité  des  Mondes  de  Hç* 
GUENs  &c«/  Suivi  de  quelques  Réflexions  fur 
la  SageiTe,  la  PuifTance  &  la  Bonté  de  Di£U^ 
avec  d'autres  Réflexions  Mordes;  fie  une  Ré* 
flexion  Politique,  fur  le  foin  qu'on  doit  avoir, 
dans  TËducation  fie  des  Garçons,  fie  des  FiHes.» 
de  leur  mettre  fouvent  devant  les  jieux  les  gratis 
des  màgmfkeiKes  fie  les  grandes  libérâlirez  dît 
Créateur,  qui  paroiflent  dans  une  presque  tjffaitf 
àt  Mondes  j  &  ê Habitons  de  tes  Mondes, 

56.  Sur  la  Tolérance  des  deux  Syfiimes  fur  ta 
,LàbeTté.    Mr.  l'Abbé  de  St.  Pierre  rapporte  id 

d'abord  quelques  particularitez ,  au  fujet  du  fa- 
meux JanfMfio  Nicole  ,  qu'il  avoir  coKiçift 

vêra 
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vers  Tan  i6i6y  &  fréquence  pendant  deux  o^ 
tiois  tnt •  Il  fe  déclare  lui-même  d'opinion  coo* 
&aire,ou  de  celle  de  (a)  Mobwéiy  fnws  wéémmmmf 
itrf  d»  parti  Mobmfie.  Eficâiyement ,  il  établit 
fcrtemenc  la  TMrafae  fur  les  nmiérei  dont  ï\  s'a- 
gît: &  rien  ne  prouve  mieux  l'éloignement  de 
tout  efprit  de  partialité,  {b)  ,,  Let  àmx  Sy&&^ 
y^  mea  généraux  fur  la  Liberté  ont  (dit*il)  roû- 
^  jours  été  l'un  malgré  l'autre  dans  le  Monde 
,^  &  dans  FEglilê,,  &  l'on  devrrat  les  y  laifTer, 
^  &  les  y  tolérer,  pour  conftrver  la  'fnix  encre 
^  les  hommes  ^qui  vaut  bien  mieuK  ^u'yne  guer- 
^  re  qu'ils  fis  feraient  en  vain  pour  établir  parmi 
^  eux  une  uniformité  perpétuelle ,  quipourroît 
^  bien  être  impbffible.  Et  qu'importe  de  Puni* 
^  fermicé,  pourvu  que  les  Hommes  aient  appris 
^  à  fe  tolérer  mutuelleiïient  fur  la  dijSérence  de 
^  leurs  gûâts  &  de  leurs  opinions?  Rien  o*eft 
^  plusraUbnnable^  que  la  Tolérance:  le  même 
^  homme  vieux,, ne  juge  pas,  ne  goâte  pas, 
^  comme  il  jugeoit ,  comme  il  goâtoit  jeune. 
^  Or  blâmerons-nous  nos  Eniàns,  de  ce  qu'ils 
^  ne  font  pas  vieux  comme  nous  ?  L'intoloRUi- 
^  ce  eil  le  vice  des  deux  Partis,  &  ce  qui  con* 
^  ftituë  l'homme  de  Parti,  c'cA  le  Zéie  dérai- 
,,  Ipnnable  pour  ibn  opinion ,  pour  fit  vérité^ 
^  c'eft  rintolérance,  &  la  perfécution  aélive, 
),  telle  qu'étoic  celle  de  Su  PW  contre  les  pré* 
^  miers  Chrétiens.  .  .  Il  y  a ,  dans  les  deux 
^  Syftêmes  fur  la  Liberté,  des  jncompréhenfi- 
biUteK  des  deux  çôcex,  comme  dfins  les  deux 

Syftê- 

(4}  P^.  dSS.  {h)  P^/.  9S9»  ^AsVa 
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'^  Syftémct)  de  la  JMfiUMy  &  de  la  mm^éh 
,^  vifiMM  de  la  Matière  à  l'infini.  Faut-il  donc 
9,  s'%c>rger  durant  tous  les  Siècles  y  parce  que 
,»  les  uns  s'accommodent  mieux  d'une  incompré^ 
^  henfibilitè,  les  autres  d'une  autre?  A  quoi 
y^  peut  fervir  la  vérité,  fi  elle  ne  nous  fert  à  éti^ 
yj  plus  heureux  dans  cette  Vie,  &  à  nous  afluf- 
^  rer  un  bonheur  futur  FOr  la  Haine, &  la  itff/<- 
^,  /kf/Ï9fr  mutuelle,  peut- elle  jamais  être  le  moiefi 
,,  de  plaire  à  Dieu,  de  d'en  otnenir  le  Paradis? 
,,  On  a  dit  encore  avec  raifon:  Celui  ^m  mfaii 
y,  féts  Jèffimulêry  m  pàifés  tisim:  Mais  la  m^r 
^  xime:  §ittï  nefaitfas  tolérer^  wféùifasmif 
^  vfÊy  n'eft  pas  moins  importante  &c. 

57.  S$n^  fédmatim  Dnnifii^,  Les  trois  Ht-' 
bitudes  les  plus  importantes  dans  l'Education, c? 
Ibnt  l'habitude  à  la  PiWMrr,  l'habitude  à  la  Jwf- 
fût  y  &  l'habitude  à  la  Biettfmfame.  Notre  Aiir 
teur  ne  parle  ici  que  de  la  première,  qut'peui 
èat  fortifiée  par  dimrentes  méthodes.  Il  en  itir 
dique  une  génénde,  dont  il  fait  voir  l'utilité  ,  en 
]F  joignant  quelques  exemples. 

58*  Cmift  b  Schifme.  Un  Doâeur  étS^ 
tmM^  exilé  comcne  Mêàmfie  perfécuteur ,  qui 
cherche  à  faire  un  Schirme  dans  l'Elfe  à/tFram^ 
«s  (on  ne  nous  dit  pas  (on  nom)  fit  imprimer  fm 
9iff\6 ,  deux  nouvelles  Lettres ,  pour  montrer 
que. tous  les  CiÊtholifMit  dévoient  trtîter  d'exconir 
mumez,  &  éviter  comme  peftiférex,  memeè 
l'Ëglire  &  ailleurs,  tous  ceux  qu'ils  croient  J^mi»^ 
pmftesy  &  opp6&ns  à  la  Conftitution  TJmgti^ 
#wr.  Il  mit  dans  le  tttre  de  ces  Lectves ,  qu'ellg» 
étoient  de  Mr.  l'Abbé  de  AL  f «m.    IlparcA: 

alTei 
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aOcK  par  ce  que  nous  avons  rapporté  plus  haut 
des  idées  de  notre  Auteur  fur  la  Tolérance,  com- 
bien ce  Fanatique  boutefeu  choififibic  roaJ^ceiui 
£xis  le  nom  duquel  il  vouloir  k  cacher^  &  ia- 
fpîrer  fon  2éle  furieux.  Mr.  l'Abbé  rapporte  ici  la 
%éponfe(i)  qu'il  fit  à  un  Religieux,  homme  d'eif- 
prit,  qui  lui  faifoit  compliment  fur  la  manière 
ftvante  &  éloquente  donc  étoient  écritesles  deux 
Lettres,  dans  la  fuppofîtion  qu'elles  partoient  vé*- 
ritablcment  de  û  plume. 

'  59.  Tour  f4èri  cejftr  ^la  MénMdti. .  Kéeeffité 
Jtun  Bureau  t^énéralJes  HcfifauXy  des  CoU^s, 
^  des  S6mnaires. 

60.  Sur  les  deux  Mniftéres  \^  du  Cardinal  de 
RlCHELlExr,  &  du  Cardinal  M AZAKlU.  Ce 
font  des  Réflexions,  faites  à  Toccafion  d'un  pe* 
tit  Livre,  intitulé:  Parallèle  du  Cardinal  de  Ri^ 
Aelieu ,  &  du  Cardinal  Mazarks,  Notre  Abbé^ 
aiant  lu  ce  Livre,  jugea  que  l'Auteur  n'étoit  pas 
aflèx  profond  dans  la  Morale  &  dans  la  Politi* 
«ue ,  pour  traiter  comme  il  faut  un  fujec  qui 
fournit  matière  à  dire  bien  des  cbofes  très-ioi- 
^portantes.  Il  compare  lui-même  ces  deux  Mi- 
niftres,  comme  Mmiftres  Généraux,  parce  qi^ 
ce  n'eft  qu'en  cette  qualité  qu'ils  peuvent  inté* 
refler  le  Leâeur  {ênfé.  Et  après  avok  donné  des 
Drincipes  fur  la  manière  dont  on  doit  juger  des 
Miniftres  con&déreZi  datis  ce  point  de  vue ,  il  en 
iâit  application.  Voici  quelques  traits  du  juge* 
ment  qu'il  porte  des  deux  Cardinaux.  „  A  con* 
,,  ûdérer  les  motifs  de  leur  conduite,  ils  n'ont 
^  pas  donné  des  preuves  qu'ils  fuitent  des  hoai^ 
^,  mes  beaucoup  au  defliis  du  comtnun.  Ils  de* 
-«    .  "  firoienc 

(s)  Voyez  Bihli§tb,  T^f,  Tom.ZX.  paît.  IL  pag.449. 


;,  fiïoient  les  grandes  places,  comme  les  hom- 
„  mes  du  commun  les  défirent ,  pour  fè  voir 
j,  honorez  &  refpedez  par  le  peuple^  pour  fti- 
5,  re  une  plus  grande  fortune  que  leurs  pareils, 
,>  &  pour  élever  leurs  parens  &  leurs  complai- 
^,  iàns.  .  .  .  '  Ils  connoiflbient  à  la.  vérité  mieux 
3,  que  les  ambitieux  du  commun,  les  moiensdc 
^,  feire  une  fortune  confidérable,  je  le  veux: 
„  mais  connoiflbient'-ils  mieux,  en  quoi  confiftc 
yy  la  véritable  grandeur  de  l'Homme?  .  .  ^    Ils 
5,  ont  aroafle  de  grandes  richeflès,  ils  ont  obli* 
-  ^,  gé  d'autres  Familles  à  porter  leur  nom  avec 
yy  de  grandes  Terres.  Qji'Jr  a-t-il  là,.qu'un  Mar*. 
„  chand,  qu'un  homme  du  commun  n'eût  en- 
>,  vie  de  fiiire,  &  n?eût  pu  faire  à  leur. place?  .  2 
^y  Sont* ils  de  ce  côté-là  plus  dignes  de  loimnge» 
„  que  des  Ouvriers  mercenaires,  .à  qai  l'on  paie 
yy  graffement  leur  travail?  ...    La  jÂis  grande 
^,  louange  que  l'on  aît  donnée  à  SALOMON,c'eft 
„  qu'il  n'y  eut  point  de  Guerres  en  ÎJrdél  durant 
^y  u>n  régne,  qui  fut  très-long..    Il  garantit  ainfî 
3,  fes  Sujets  des  ^ands  maux  de  la  Guerre  ,<  2c 
„  leur  procura  amfi  les  avantages  d'une  Jongue  . 
5,  Paix.    Que  Ton  compare  le  nombre  des  an/- 
^  nées  de  guerre  &  de  troubles  du  MiniAére  de 
^  ces  deur  Cardinaux,  au  nombre  des  années 
^  de  paijt  &  de  tranquillité  :  on  trouvera  qu'il  f 
^,  a  eu  fix  Ms  plus  d'années  de  guerre,  que  de 
„  tranquillité.  .  .    Ils  poavoient  redifier  &  éta- 
>,  blir  le  projet  du  Tribunal  Européen  y  inventé 
,>  par  Henri  IV.  &  décrit  par  le  Duc  de  SuU 
yy  fy ,  * .  mais  ils  n'ont  fait  nulle  démarche  pour 
^  îe  perfeâionner,  &  le  faire  goûter  aux  Sou-- 
Tm.XXÎKParf.IL  X  „  ve- 
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p  yerains Ces  deux  Cardinaux  ont  pm^ 

^  yerné  Pun  après  Pautre»  ebacun  environ  <Ux- 
^  huit  ans.    Or  que  l'on  péfe  l'utilité  de  kot^ 
^  réglemens  &  de  leurs  établiiiEnnenS)  en  ooiii- 
^  paraifon   de  ce  qu'ils  auroienc  p&  £drc  de 
^  mieux  :  ...  &  l'on  verra  qu'il  s'en  faut  bien 
^  qu'ils  aient  été  de  grands  Miniftres.  Il  eft  vrai 
^  Qu'ils  avoient  beaucoup  d'Ennemis,  &  qu'il 
^  talloit' qu'ils  fufiènt  pr^ue  toujours  occupez 
^  à  refifter  journellement  à  des  Ennemis  puis- 
^  fans.    Mais  pourquoi  avoient-ils  tant  d'Enne^ 
^  mis  &  fi  puifGuis  ?    C'eft  qu'ils  donnoieat  les 
^  Charges^  les  Emplois,  les  Bénéfices,  à  leois 
j^  Parens,  à  leurs  Complaiiàns,  à  leurs  Créatu- 
^  tes:  .  .  •    Il  eft  certain,  que  le  Oo-dinal  de 
^  WfbeËem  avott  un  eforit  &  un  courage  Ucn 
„  fupérieur  à  .ceux  du  Curdinal  MazMrm  :  mais, 
9,  comme  il  n'avoit  pas  des  motife  de  conduite 
^  plus  vertueux,  &  ^us  élevez  que  lui,  il  ne  fit 
„  guérâs  plus  que  lui  pour  le  Donbeur  de  )â 
^  France.  Au  refte,  à  pefer  les  maux  qu'as  ont 
„  caulèx  à  l'Etat, contre  les  biens  qu'ils  ont  pro- 
„  Curé  à  l'Etat, à  compter  feulement  trente  mit 
„  lions  de  dépenfe  par  an  d'extraordinaire  poux 
„  leurs  trente  annéà  de  guerres,  &  dix-miQe 
„  morts  par  an ,  c'eft  nâif  cens  millions  ,  & 
„  trois*cens  mUle  hommes.    Or  que  l'on  ajo&c 
„  encore  neuf-cens  millions,  &  trois<ens  mijlè 
„  hommes  de  perte,  caufez  à  nos  Voifins,  & 
„  que  l'on  mette  de  l'autre  côté  de  la  balaace  ce 
„  qu'ils  ont  procuré  de  bienfaits  à  la  Framce: 
„  trouvera-t*on  que  ces  Cardinaux  aient  été  des 
9,  Miniftres  fi^rt  legréuhles  pour  YEwr^  en  gé- 

^nénd. 
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;;;  fierai,  &  pour  la  Franee  en  particulier?  Trou« 
y,  vera-c-on,qu'iIs  méricaflenc  de  grandes  louan-^ 
,,  g^  dans  leur  vie  pafiàgére,  &  qu'ils  aient  mé^ 
yy  iké  jpour  la  féconde  vie  des  recompedfes  qui 
yy  ne  iont  dues  qu'aux  grands  Saints,  et  aux 
yy  grande  Bienfaiteurs  des  llomcnés  ? 
:  61.  Sur  là  nstmrs  du  PLâï^IR  ,  C^  de  la  Dou-» 
JJLVK4  Dans  toutâs^^ les  heures  de  cfettô  Vie^  k 
préiàiére  Vie,  lesHomine^^  lote  outils  ne  dôr-^ 
ment  point  (encore  leur  arrive-t-if  qiielquefoit 
en  dormaiït  des  ScÀiges  agréables  5  oiidéu^réa- 
bles)  iëntent  ou  du  Plàifir,  ou  de  la  Douleur: 
oii  defii^  la  coiitiâuiiiOn  du  Ptâi&r:qu'jls^fen'^ 
tent,  ou  défirent  de  fentir  le  Plaifir  qu'ils  ioiàgî^- 
nent,  ou  ils  refpérent,  &  cette  efpérance  eft 
'tm  piaifir,  quoi  qu'ordinairement  plus  fbtbie  que 
le  plaifir  efperé:  ou  bien  ils  défirent  la  ceûàtion 
de  la  douleur  «qu'ils  (lntènt,'bu  bien  ils  eipérenc 
cette  cjciTation ,  ou  bien  ils  la  craignent  ^  or  con)« 
'ine^fa^V:eflrati6n  dé  éètte  douleur  eft  un  ^laifif, 
refpérâncè  de  cette  ceJS&tidâ  en  éft  tuiÔi  on, 
quoi  ^ue  pïus  foibîe  que  lé  plàifif  dtufé  par  la 
ceSktkm  mémlei.  Aihfi  il  n'y  a  ptos^e  quoi  s'é- 
tanhar,  que  tous  lès  Hoàiihes  defitebt  tant  la 
^durée'  d'une  Vie  beaucoup  plu»  s^i^biie  â  tout 
prendre  jf  que  défikgréttMe.-  Mds  nôtirib*  Auteur 
^^étonne^^dôtniâenE^,  aiânt  tCHiâ  duf  parleV  d'jine 
Vie  future  toûjouffs-^réablei^  il  y  en  a-fi*pcu^uî 
s'occupent  à  connoître  par  démpni^ratipp ,  ou 
(>âï  là'IÛIbh  Uài^^i^ë^  qtie  le  inôien  les 
plus  eflfcafee  pour  7  patVcniri  c'eft  la  pra^qîie 
de  la  Juilite  &  de  la  Bien&ifahcé ,  pour  plaire  k 
DifiV}  &  qu'il  y  en  ait  un  fi  g^rand  nonabre  qui 
.<»^,         . ' •■; -^'^'a-'  ^         ■■'■•'■  ^■.^ne 
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ne  s'occupent  que  des  iDaieiis  de  rendte  cdBe-d 
UD  peu  plus  longue  de  quelques  nioiQiens,.  &/un 
peu  plus  remplie  de  piaifir,avec  inoins.de  peines 
de  corps  &  d'efprit.  Voilà  pourquoi.  Jt'jn^mor- 
talité  de  l'Ame  doit  mettre  une  grande  difieFcoce 
dans  la  conduite  de  ceux  qui  ont  à  toutes  les  heu- 
res cette  opinion  préfente.à  leur  efpdt;.  ,f  t.deft 
à  le  prou  ver,  que  tendent  toutes  lesiféflexion»  de 
cet  Article,  le  derni^  du'  Volume,;  &  tin  des 
plus  longs.  .    .  ..   i  :,.: 

On  parlera  une  autre  fois  du  TonieXUI.  le 
fécond  de  ces  Ouv^agiss  de  Morale  À  deiPpUti- 
que,  qui  peut-être  fera  le  deriûer  de  cwrk  Ke- 
cueil. 


ARTICLE    V. 

lA  Trçatise  of  Human  NATtritç  ,-^^  ^t 
atten^t  to  introduce  th^txfêrimmtal  Meti^d  sf 
reafojûf^  into  Moral  SubjtSs.  G'eft-i-dire  : 
Traité  fir  h  Naf^e  Humaim^  4fans  fein^l  im 
wjfaje  d*mtroduirê^:iat  Méfhede  de  raipmmfrférf 
expérience  dans  les  S^jeude  Mifrale^  ïôiU.  L 
Sur  PEnteftdemenf y. pagg,  475.  Tom.  IJ.  Sur 
les  Btf^wxjpagg.  318.  f^ J^ndres  ékeiL  jtém 
>ïw«r,  1739 ,  grand  paayo. 

y  premier  çopp  ffpâljque  l'on  jette  fur  cet 

^  Ouvrée,  donc  nous  donnâmes  t^^  J4ée 

aérale  il  y  a  quelque  tcm^  {^),  jl  piro^t  écrk 
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àxn&  lt$  ffiênie^  viies  qUie  tant  d'autres,  qui  ont 
été  ptrbliés  dans  la  Grande  Bretagne  depuis  quel* 
ques  années.    On  fait  que  le  goût  de  la  Philo« 
fophîe,  devenu  dominant  &  plus  cultivé  que  ja* 
mais  éiï  Europe  depuis  près  d'un  demi-Siècle, 
n'a  fait  nulle  part  plus  do  progrès  que  dans  cette 
Be.     La  Métaphyfique  fur-tout  s'y  dk  extrême- 
ment  perfeaionnée.    Quantité  dfe  Savans  An- 
Mois  Te  (ont  piqués  9  comme  à  Penvi,  de  tourner 
leurs  études  de  ce  côté-là.    Originaux  dans  tout 
ce  cju'ils  font,  ils  iè  font  frayé  des  routes  nou- 
velles :  ils  ont  eflkyé  de  rendre  la  Philofophic 
plus  utile  pour  apprendre  aux  Hommes  à  fe  con- 
noître  eux  mêmes,  qu'elle  ne  Tétoît  ci^devant; 
&  on  leur  doit  cette  juftiee,  qu'ils  n'y  ont  pas  tra- 
vaillé fans  fuccès.    Il  efl:  certain  que  la  plupart 
des  Pbilofbphes  de  l'Antiquité  qui  écrivirent  far 
la  Nature  Humaine,  s'appliquèrent  beaucoup 
moins^  approfondir  les  chofes.  qu'à  les  expri*' 
mer  finement.  On  trouve  dans  leurs  Livres,  di| 
délkat^  du  grand ,  dû  beau;  mais  la  Métbode  y 
manque,  &  l'^e^nce  du  ftyle  ou  la  fublimité 
des  penfées  qu'on  y  aidmîre,  ne  dédommagé  pas 
de  rexaâitude  Se  des  détails  qu'on  y  auroit  foa- 
faaité.  Seroit-eedonc  que  la  science  de  l'Hom^ 
me  n'eft  pas  fufcepti We<l'être dé velopée,- com- 
me les  autres,  par  une  encfaainure  de  pr&pofitions 
évidentes^  qui  condûi&nt  l'efprit  au  vi^âi d'une 
manière  fiiivie  Se  exaâe  ?    N'auroit-elle  pas 
à  cet  égard  les  .mêmes  avantages,  que  la  Pbilo- 
fopMecNlturelle?  La  chofe  n'eft  pas  apparente. 
.  Que  rifque-t-on  d'en  faire  l'eflai  ?    Si  eix  doa- 
sant  toute  notte  attention  à  ce  qui  to  paiTe  au  de- 
•    X  î   ^  ^    dam 
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dao^  de  nous,  nous  pouvioqs  une  fois  œ  trou* 
ver  ta  clé  <kai  quelque  priocipe  commun,  & 
décoQfrir  enfiiîte  k|  liaifoa  de  ce  principe  avec 
d'autres^  nous  reoaoo^erîoDs  de  cette  manière  à 
un  petit  nombre  de  principes  fimple8,qui  (broient 
le  premier  mobile  de  tous  les  autres.  En  tout 
cas,  nous  aurions  la  iâtisfaâion  d'avoir  porté  nos 
découvertes  fur  l'objet  qui  nous  inréreflè  le  plu5> 
auffi  k>in  que  qos  facultés  le  permettent.  Pour» 
quoi  donc  ne  le  pas*tenter? 

Ceft  ce  qu'ont  entrepris  d^n^  ces  derniers 
p^oûs  quelques  Phîlofophes,  dont  l'Auteur  ano- 
nyme de  ce  Traité  célèbre  la  pénétration^  te 
doipc  il  b  propofe  dimiter  les  recherches.  Per- 
fiia^é  ^ue  Mr.  Locke,  Mylord  Shaftsburt, 
le  Dr.  Manoiiville,  Mr.  Hutchinson,  le 
Dr.  B(7TLBR,'jSc  quelques  autres  (a)  encore, ont 
roklu  au  Monde  un  plus  grand  fervice  en  excluant 
de  la  Morale  les  Hypotbèfes  &  les  Conjeâu- 
res,  que  l'illuftre  Bacon  en  les  chaflànt  de  la 
Phyfi^ue  pour  y  fuhftituer  les  Obfervationa  & 
l'Expérience, il  Ce  propofe  d'imiter  ces  modèles^ 
pn  travaillant  tQutdbis  fur  un  autre  plan.  Quoi* 
que  très  fouvent  il  s'éloigne  de  leurs  idées,  il 
préjcçiid  néanmoins  ne  fè  pas  écarter  de  leur  m6* 
thode.  Son  but  eft  de  donner  une  Anatomie 
exaâe  de  la  Nature  de  l'Homme ,  eq  yptùeér 
d^nt  par  la  voie  de  l'Expérience  (eloqffsuces  lei 
r^les  de  la  plus  rigide  Demonftratioi^  lif  Bec*- 
teùr  jugera  s'il  a  mis  eflèfftivementjA^  cette 
matière  tout  l'ordre  Se  toute  Véyi(km^tMlfoa 
peut  y  foubaiter^  z:  f>.i  :  ' 
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A  confidérer  le  fujec  en  lui-même,  non  fèu« 
lement  il  n'en  eft  aucun ,  qui  puilTe  nous-inté* 
reflèr  davantage;  mais  avec  cela  on  peut  dire, 

Su'il  comprend  en  quelque  manière  toutes  \eg 
ciences  dans  fbn  enceinte.  La  Lûiiftte  s'exer- 
ce fur  la  nature  de  nos  Idées,  fur  les  principes 
êc  fur  les  opérations  de  notre  Faculté  de  penier;. 
k  Mtrakytat  nos  Paffions; la  Critique ^tar  notre 
Ooût  ;  la  PoHiifue ,  fur  nos  Devoirs  dans  la  Socié- 
té^ £c  tout  cela  fait  vifiblement  partie.de  la  con« 
xioiflànce  de  nous-mêmç3.  Promettre  dond  ua 
Traité  fur  la  Nature  de  l'Homme,  c'eft  réelle- 
ment annoncer  un  Corps  complet,  un  Syftême 
de  toutes  les  Sciences  ;  mais  un  Syftéme  bâti  fuc 
un  fondement  nouveau,  &  fur  le  fondement  le 
plus  iblide.  Cefl  le  plan  que  notre  Auteur  s'eâ 
tracé,  &  dont  il  commence  l'exécution  dans  cet 
Ouvrage ,  qui  en  contient  les  deux  préoûèrçSi 
Parties. 

La  queftion  eft  de  manier  un  fujet  fi  impor- 
tant avec  la  clarté,  la  précifion  âc  la  plénitude 
.  convenable.  Le  célèbre  Leibnitz  s'eft  plainç 
^ud^ue  part,  que  prq^ue  tous  les  Ouvrages  dç 
Lexique  &  de  MétapkyGquç.)  &9S  en  excepter 
VEffai  fur  PBntendement ,  Humam ,  la  ^Recherche 
4k  la  Vérité^  &  VArt  de  penfer^çtoient  extrême- 
ment diffus  fur  les  opérations  deFEntendement, 
qui  fç  dévelopent  pour  fornier  une  Démonftra- 
tion;  6c  n'entroient  point  aiïex  dans  le  déta^ 
auand  il  s'agit  d'inftruire  fur  la  probabilité^  & 
iur  les  divers  degrés  de  l'Evidence,  d'où  néan- 
moins la'^upartdesaâions  de  notre  vie  dépen- 
dent, &  fouvent  auffî  la  plupart  de  nos  fp^cu* 
X  4  latioot . 
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lacions  Philolbphiques.  Ceft  ce  qu'on  ne/repio^ 
chera  opine  à  notre  Auteur.  Il  s'étend  ample- 
ment fur  ces  matières,  &  (i  les  principes  <iû'il 
po&  en  les  expliquant  ne  font  pas  goûtés  de  tout 
le  monde  ^  on  j  trouvera  au  moins  du  neuf,  & 
de  quoi  exercer  les  Métaphyficiens  les  plus  habi*; 
les» 

Tout  cet  Ouvrage  en  général  eft  rempli  de 
peniees  originales,  &  qui  ont  tout  le  méiite  de 
la  ûi^;ularite.    Peut-être  trouvera-t-on  qu'à  for- 
ce de  vouloir  approfondir  la  nature  intime  des 
choies,  l'Anonyme  tient  quelquefois  S  fesLec- 
teurs  un  langajge  peu  intelligible.    J'apprébende 
encore  que  fes  Paradoxe^  ne  favorifent  le  Pyr- 
Tbànifme,  &  ne  mènent  â)  des  confêquences  que 
rAùteur  iemble  delavouer.    La  Métaphyfique  a 
fes'écueils,  auffi-bien  que  les  autres  Sciences. 
C]Lu3ad  elle  paflè  de  certaines  bornes,  elle  obfcur- 
cit  les  objets  qu'elle  creufe.    Sous  prétexte  de 
ne  fè  rendre  qu'à  l'évidence,  elle  trouve  de  la 
diâSculté  à  tour.    La  Religion  même  en  (buffie 
dans  bien  des  rencontres  :  elle  en  rend  quelque-^ 
fois  les  premiers  principes  trop  recherches»  trop 
difficiles,  en  travaillent  à  les  démontrer  &  à  les 
éclaircir.  Cependant  c'eft  aujourd'hui  la  Marot* 
te  de  quelques  Théologiens  Ânglois,de  femer  de 
la  Métaphyfique  la  plus  fubtile  jufques  dans  leurs 
Sermons.  A  moins  qu'on  ne  poflède  Locke  ûjx 
le  bout  du  doigt,  on  ne  fauroit  parvenir  aies 
entendre.    Il  faut  efpérer  qu'un  goût'  ûvm'auvais 
ne  prévaudra  pas,  dans  le  fein  d'une  NatSbû'fi 
éclairée  &  fi  judicicufe. 
Notre  Auteur  ne  fort  point  de  û^rpbère,  en 

s'çj 
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s'élevant  à  ce  que  la  Métapbyfique  a  de  plus  fu^ 
blime^  mais  nous  {brtirions  de  la  nôtre,  fi  pour 
éplucher  fes  principes,  &  pour  donner  une  idée 
complette  de  fon  travail,  nous  entreprenions  de 
le  fuivre  dans  tous  les  détails  où  il  entre^  (bit  fur 
VEntendement^  foit  fur  les  Paffions.  Ce  fera  afc 
lez  pour  le  préfent,que  nous  nous  bornions  à  fai- 
re connoitre  les  fondemens'  de  fa  Logique,  & 
que  (ans  fortir  du  Traité  de  rEntendemcnt,nous 
infiftions  entre  autres  fur  ce  qu'il  dit  touchant  la 
manière  de  raifonner  fur  les  caufes  ^  fur  leurs 
effets.  %\  nous  avons  le  bonheur  d'exprimer  af. 
fez  clairement  fes  principes  fur  ce  point  j  on  ju- 
gera par-là  de  tout  le  refte. 

Dès  rentrée  de  ce  Traité,  {a)  l'Auteur  débu- 
te en  définiflànt  le  mot  de  Perceptimy  auquel  il 
attache  de  nouvelles  idées.    D'abord  il  appelle 
perception^  tout  ce  qui  peut  être  préfent  à  nogre 
Ame ,  {bit  par  le  canal  des  Sens ,  foit  par  le  mou* 
vement  des  Paflions ,  (bit  par  l'exercice  de  la 
Réflexion,  &  de  la  Penfée.    II  diftingue  après 
cela  deux  fortes  de  Perception ,  ûvoir  des  Iw- 
freffiops^ia  des  Idées.  Quand  notre  Ame  eft  agi- 
tée de  quelque  Paffion ,  ou  lorsque  les  Sens  lui 
préfentent  immédiatement  l'image  de  quelque 
Objet,  la  Perception,  dit-il  eft  une  In^effion. 
Quand  enlbite  l'Ame  réfléchit  fur  cette  Faffion» 
ou  fur  cet  Objet ,  fans  en  avoir  aucun  fentiment^ 
fà  Perceptbn  eit  une  Idée.    JJldée  en  un  moc 
n'eft  ici  qu'une  Perception  languiiTante,  &foi« 
Jblej  &  Vlmpre^  au  contraire  eft  une  Percep- 
X  5  lion 
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tion  vive  ic  animée.  II  y  a  entre  la  première  âc 
la  féconde,  la  même  diâerence  qu'encre  fnffir 
ôcfipHr. 

Cette  diftinâion  pofêe  >  la  première  Propo- 
fition ,  que  TAnonyme  y  fonde ,  ell  que  toutes 
les  Idées  pmphs  naijjtnt  f$ur  U  ffémierefm  en 
mus  d9  quelques  Impreffions  ptnpks  ^  auxjuelks  el^ 
hs  correjfondent  exaéemenS  {a)^  ou  pour  parler 
en  d'autres  termes,  que  nos  Perceptions  les  plus 
fortes^  font  la  caufe  des  plus  j^i^/f/,  &  que  nous 
ne  fenfons  qu'à  ce  que  nous  avons,  aupar^ivant 
fin$i.    J'ai  crû .  d'abord  >  que  cette  Propofitioa 
revengit  au. principe  de  Mr.  Locke  ,  qu'il  n^y  a 
point  à^IéUes  innées;  mais  comme  fous  le  nom 
d'Idées  Mr.  LocKB  comprend  généndement  tou- 
tes nos  Perceptions,  il  y  a  une  difl^rence  réelk 
entré  fi>n  fentiment  &  celui  de  notre  Auteur. 
Ce  dernier  accordera  tant  qu'on  voudra ,  que 
nos  Perceptions  langulITantes  &  fçibles,  ne  font 
point  innées,  parce  que  félon  la  manière  donc  il 
définit  les  termes,  ces  Perceptions  foibles,  qu'il 
appelle  Idées ^  ne  font  à  les  bien  prendre,  que 
des  Perceptions  produites  par  d'autres,  des  Per- 
ceptions ^ue  notre  Âme  ne  tient  que  d'une  fer 
eonde  main.    Mais  il  ne  peut  au  contraire  s'em* 
pêcher  de  regarder  comme  innées  toutes  ces  Per- 
ceptions plus  fortes,  qu'il  appelle  des  Imfreffmni 
telles  que  font  la  Compaflion,  l'Amour  de. la' 
Vertui  la  C3olèrc,  &  en  général  toutes  les.Paf- 
fions  humaines.    Cela  même,ièlon  lui,  concilie 
parfaitement  les  Syflêmes.  les  plus  oppo^Eà  ^ 

cette 
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c^ç  m^ère.  Un  Milletranchifie  ne  fe  fen 
point  de  peine  d'avouer  que  notre  Âme  reçoit 
toutes  Tes  Idées ^  fînon  des  Sens,  au  moins  de 
[uelques  Perceptions  intérieures  ^  &  le  Difciple 
c  Locke  conviendra  fans  fcrupule  de  for|  côté, 
que  toutes  nos  Paffions  font  innées,  parce  qu'en 
œet  elles  dérivent  immédiatement  de  la  Confti- 
tution  de  notre  Nature,  (a)  Pour  prouver  que 
ridée  de  VEfhubtèy  par  exemple  ou  que  l'Idée 
de  la  Co»&iKr, ne  font  point  innées,  les  Philofo- 

1>hes  démontrent  qu'elles  entrent  dans  l'Âme  par 
e  canal  des  Seyts.  Pour  prouver  que  l'Idée  d'un 
JPç/Er,  &  que  l'Idée  d'une  Paffiom^  ne  font  pas 
plus  innées  que  les  précédentes,ils  obforvent  que 
nous  connoiflbns  ces  Paffions  &  ces  DeGrs  par, 
{êntimenty  avant  de  lescotmoitre  par  réflexion. 
Que  conclure  de-là?  fi  non  que  toutes  nos  Idées 
ne  font  qjue  de  foibles  perceptions  produites  par 
d'autres  perceptions  extérieures,  lesquelles  vien- 
nent les  unes  d'une  caufe  interne  qui  eft  innée, 
&  les  autres  d'une  caufe  externe  qui  ne  l'eft  pas. 

Afin  de  mieux  déveloper  tout  ceci, il  fera  bon 
d'entendre  l'Auteur,  Se  d'apprendre  de  lui-mê- 
me comment  il  enviiàge  fes  propres  principes.' 
Voici  donc  ce  qu'il  en  dit  dans  la  féconde 
Seâion  de  cette  première  Partie,  où  il  divife 
ion  {h)  Sujet.  "  Puifque  toutes  nos  Idées  fim- 
9,  pies  font  ordinairepient  précédées  de  quelqueaf 
^ImfreffionSy  dont  èUes  font  l'eflFet  &  l'image, 

l'ordre  voudroit,  ce  femble,  que  nous  traitai^ 


*» 


^j  lions  de  ce  qui  regarde  ces  Ip^ejjms^  avant 
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„  d'expliquer  ce  qui  concerne  les  Idén.-  Ce^ 
,^  pendant  il  convient  de  fuîvre  une  autre  Mé- 
„  thode.  Nos  Imfrejftons  font  de  deux  forces  j 
„  les  unes  viennent  du  Sentiment^  les  autres  de 
,)  la  Wflexien.  Les^  premières  naiffent  origi- 
„  nairement  dans  notre  Ame,  par  unéf^itedc 
,j  ÙL  conftitution  naturelle,  &  d'une  manière  gui 
,^  nous  eft  inconnue.  Les  fécondes  déçouleat 
„  pour  la  plupart  dé  nos  Idées  ^  &  cela  dans  Tor- 
,,  dre  fuivant.  Une  Imfreffion  venant  affcâer 
^  nos  Sens,  nous  fait  appercevbîr;' par  ^cmpJey 
„  le  Froid,  ou  la  Chaleur,  la  Soif,  ou  fa-Fiftii,' 
„  du  Plaffir,  ou  de  la  Douleur.  Cette  Imprèf*- 
,,  pon  laifle  dans  notre  Ame  une  image,  &  pour 
„  ainfi  dire  une  copie  d'elle- tnême,  qui  s'y  eoo- 
^  ferve  après  que  Vlmprejfion  a  cntièrethent  ceC- 
,,  fé;  &  c'eft  cette  image  que f  appelle  L/<4r.  Or 
„  cette  Idée  foit  de  Plaiûr,ioit  de  Douleur,  pro* 
,,  duit  à  fon  tour  dans  l'Ame  de  nouvelles  lar- 
^  freffions'j  impreffidn  de  Defir,ou  d'AverGon  ^ 
^  d'Efpérance,  ou  de  Crainte  j&  c'eft-là  ce  qiier 
,,  j'appelle  des  Imprejjions  de  Réflexion  ^^rcc  que 
,,  la  Réflexion  les  produit.  Mais  enfuite  ces 
,,  Impre^ons  copiées  par  l'Imagination,  ou  par 
,,  la  Mémoire,  font  naitre  de  nouvelles  iJter^ 
„  qui  peut-être  après  cela  fe  convertiflènt  aulfi 
„  elles-mêmes  en  de  nouvelles  Imftefjms^  «ac- 
^,  compagnées  d'autres  Idées  ^  qui  y  font  aflbr-* 
^,  ties.  De  cette  manière  les  lmprejfiom*'df^  Ré^ 
^y  flexum  fe  trouvent  antérieures  aux  I^ôr qui  y 
„  eorrefpondent^mais  eUes  ftmt  poftérkâFes>%iut 
-^  Impreffions  de  Senfation^  &  elles  en  dérivent* 
p  Nous  CQmmencçrions  çIoqc  par  q^ter  des 
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^  Séiifatiênt.^  fi  ce  Sujet  n'écoic  pas  plutôt  àa 
„  reffort  de  la  Philofophie  NàtMrdle  &  de  PA- 
^y  nacomie  y  que  de  la  Logique  &  de  la  Mo 
„  raie.  Nous  viendrions  enfuite  aux  Imprtgùm 
„rJlr  R^fWfi,  C^eft-à-dtfe  4  ce  qui  concerne 
^)  les  De&rs  &  les  Paffions  de  notre  Ame.  Mait 
yy  comme  ces  Imfffjjions^, de. 'Réflexion  fontiordi** 
yy  nairemenc  produites  en  nous  par  des  îdie$y  il 
yy  faut  néceiTairement  que  nbm  renverfions  la 
yy  Mélhpdei  qui  paroifToit  d'abord  la  plus  natu- 
yy  reÛ&,.^  mie  ix>ur  faire  bieo  connoitre  la  N»- 
jy  mre  4e  l'Homme,  confidcrée  dans  fon  .Etre 
^  :Mqj^^  119116 .  traitions  ,des  Id^s  avant  de  paiv 
,9  1er  des  ImpreJJions,  Oeft  aufli  le  Plan  qu'b» 
.„  s'efl  fait,  &  quei  Ton  va  fuivre  '*. 

Telles  font  en  abr^é  les  vues  de  notre  Au^- 
teur,  td/eft  le  principe  fondamental  de  tout/on 
Syftêoiev  Point  £idée  ni  dans  rJËntendemeot  ^  iti 
dans  l'Imag^iation,  ni  dans  la  Mémoire,  quixi^jy 
ait  été.  préqâdée^e  quelque  Imffe^.   Cl^ft-lày 
à  ce  qu'il  préteiiÔ^  la  clé  de  toutes  les  Gontïo- 
verfes  'q^i.  part^nn  ]es  Phibibphes  fur  roiîgliie 
des  Jdfyjs  :  r  ç'e^  faute  d'avoir  débrouillé  c^  prin- 
cipe^.qM'ils  ne  fe  ibnt  pas^  tiffez  entendiisL  :.Ce 
qui,  en  réfulte  d'abord>  c'eft  qu'au ^l^euque^lçs 
i^/^C^^^:  excitent  toujours ,  &  font  toiôours 
naitre   dans  PAme  des  Perceptions  égatiemedt 
.  claires  i8c^  vives,  les  Idées  au  contraire  n'y  ^nc 
la  ^apart  du  tems.  que  des  Perceptions  auffi 
oblcures  que  fbibles,  dont  il  eft  fouvent  fort  dif- 
ficile de  denteler  le  méchanifme  &  la.çp|lipp« 
fidon.'    Il  n'y  a  qu'un  moyen  pour  cela.   Quand 
Vidée  eft  oblcure,  il  faut  recourir  à  Vîmpreffiony 

■  .  3pour 
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pour  y  répandre  du  jour.  Quand  on  ne  voit  pai 
bien  queues  font  les  IJéts  qu'on  attache  vulgai- 
rement à  certains  termes  Pmiofophiques,  &  que 
Ton  iôupçonne  que  ces  termes  dans  Tulâge  qu'on 
en  bit  tous  les  jours  ne  fignifient  rien;  il  fiiut  re- 
chercher de  quelle  Imfreffuin  dérive  l'Idée  qu'on 
-paroît  y  attacher.  Si  on  la  découvre ,  on  s'en  lèrv 
yira  pour  fixer  pfécifément  cette  Idée-^  mais  s'il 
cft  impoffibte  de  la  découvrir,  ce  fera  une  maxw 
-que  fi^e  que  le  terme' en  queltion  eft  véritaUe- 
blement  un  mot  vuide  de  lem.  ;  (^u^bn^eai  fiiflfe 
l'efTai  fur  le  mot  de  St^fianee ,  &  (iif  iant^d'ao- 
treç,  dont  le  langage  Philosophique  efl^  furchar- 

Le  &vant  Ângloiî  fait  lui-même  une  applica- 
tion décaillée  de  ion  principe  à  un  Sujet  des  plus 
imponâns  dans  la  Méuphyfique,  je  veux  pai^. 
4er  de  la  manière  de  nnfonner  en  jugâffit  de  h 
Caufi  par  fes  ÉfiUy  ^  ou  «des  Efits  par  leur  Cim^ 
je.    Il  eft  évident)  que  tous  tib^  ttdfôtmemècB 
en  matière  de  Faits,  idnt  f^nïKs  fiir  la  codait 
'fanctf  de  la  Relation  qui  fè  trouve  âiite4es  Cmm^ 
-fis^  &  les  Efits  qtfôh  leur  âttrtbile«>(i)  parce 
^ue  jamais  on  n'attribue  l'eiifteiicè  dî'un'^cAjet  à 
un  autre,  fans  concevoir  préalabletdéat'^^9  y 
a  entre  eux  quelque  connexion, (^tiâSÉatCyfôit 
immédiate.    Afin  donc  d'entendre  ce  qi^e  l'on 
dit  quand  on  raiionirie  fur  desRiics,  Ô  faut  tâ- 
cher avant  tout  d'avoir  une  idée  dîftinaei&'pîé. 
cife  de  ce  qu'on  entend  par  une  Cii)»/e^'&  pour 
'  cela  on  n'a  qu'à  examiner  attentiveme^t^tef^fiéorièr 

'  objet 
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objet  qui  fe  préiënte,  &:  qui  eft  la  Caufe  d'un  at^ 
trc.         . 

Suppofons ,  par  exemple,  qu'use  Biile  en  tfSoc» 
fur  un  Billard  y  reçoive  tout  à  coup  un  choc  <riH 
ne  autre  Bille  poufTée  avec  force.  La  première 
que  j'appellerai  B,  ceflèra  d'être  en  repos,  par« 
ce  que  la  féconde,  que  j'appellerai  A,  lui  com- 
muniquera de  fon  mouvement  Voilà  donc  une 
CaufeySx,  un  Ef^t,  Voyons  un  pead'oû  dépend 
cette  Relation.  J'apperçois  que  la  Bille  A,  ne 
pouflè  la  Bille  B,  qu'au  moment  qu'elle  la  tou«' 
cbej  mais  j'apperçois  auffi  que  dans  cet  inftani: 
même  elle  la  pouffe  certainement,  enforte  qn'H 
n'y  a  point  d'intervalle  entre  le  choc,  &  la  comii- 
munication  du  mouvement.  De-là  jeconclus  qu^2 
y  a  Cmtt&atéit  tems  &  de  lieu  entre  un  Bgit^ 
ic  la  CMife  qui  le  produit  j  &[  que  toujours  en^ 
core  il  y  a  Pfkmé  de  wm  dans  la  ÇaufeL  Mais 
ce  n'eft  pas  tout.  Si  je  prens  une  trôifième  Bil« 
le,  Cy&  que  je  la  place  dans  ta  même  fituation 
qu'avok  d'abord  la  Bille  B,  je  trouve  que  pou£^ 
lee  par  la  Bille  A,  avec  la  même  f(Mrce,  elle  ea 
-reçoit  auflt  la  même  quantité  de  mouvement:; 
La  même  eicpériénce  cent  fois  répétée  a  toujouri» 
le  même  fuccès.  Je  dois  donc  en  conclure,  qa'li 

!f  a  une  connexion  invariable  entre  utie  Cauje  Se 
*  Effet  qui  lui  eft  propre.  Ainfi  voilà  trois  idéesV 
renfermées  dans  l'idée  de  la  Relation  d'une  Ca»^ 
fi  k  {es  Efièts;  Cmtiguité  de  tems  &  de  lieu;. 
Priorité- dt  tems;  Comnexittn  invariable.  L'ex- 
périence que  je  viens  de  élire  me  préfente  con* 
ftamment  ces  trois  idées ,  &  ne  m'en  préfente 
pas  d'autres.    Mais  fi  ,att*Ueu  de  fiq>pofer  que  1» 

Caufi^ 


€a»fe  8c  YESst  foknt  a&udlem^nt  fous  nos 
Jrcux,  nous  fuppofons  à  préfent  que  nous  ne 
voyons  que  la  C^f*^' feule,  quel  jugement  porte- 
rons-nous? Il  eft  aifé  de  le  dite.  Fondés  fur  l'ex- 
périetice ,  nous  ne  manquerons  pas  âe  prévdr 

3ue  la  Caûfi  en  queilion  produira  fon  effet  or- 
inaire,  fi  les  circonftances  n'ont  point'changé» 
En  voyant  la  Bilte  A,  poufTéë  contre  la  Bifie 
B,  avec  le  même  degré  de  forde  que  dans  le 
cas  précédent,  nous  &ons,  la  Bille  A  va  dé- 
filacer  la  Bille  B,  £celle  lui  cbmmuniquera  tel 
DU  tel  àeffé  de  mouvement.  C^ft-là  cdndaie 
4tf  la  Càufi  à'  VEpt'y  &  c'eft  $infi  qu'on  argu^ 
•mente  tous  les  jours ,  dans  les  fâifonn^inens  qui 
int^eflent  la  conduite  de  la  vie.  Là-deflus  ea- 
core  eft  fondée  toiite  la  Foi  Hiftdrique.  De-ià 
mime  dérivent  les  jugemens  que  nous  portons 
fur  toutes  les  parties  de  laPhilofi>pkie,à  l'excep- 
tion de  la  Géométrie  Se  de  l'Arithmétique.  Par 
C(»iféquent,  û  nous  réuififlons  à  expliquer  d'une 
manière  claire  &  diftinâe  le  raifonnement  que 
.mous  venons  de  &ire  fiir  le  choc  de  deux  BiDes, 
nous  ferons  en^  état  d^sxpliquer  uns  peine  toutes 
les  opérations  de  notre  Ame, ou  nous  raiibnaons 
de  la  même  manière. 

:  Suppofons  un  homme  placé  tout  d'un  coup 
fur  la  Scène  duMonde,avec  toute  la  vigueur  na* 
■turelle  à  l'Efprit^  miais  fans  expérience:  cet  hOD> 
jac  ne  devineroit  pas  l'eflFet  qi^  laBillé  A','pbuf- 
•fée  contre  la  Bille  B ,  va  produire  fur -cette  der- 
-nière*  Il  pourroit  tout  au  plus  le^cdnjé^uier, 
jnais  il  n'en  aoroit  aucune  certitude,  parce,  dît 
r  Auteur,  ^oe  ie»  efièts  renfermés  dans^unecauiè, 
-:■  ■  *  ■  '  ne 
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pe  fiiuroienc  fe  démontrer  â  friarK  par  des  rai« 
ions  prifes  de  l'idée  de  cette  caufè.  On  peuc 
bden  concevoir  ^  que  telle  ou  celle  caufe  peut 
produite  tel  ou  tel  eSèt  ,.  que  tel  ou  tel  evé« 
nement  peuc  avoir  telles  ou  telles  fuites  :  la  cho« 
fe  eft  pofliUe,  au  moiûis  métaphyfiquement,  dès 
que  rÂme  peut  la  concevoir.  Mais  de  ce  qu'el* 
le  eft  poffible,  il  ne  s'enfuie  pas  que  le  contrai- 
re {oit  itnpoffible  ,  ou  implique  contradiâion. 
Par  conféquent  on  ne  peut  avoir  àfriori  aucune 
démonftration  proprement  dite^  de  la  Connexion 
qu'il  Y  a  entre  la  Uaufc  &  l'Effet  (^)^ , 

L'Homme  donc,  le  nouvel  Adam  qu'on  fup- 
pofe  placé  tout  d'un  coup  fur  la  Terre,  n'auroic 
aucune  idée  de  l'effet  que  la  Bille  A  produiroic 
(ur  la  Bille  B,  jusqu'à  ce  que^l'expérience l'en  eue 
inftruit.  Il  faudroit  qu'il  vît  ^  avant  de'  juger. 
Mais  quand  il  auroic  vu  plufieurs  fois  de  fuite  la 
Bille  B,  déplacée  par  la  Bille  A,  il  ne  balance^ 
toit  plus  à  juger,  dès  qu'il  verroit  cette  dernière 
en  mouvement,  qu'elle  va  déplacer  la  première. 
Il  décideroi;  avant  que  de  voir ,  &  foh  Ame 
cclairce  par  l'expérience,  tfattendroic  plus  l'évé- 
iiemenc  Dour  décider. 

La  même  chofe  arrive  dans  tous  les  autres  cas 
poffibles  &  feniblal>le$.  Tous  nos  Raifbnne» 
mens  cqncernanc  le^Caufes  &  leurs  Effets,  ibnc 
fondés  iur  rExpérience,.&  toutes  les  iiiduâions 
que  nous  tirons  de  l'Expérience,  portent  fur  cet- 
te fuppoûtion,  que  le  cours  de  la  Nature  demeu- 
rera 

f  4)  Ceû  de  la  focte ,  ^•pen-pi^s  y  que  xaifoonoit  au- 
ftcfoU  S§«tm  Empirims  àiîisXeiHjp9tj'pof€S,"Li7MVChti]^ 
W.     . 

Tam.XXlKPart.Il.  Y 


rciri  cbnffàinincnt  Fc  même..  D^bû  novià  ccfeP 
cludns^'^ue  les  circonftances  'étàAt  d'atlleùrs  par- 
lÛtëmentié^les^  des  caùfës  femblabTès  ptod^^ 
font  certainement  de  Tem^IaBles  e£(èt5.  Mab 
cçttè  coridufiob  eft-eïle  |ufte?  Av<itas-hbbs  de 
bonnes  ftïfôqs  de  la  croire  reHc?  Ceft  ce  qnlî 
Importe  d^èxatoiner  ^  &  vàidU-'deffus  les  c<mI- 
fiSieratiàns  de  notre  Anomrmb,  qae  ncnKàban^ 
jïonnonsentièrèm  pénétration  dà  Leâéiur^ 

6ns  faSrè  autre  chofe  qiie  de  lës'aFil^r. 

^  Nous  nïVonV,  dit-il^  j^)  âbtune  iferiabn- 
jy  mation  pour  nous  convaindre^qûè  dans  ïcsdiè 
p  dont  iious  yâvohs  pas  feic  Pëtpërience,  ^^^J". 
•I  Kverb  htiièkït'choCey  que  dans  ceux  où  Pâ«^ 
^  JperiéncJe  nous  a  ïnftrùît*'.  La  raSon  qu*il  èii 
donné,  c'eft  q^àe  nous  h^avons  aucacie  cerdàï- 


ôh  ne  peut  pas  dfmontter  qtf fl  ne  cfaéigerâ  |^ 
(^u^  dis-}e  ?.  on  lie  faùtoit  Seulement  ^uiàà  tib« 
.fré  Auteur,  fe  convaincre  par  dès  àrj^umâîs  ]^co^ 
babres,que  le  cours  dé  la  Natui'e  demé^CTtitOû^ 
jours  inyariabletnent  le  même.  La  raàbn  S^ù 
eh  donne  revient  à,c<i<3.  Toutes  lés  pt^'b^^^^ 
t&^  qù'oiipéut  avoir  que  Vàvehir  fera  ieinrat^ 
^  aà  J)aiïe.  iuppôTent  qu;,il  y  à  haturdilèniént  &  1{| 
èonformîté  entre  lé  paflé  &  lé  préfent:  gkr  cbii- 
iequeht  èïles  ne  peuvent  pas.y  fervir  de  preuve 
Cette  conformité ,  cette  réflémbiâncé  eÂ-  ùiâi 
choïé  de  JFait.  Oq  ne  peut  donc  la  prouver  que 
pàîl'Expérfence-  MaisT|xpérichté  dà  l^fli  oq 

pro»-», 
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Iprùùiî^c  tien  par  bppoft  à  ravenirVà  mdîris^u'^ 
iie  iluppofe  ^ue  l'avenir  fera  iècùbiable  àu.paâS. 
^V  Cdûréquenr  ,;fce|tte  reffemblaijcen'efl;  qiiè 

Eéfuméc,  elle  rfèft  point  prouvée,,  Ôç.^lle  â 
utôît  l'être.  .  ;'  ' 

iCtu'èft-ce  donc  qui  nous  dëtdrçriné  à  Juger  & 
décilivément  ^ue  telle  ou  telle  ehofê  arriverai 

S'  irce  que  dans  un  pareil  cas  &  dans  des  circobr 
àû'çeis  tpufes  femblalileSi  elfe  eft  déjà  arrivéèy 
Ç'eft  )a  CoûÈume^  répond  notre  Ï^Hilôfôphe.  A 
force  de  Voir  Uû  memcâ  câufes  produire  lés  riiëi- 
mes  étets,  noiiis  nous  perruadons  qu^elles  Xés 
jn'pdaîrdnt  toujours,,  'dépendant  ripuç  ne  cq$. 
noîflbni  point  en  4«oi  toùfiite  préciféifaënt  ïi 
Rcultéott  lé  ppuvoir  que  les  corps  ont  dé  piicf. 

diiiré  "^ '-  "'*^^"   -nr^i-^  ^-  ^ -  ---'--  i-* 

vbils, 

âét  .    ,  ,       . 

prête  f  habitude  dû  noué  femmes  de  le  pénfer  de 


/qui  nous  ïerf  ûe  ^didé 
lé.quî  hoûs  détermine^  çâ.rç^  que  c'eft  eUç.fealp 
^ui  ni\à  ait  prëÀamét^  <^i^  l'avenir  çc^é^jidtf 
au  psità,  &  ^ué  ce.  qui-^ft  arrive  cpit  feif^  arr 
rivera  éntbre.  jamais  âRàifon  ne  iious^exi^^ 
ce  langue.  '.  ',  ,*    ^      "  '    !"''  '.*"  \^^  . 

Nous  voilà  .dçnc  réduits ,  fi  larhilofbpHç  a^ 
Avant  Ân^lpis  ëft/véritablç^ààe  rien  trôire.  dans 
ravfenir,  .qu*à  mèfurè  que^  nous  verrons^  -^^ÏL* 
fcufcnient  pour  nbûs>,  toutes  ces  beHé^  foéculï- 
Boné  ne  font  pas  aiim  évidentes  qù^il  ^ufroîc 

-     *  y  2  fc 
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fe  le  perfuader.  Si  l'on  voulait  ièulement  fedon- 
ûer  la  Oeinc  d'examiner  cette  Propofitîon^  Que 
h  conformité  des  Effets  à  venir  avec  les  Eflfers 
paffés  d'une Caufe  quelconque,  eft  une  chofe  de 
Fait,  qui  ne  peut  fe  décider  que  par  de  nouvelles 
expériences  j  je  ne  croispas  qu'il  fût  bien  diffici- 
le de  montrer,  qu'elle  n'eft  rien  moins  que  cer- 
taine. La^rèflemblandé  dé  Tavenir  avec  le  paffé 
cft  une  chofe  de  Fait ,  je  Pavbue  ;  donc  c*eft 
une  chofe  ^u'on  ne  peut  favoir  avec  quelque 
probabilité,  que  parade  nou^çffes  cxpériehces; 
je  le  nie.  Mais,  dit  T Anonyme ,  on  île  peut 
le  décider  fans  fuppofer  ce  qui  etf  en  qùeftion, 
iàvoir,  que  Tavenir  fera,  femblable  au,  paflTe'. 
Point  du  tour.  On  peut  le  décider  par  îi  natu- 
re des  chofes,'  dont  reîcpérience  a  déjà  inftruit. 
On  peut  dire:  Telle  catUe  a  toujours  produit,  & 
procluit  toujours  par-tout  tel  &  tel  effet  •  dbnc 
elle  lé  produira  toujours  ,  tant  qu'elle  fera  cette 
caufe-là,  &  qu'elle  agira  dans  les  mêmes  circon- 
ftances.  Répliquer ,  qiie  le  cours  de  Ta  Nature 
peut  changer,  c'eft  ne  rien  dire  j  c.ar  fi  le  cours 
de  la  Nature  change,  la  çaufe  n'eft  plu$  la  mê- 
me, 6û  tfagîffaiit  plus  dafns  les  iliême^  circon- 
ftàiicéâV  on  fait  bîeh  (ji/dle  né  produira  pas  les 
imêmès  effets.  Mars  auffi  de  n'eft  pas  la  qùeftion. 
La  qùeftion  eft  de  favoir,  fi  la  Bille  A,  pouflec 
rontrêïk BHlè  B,  que tôh  conçoit  en  repos,  lui 
communiquexa  demain  le  même  degf^  de  mou- 
vement,  qu'elle  lui  a  communiqué  aujourd'hui. 
Je  répons  qu'oui ,  pourvu  que  les  circonftan- 
ces  demeurent  exaâement  les  mêmes;  ^  je  fi:>u- 
tiens  que  cet  effet  eft  infaillible ,  parce  qu^une 
'  cau(e 
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caufè  qui  opère  de  la  même  manière,  doit  pro- 
duire le  même  eflFet.    Si  vous  changez  les  cîr- 
conftances  de  Taftion^bu  la  nature  de  l'Agent, 
vous  changez  le  cas,  &  vous  détournez  la  ques-* 
tîon. 

Ceci  mériteroit  d'autant  plus  d'être  approfondi, 
que  notre  Auteur  en  tire  des  confequences  de  la 
dernière  importance,  comme  on  va  le  voir,  {a) 
Selon  lui,  il  eft  impoffibie  qu'il  y  ait  jamais  dé- 
monftration  de  la  certitude  des  Vérités  que  l'on 
crint.  Démcmtrer  une  Propofition,  c'eft  non 
iculement  faire  concevoir  qu'elle  cft  véritable; 
c'dl  convaincre  de  plus,  que  le  contraire  eft  im- 

E)ffible,  inconcevable,  contradicStoire.  -  Mais 
rsqu'il  s'agit  d'un  Fait ,  quelque  fortes  qu'en 
ibient  les  preuves,  &  encore  qu'on  ne  puifle  pas 
s'empêcher  de  le  croire^  on  peut  toujours  toucû' 
Wf>  le  contraire  ,  parce  que  le  contraire  n'im- 
plique pas  contradiâion;  ainfi,  à  la  rigueur,  i\ 
ne  Êturoit  être  démontré.  D'où  il  fuit ,  que 
annre  6c  contevoir  font  deux  chofes  diftinâes; 

Îue  là  Foi  met  une  différence  réelle  entre  une 
'ropofition  que  l'on  conpif  ,^  &  à  laquelle  on 
donne  fon  aflèntiment ,  &  une  autre  Propo&^ 
tion  que  l'on  canfoit  y  mm  à  laquelle  on  peuc 
s'empêcher  de  donûer  fon  aflèntiment.  Corn- 
mcnc  expliquer  cela?  Si  l'on  dit  que  la  Foi  ajou- 
te qad<}u.e  idée  nouvelle  aux  idées  que  l'on  a 
d'un  objet  que  l'on  eonfoify  on  avance  une  cho- 
fe  abfolumenc  infoutenàble.  Car  t.  Quelle  eft 
cette  idéç  nouvelle  f  qu'on  la  produife  ,  qu'on 
-       .  Y  3  Fin- 
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Findique.  Quand  on  co^^  un  0|>>et,  oji  lo 
ii;f£ait  izns  tout^^s  (c$  panies^  ça  peut  dix  oxûas 
U  concevoir  parfaiteQ^ent,  fiç  e9\tijèremçiit>  fim» 
yçrwrtf  encore  qu'il  Ç5{ifte.,  QjiaRd  on  le  çt^ts.^ 
quelle  îdèè  cette  Foi  ajoutera-t-elle  à  la  f «k^- 
tm  ?  2.  Notre  Ame  ^  iadi^lptir^b^efoçia;  1^  fiMcul- 
te  à'uriir  &  de  jçiqdre  towtte?  le$  içléej  qui  Qr'im« 
p^GuenJi'poinç  po^xtrî^diaion.  Pw  çQO^cne^ 
^  la  f'^i  çônfiftôif^  d^Q$  une  idée  à  p$r('>  dan^ 
çne  idée  cU^ente  de  tout^  cellç^  qui  «'ioipU- 
quepcpo^c  cppcràdiâiçn,  pn  poucççrit,  <n  syûiks 
taï^p  cette  idée  i^  CQ^tèf^.ç^U^  qu*PA  9  déjà  d^uit 
Sujpt  quelcoqqii^  ,  cro^tf  d^  Ç0  Sm>|: ,  quelque 
diofp ,  que  l*on  flc  pput  pas'  y  ^P^fvçir  ;  ce  qii^ 
dans  le  oyftême  dé  ùotre  Auteur  eft  fpuVenvio&i 
çiçnt  abwrde. 

r  M^s  G I4  f|af  ne  cçmfift^  p^  (çulempnt  à  «n^ 
Cfup/r  i}^  Ûbjep  a  âj:  fi  pp^rtapc ,  elie  o*tjoûte 

S*  cune  idée  pauyfi\(€  au3(  idâs^  qu'on  a  de  cet 
bjét  qHaçd  og  le:  (onf^f,^  qu-cft-çe,  encoxa  wi 
coup,  q^iepço|n|ti{^e(ap^rçj  Q^'efirice^ttct 
<f'f/ftf ,par!oppofit^r^à  fWwsir  ?  «Touee  U  ëtf^ 
y  ^érence  de  çp  deu^  ctK>rfi$  >  reppnd  le.  M^a<» 
„^  Bhyficïen'Cffyinqnyipe,  cqnûfte  dans  U-ftfa^ 
jp  ^r^".  Prpirç,  c'çft  tquiours  cmfc^ojKji  mois 
ç'eft  conce^ir  difiççcfpqfieïi^  Cotte  difiêrenct 
çpnfiltç  en  ce  qu'on  jfr»i  i4qw  qufilqqc  ^dbofe 
gui  iiq  d^Dçn^l  p^  fie  nçiçre  YPlpnté  comme  su» 
jdécs  cft  depepiicnt,  &  ç'cft  l*|r4i*i|todf  qu^eit. 
déçidp.  AcçoyÇBméiî  i  ypir  qu'utic  BiUft  POU»-. 
^  ^^ec  (qxçfi  çpçitrd  m^  «iMo  6iUr  >  defikGO 


ft^C*t6c  cette  dernière ,  nous  anticipcHi^  pac  I4 
penfée  fur  Texpériènce,  &  nous  ctt^yans  par  *r»i^ 
$0me  que  la  cbofe  arrivera  :  c'eft-à-dire,  qu'albb 
fliocre  Acné  déjà  frappée  de  certaines*  impreffioû^ 
tA  «âèâée  picis  vivetâent,  du*eHe  ne  le  feroit: 
fi  elle  ti*4ivoit  qu^ine  ample  idée  dii  mouvement 
de  deux  Billes.  Afiii  que  Ton  (aiQffe  inteut  (ou* 
te  la  pénfêe  de  l'Auteur .  nous  rétracerofts  ici 
Fendiainure  des  Propofitions  qui  y  cônduifeiic 
ieton  fes  principes.  En  voici  ta  fubftance.'  Un 
Fait  né  peut  êtfe  prouvé ,  qu'en  reniontant  4 
4a«l<|ue  caufe  qui  Ta  produit.  Cette  caiife  n«r 
peut  être  reconnue  pour  le  principe  de  tel  où 
tel  efièt,  que  par  l'expérience.  L'expérience  dii 

giflé  ne  donne  aucune  certitude  pour  l'ayenirr 
'eft  uniquement  par  habitude,&  par  coutume, 
qtfe  nous  préjugeons  que  telle  ou  telle  caufi; 
produira  tel  ou  tel  èfiêt.  En  crôyjàxkt  que  ce^ 
efiètaura  lieu  ,  notre  Ame  ne  reçoit  ^ucutfé 
idée  nouvelle,  ni  de  l'efiet  ,  ni  de  la  éaufel 
Donc  la  ¥ai  n'eft  qu'une  manière  difiërente  de 
concevoir  k  même  idée.  Cette  dilKrence  coii« 
fifte  dans  un  iehtiment  plus  vif^  Ct  fentimôic 
ne  te  forme  dans  notre  Ame  que  par  PÊtpétièn* 
ce  &  par  la  Coutume.  '  Donc  fi  nous^cit^onâ^ 
quelque  chofe  en  matière  de  Faits  ,  <fëft  imi^ 
opiement  à  U  Coutume  que  nôuii  en  fommes  ré*; 
oeVables,  entant  qu'elle  nous  a  (brcnés  à  etivi^- 
^  d^nnà  manière  irfUsviviB,  &pafyj»/5w^if, 
oe  ^tie  nous  concevions  déjà  d'une  manière  {dua 
ttnguiflànte.  Ainû  la  Foi  eft,  dans  ce  Syfteme, 
mç  Idéf.  yhi^  &  félatpvt  ou  ajfociée  j(  u^s  M" 
V4.  :  :^  :    ir?^ 
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freffiamfféfente  {a).  Ceft  la  définition  que  l'Âu*^ 
teur  en  ilonne  lui-même.  Elle  (broie  entière^ 
ment  inintelligible ,  fi  Ton  o'avoic  pas  bien  faifi 
toute  la  fuite  &  toute  la  liaifon  des  Propoficioos 

2ue  nous  venons  de  retracer.    Je  ne  fai  même 
avec  tout  cela  elle  parokra  fort  évidence ,  & 
fi  Ton  ne  dira  point  ici,  Fiat  Lux. 

On  demandera  fans  doute  quelque  cho/ê  de 
plus  cUir  &  de  plus  déveiopé,  fur  cequicon- 
ftitue  le  caraûère  propre  &  diftinâif  de  cette 
Idée  vive ,  dans  laquelle  notre  Philofophe  6ie 
confifter  Teflcnce  de  la  Foi.  Dire,  que  quand 
<Hi  croit  qu'une  Bille  pouflee  avec  un  certain  d& 
pé  de  force,  acquiert  un  certain  degré  de  moù-! 
vement,  on  en  a  une  Idée  flus  vive  y  &  qui  fe 
fait  plus  fentif  à  l'Ame  ,  que  quand  on  ne  iidt 
que  le  ^oneevmr;  c'eft  véritablement  parler  ufl 
langage  qui  a  grand  befbin  d'explication.  Qu'eft- 
ce  que  ce  fenfmmtt  ?  Qu'eft-ce  que  ceitt  U^ 
fhs  vivi  t^um pmfle  amcepim'^  L'Auteur  cft 
très  embarrafle  à  le  définie  II  ne  trouve  jWt 
de  termes  qui  répondçnt  précifément  à  fi  penfo. 
Il  appelle  le  fentment  de  la  Voi ,  tantôt  une  ^ 
ceftum  fÏMs  a^ive  ,  tantôt  une  conceftimt  f^ 
étmméey  tantôt  une  comeptim  flus  intentive^  qup 
la  fimple  idée,  de  la  chofe  qu'on  ctihS.  Af^ 
tout  cela  n'explique  point  afiez  ce  qu'il  veut  dire. 
Il  l'avoue,  &  pour  y  fupplçer,  il  en  appelle  à 
l'Expérience,  „  Quieft-ce  (t),  i*/-//,  qui  ne 
„  fent  pas  que  les  idées  des  chofeç  qu'il  croit, 

.  -.    »  ^ 
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,,  {ont  plus  fortes  »  plus  vives  »  plus  agiŒintes 
^  dans  fon  Ame,  que  les  idées  des  chofes  qu'il 
yj  ne  croit  pas  ,  &  qu'il  regarde  au  contraire 
y^  comme  des  chimères?  Si  de  deux  Hommes 
3,. qui  lifeot  un  même  Livre,  l'un  le  lit  comme 
„  un  Roman  ,  &  l'autre  comme  une  Fiiftoire 
„  véritable  ,  tous  deux  auront  en  le  liiànt  lea 
„  mêmes  idées,  &  dans  le  même  ordre.  Lin-- 
„  crédulité  de  l'un,  &  la  Foi  de  l'autre,  ii'emr 
„  pêcheront*ftts  qu'ils  n'entendent  de  même  les 
„  termes  de  l'Auteur,  Les  mots,  dont  l'Auteur 
,^  &  fert,  exciteront  en  eux  les  mêmes  idées, 
„  quoique  fon  témoignage  n'ait  pas  fur  eux  une 
yy  cgaie  influence.  Mais  au-lieu  que  le  premier 
„  ne  fe  fera  que  des  idées  foibles  &  languiÔàn- 
„  tes  des  événemens  rapportés  par  rHiftorien, 
^  le  fécond  en  fera  aflEèdé  d'une  manière  vive* 
„  Il  entrera  plusavant  dans  lés  vues  de  l'Auteur^ 
„  Il  fàifîra  mieux  les  caraâères,  les  aâions,  les 
„  fituations  des  perfonnes  dont  il  parle.  L'un 
„  ne  fera  guères  touché  que  des  beautés  du  fty- 
„  le  y  Se  de  l'art  qui  règne  dans  la  compofit^ion 
,,  de  l'Ouvrage.  Mais  l'autre  ira  jusqu'à  fe  re- 
„  préfenter  les  événemens,  jusqu'à  fe  faire  une 
„  idée  des  perfonnes,  de  leur  maintien,  de  leur 
„  air  ,  &  il  prendra  en  un  mot  intérêt  à  tous 
„  les  détails,  dont  l'Hiilorien  aura  fait  la  des* 
„  cription".  Telle  eft  l'efficace  de  la  Foi^fe^ 
loçi  notre  Auteur.  Elle  hit  fentir  à  l'Ame,  ce 
que  l'Ame  ne  feroit  que  cçnavofr  kngui0$m« 
ment  fans  elle.  . 

Rcfte  à  fàvoir  d'où  vient  que  la  Fw  eft  tou- 
jbii»  accompagnée  d'une  idée  plus  vive  que  la 
Y  5  fim- 
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conception.  Le  fiivant  An^ois  entre  1i^ 
s  dans  des  cfifcuffions  où  nbità  Âc  {aurions 
le  fuivré.  Elles  reviennent  à  ceci  :'  {a)  §lm 
m$snd  une  impreffim  affiBe  notre  Ame ,  non  ff^ 
teménf  cette  impreffion  fait  naître  enette  4^t  iil^ 
éfui  ffint  relatives  y  mais  jumelle  cbmn^nigne  en 
Utimi  tems  i  tes  idées  pfèe  partie  Je:  fa  féfce  é* 
de  fa  vivacité.  L'expérience  encore,  VU  fyat 
Fen  croire,  eft  fbn  unique  guide ,  dans  ^'ex  " 
^ration  de  cette  l^ropofition.  Mais  i)  n*eft 
^ffible  d'abréger  lés  argunsens  dont  fi  Çé  ^ 
pour  la  déveloper.  L'Auteur  eft  iûfSi  profomi 
Qu'ingénieux  :  if  eft  facile  de  s'i^arer  en  M^ 
Vant,  fi  on  le  perd  un  'momet^t- de  vue.  ^n  |é* 
néral,  fi  je  comprends  bien  &peniSe>  il  eftn&i 
^ue  comme  la  Foi  (  c'eft-à-dire ,  la  pet^a|ftîit 
çù  l'on  eft  que  telle  bu  telle  caui^  produira  itd 
ou  tel  effet)  eft  toute  fondéç  fiir  rexpérjence 
Am  pafiS,  l'on  ne  croit,  qu'autant  que  f^r  iiaoi^ 
tude  on  fe  rappelle  les  impreffions,  dont  PAme 
a  été  affedée  par  des  expériences  niécédenca. 
D'où  il  fuit,  que  fi  la  F^rcopomùniqùe  av(X^ 
pies  conceptions  de  PAme  queloiiçs  d^â  de 
tivacité,  elle  les  tire  el}é-mêtne  de  la  madfié;, 
^lus  ou  moins  grande,  dés  imprefiions  origkules 
qui  lui  ont  fervl  de  fbndéipehc.  .  Peut-être  Vhvt^ 
teur  a-t-il  voulu  dire  autre  chpfe  ;  ce  tfeft 
qu'^  tremblant,  que  nous  nous  flattons  de  Fâ<: 
voir  pénétré.  '  '  "  ;  *  ' 

Au  refte,  nous  ne  devons  point  oublier  de 
faire  ici  deux  remarque^,    h^  F^mi^irç  eft ,  qiiè 

,  .  ..  j,.-..' 
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jliDS  les  cas  pu  l'expérience  n^eft  pas  uniforme; 
l^Ame  Te  décernnne  a  juger  &  à  croire  for  ce  qui 
«rlireleplarfouVent.  La  féconde  eft,  que  coa-[ 
tes  les  f]^utations  de  notre  Auteur  fur  k  Réla^ 
tîon  des  Caufes  matérielle  &  de  leurs  EflFe^s^ 
doivdDt  s'appliquer  aux  opéradOtis  de  PAme,  et 
«ux  Ju^eracos-  qu'elle  i>drte  iur  les  affliirés  dé 
|â  jfk.  Dan^  ces  dernièresr  >  comme  à  Tégard 
fies  piouv^ineiis  des  Corps  y  nous  hè  troy6t\^ 
sâeii  qup  (iiV  r«xpérience,  par  le  moyen  dé  rha« 
bitude  où  nous  iommes,  en  voyant  lèscaufes; 
àe  np^  rappeUer:  ceru&ies  impreflSbns,qi^i  notîà 
pecfiiadeotr  vivement  qu^elles  produiront  leui^ 
dSâs  ^ccôututnés.        ' 

Après  dvoir  aflèz  difcuté  ce  point  capital  df 
la  Relation  qui  fe  trouve  entre  lesGaufes£ç  leurs 
Bfibts  V  l'Auteur  revient  liir  fes  p^  ,  &  expiai* 
mine  de  {a)  nouveau  quelle  eft  préciiSment  1% 
ckee  qu'on  doit  fe  faire  de  Cette  Kéliltion.  Nous 
avons  qbfdirvé  ci*defrus,  que  quand  on  confia 
dère  atientivement  ce  qui  fë  paÔè  Idrsqu^inè 
fiilie  côranuiniqiie  de  ion  mouvétnent  1'  une  ai> 
cire,  o(i  trouve  toujours  dahs  la  Biîlé  mouvante 
Cmuigt^yudt  temt  &  de  lieu  aVeC  la  BtUe  muel 
êrkriié  de  tems  dans  le  mbuvèrbent  de  la  pré^ 
snièce,  &'  Côniiexim  mvariaèU  entré  fôn  impu!* 
fion  &  le  déplacêtneiit  de  la  ièconàé.  AjC^s  ce 
yéttSf  pas  tout.  On  fuppofe  Communément  une 
£>rtè  de  Udfon  entre  une  Caufe  &  fe$  S^s^ 
on  conçoit  qu^il  v  a  toujôu^  dans  là  Caufç  cfxs^T 
^iie  cbûfe.  qui  n%ft  pas  dans  les  Eâb^s^  &  oii 
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rtppelle  Vofcty  Fottvêtff  Facubé  ^  Energie.  Li 
queftioa  eft  de  définir,  quelles  idées  on  doit  at- 
tacher à  ces  termes,  (if)  Si  toutes  nos  idées  fi>DC 
Teffet  de  nos  Impreffions,  nous  devons  coonoi* 
tre  cette  Fmjfmnee^  cette  Fer  ce  y  ou  parle  canal 
de  nos  fens,  ou  par  fendment  intérieur.  £ft-ce 
donc  par  la  première  de  ces  voies, que  nous  con« 
noLOTons  cette  Fi»rc^,  ou  cette  P»/^re  ?  tfoUj 
dira  un  Cartéfim  :  nous  ne  connoiflbns  point 
Fefficace  des  uaufes  matérielles  par  l'Impreffion 
qu'elles  font  fur  nos  fens,  c'eft  de  Dieu,  Se  de 
Taâion  de  Dieu  iêul,que nous  pouvons i^appren- 
lire.  Mais  qu'eft  -  ce  que  cette  aâion  de  Dieu  ? 
L'idée  que  nous  nous  formons  de  Dieu  ,  félon 
k  Syftême  de  ceux  qui  rejettent  abfolument  les 
][(iées innées,  cette  idée  dis- je,  nous  la  puifixis 
principalement  dans  les  réflexions  que  nous 
Sûfons  fur  les  opérations  de  notre  propre  Ame. 
Et  qu'eft-ce  que  l'étude  de  notre  Ame  nous  ap* 
prend  de  plus,  fur  la  Force ^  fur  la  PuijfanceeÙL 
queftion,  qu'eil-ce  qu'elle  nous  en  apprend  de 
plus.  Que  la  confidération  de  laMatière  elle-ixié- 
jne?  Àenviûger  notre  Volonté  i  ^«rî,  indé- 
pendjamment  de  l'expérience,  nous  ne  aurions 
dire  quels  efiètselle  produira.  Aidés  par  l'expé- 
rience, npus  ne  découvrons  entre  laUaufe  &les 
Eflfets,  que  les  trois  idées  que  j'ai  indiquées  ,  cen* 
tiguitéy  priorité^  connexion.  En  un.mot,de  quel- 
que côté  que  l'on  fe  tourne,  on  ne  peut  s'em- 
|>êcher  de  conclurre,  que  nous  n'avons  aucune 
idée  de  ce  qu'on  nomme  en  Philôfp^ie  Pinf- 

fimei 

(4)  StS.  Xir.  jag,  a/j. 
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/oMce;  que  c'eft*là  uo  terme  vuide  de  (èos;  ou 
que  s'il  fignifie  quelque  chofb,  il  figûifie  Teule^ 
xnenc  la  capacité^  que  notre  Ame  acquiert  pat 


Jufqu'iqi 

peribnne  ne  les  a  levées^.  &  il  femble  que  notre 
Auteur  ait  pris  à  tâche  d'en  £Mre  fentir  toute  la 
force  plus  qu'on  ne  l'avoit  jamais  fait  (a). 

C'ett-là  le  goût  dbmkianc  de  cet  Ouvrage.  Ljs  ' 
fubtil  Métaphyficien  qui  l'a  cbmpofê  y  reffeniè 
extrêmement  les  bornes  de  nos  connoiÏTances. 
A  l'en  croire,  nous  fâvons  bien  peu  de  choif 
avec  certitude;  6c  la  Philolopbie  nousrendroit 
entiènement  Pyrrhoniens ,  fi  la  Nature  n'étoit 
plus  forte  &  ne  s'y  oppofoit.  Le  (êntiment  fupr 
plée  au  raifonnement:  fans  cela,  le  rfiifbnnement 
ne  nous  méneroit  presque  qu'.au  douce  univerfd. 
Toute  la  quatrième  Partie  de  ce  Traité  eft  ea 
quelque  ibrte  deflinée  à  fe  faire,  voir. 

Il  nous  cil  impoffible  de  fuivre  l'Auteur  dan^ 
les  diverfes  confîdérations  qu'il  fait  fur  ce  fuiet; 
Mais  nous  ne  (aurions  finir  cet  Extrait  fiins  ob^ 
{ërver,  que  parmi  (yiantité. d'opinions  tout. à  fait 
finguTières,  ou  originales,  qui  font  répandues  dans 
Ion  Livre,  il  y  en  a  deux,  entre  autres,  qu'il  pt^ 
roît  fpéciakment  afièûionner.  ,         .  T 

La  première  de  ces  opinions  finguOères  eft, 
que  notre  Ame,  autant  qu'elle  nous  eft  connue, 
û'eft  autre  chofe  qu'un  Syftême,  ou  qu'une  fui- 
te de  difi^rentes  perceptions  unies  encre  elles  , 

iànt 

(d)  Ceft  principalement  à  i/Lu  Lêckf  qu'il  en  veut. 
r<!;«l'£irû  lux  rAntendemeat  huinaja»  Z^V.  11.  anf.XXI^ 


Bas  bu'il  7  ait'  ikiufâHe  enU^e  tSié  une  pàfEiià 
fimplidtéoaiefeiicfté.  Dès  GAkTSs  jfaifbit  cbn* 
GSefrèlIéncedé  rAtnë  âans  la  Pébfl^  éb  génërâL 
Sdëri  nôtre  Auiëàf,  rien  Se  ^liis^lofiii'dtej  pari 
ccqtïè:dié^a;iyat  Êë  ëiii  eiate,-cft6aèl&uc  chai 
fe  àc  èàrtitàiiéh  .  Il;  faut  doûc  qUe  tiotré  âiné 
Rifc  cHëaSvciSiëaft  compofSc  3è  plùBebre  Pèw' 
-*'"  "  -aie  en 

leptî^i 
tijèt  difiFé* 

rèKb-a'blIes-mémâ:  ^fciriLôçKBn'iilpasifaoifaâ 
aWHié  que  Db$  CARTÎÉr^ ,  felotr  les  prmdpcè  dé 
rAVireàr.  Pariet  d'une  Si/bfi'anck,  c*eft  à  Ton  àV& 
arrlcT  en  Tair  ^  (ans  ûvoif  ce  (^¥i)ù  dit.  Noua 
n*àybns  aucune  idée  <jrai  c6rre(^jbde:à  de  terme. 
Cbhithèibutcs  nos  Idées  font  une  lûité  dé  hbi 
Ifedrêffibii^- &  que  hotis  n'av'ons  àuciine  Im- 
^rèlÇbh  dé  ce  cjd'oh  àppélk  Subftance. foit  car; 
p6rèlIe,Hfoît  fyfrôuëHé;  il  eft  ifepbffiWejquè  tjlbûs 
puîiïîons  nous  en  forbicr  àuélqùë  ôotlôn  r$Èb^ 
îiàblél  Kous  né  cfohhôiBons  les  dhof^  que  )pax 
leurs' qualités.  lAdéé  que  nous  îiotis  formdrii 
tfùh  Côms,  d'une^Pêthe  psit  ckëmôlé'^bii  d'uiiè 
Pbire^  n^eft  aKoIùthênt  (jué  rtdëeîdHinfe  rèrtaii 
fié  couleur,  cf un  certain  goût  ,^<!l*àiîè  bërtàiné 
fi^rë  âcc^  De  même ,  iMdée  que  nbus  ,aVbn$  d'u- 
ne Ame^  n'eft  autre  ctiôfe  dans  la  Pfiifbfophié 
de  notre  Aùteui- ,  que  l'idée  de  cj^dilhès  Per- 
éêp'rions  ^  JTans  aiibune  notibn  de  ce  ^'on  kbpèttè 
Çubftànce,  foie  fimple,  foît  compoféèl  11  cri- 
taÛe  paradoxes  fur  paradoxes  à  cet  égafd,  H 
fl  pouiTe  enfin  la  fingularité  jufqu'à  foutênir  y 
:.  .     •  '  -    •    {al 
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(»)  qde  b  itAdlMi^  J^  tm/fHfértàtHé^  de  liifim 
fUaté  ^  fhidivifIniHé  de  la  Sutfiam»  ^ip^fi^ 
efi  Um  i^^h  Athéifmepki^um^t  frdpre  âfou^ 
f^des  Tipfûtrâ»  ^pimRfée  fi  giMfaiement  dét^e, 
D^oû  il  condad^  (qâte  tes  iUgumetos  ifrieri  dont 
àtk  ie  ferc  pour  prouver  tlmmormlicé  de  TÂtt^  ^ 
font  de  ^ikrà  Sôiphifaiiesi  &r  c^a'on  ne  peut  k  di^ 
nfontrer  qtie  par  ded  preuve»  moraies,  dOûC  H 
néc^innôk  toute  l'évidence. 

Une  âùtré opinion  fingoRère*  ^que  cbtre  Mf^ 
tiphyficîen  ambràflê  &  qu'il  défend  àvjec  dbft4 

Pfmkt  y  dorame  ôti  prétend  fe  démontrer  y  tk 
nûieàiè  par  des  iii|;ùma)i»^  mattiématiqdes  (% 
Là  GâoiEdèerie,  dic-il,  n'eft.pa^  une  Scieùce  ^ 
fèfL  elcà<%e  pour  -  fbrâier  dès  >  conchiiîon3  auM 
f^bélles,  que  delfe^  qut  tendeift  à  éàblir  uàe"  i»i 
diviffl>ilite  iïfiille^  8e  Void  à  peu  près  comWût 
a  doit  lé  prouver.  Tôûtè  là  Gëottlitrie  èft  fèm 
dîSé^  à  ce  qu$l  prét^ilid  ^  fur  les  Yiôtions  que  \mà 
avons  de  ïEgaSfify  ic  ûe^ïné^iiHté.  Si  ces  *<H 
âcbs  étoièttc  parfaitement  jiiftes,  fi  nou^  pb^ 
tionà  âvcSr  ûûe  ttiéfure  {Jik^e  i^  èxââe  de  icéi 
dcfuk  rOmoris:,  toOécMéàie  fitbic^d'uàèpâlïftiw 
fe  èiiaââtadê.  Or  il  eft  dèrttin  ^de  nous  pé^^ 
màs  àS^ôfr  uMnftffijfre  elràâSetie  VEgkUtfr^  tlli 
QklilânDS  >  tm  là  Grâunldëùr  fe  trôuvôic  tàtêjpùàê 
d^tômés  ou  dé  'Boint^  iiitdivlfihles.  Deùï  1^^ 
feroidé  jpàï'ftftetnént  égàles/qu^nd  lè  nômËfrèf 'dd 
tàslrs  pàîm  feiûiti^il,  &  ^ueles  points  del'VP 

nk 

(4)  fdft.  IV,  $e&.  V.  f  ag.  ^8.  -  i.*      > 

^,...(0  ^0>  toutela  Jic«fl4«  Partit  du  Traita  4c  i'fiiitca<f 

«dllCBt, 
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ne  répoiidroienc  par*touC  aux  points  de  Tautrca 
Mais  ûuoique  cecte  mefure  de  la  Quantité  (oit 
exaâe  à  la  confidérer  en  elle-même,  il  eft  pour- 
Une  vrai  qu'elle  eft  inutile,  parce  que.  jamais  nous 
ne  (aurions  parfaitement  compter  le  nombre  des 
points  dont  une  ligne  eft  compofée.  D'ailleurs 
cette  mefure  fuppofe  un  nombre  déterminé  de 

Joints»  ce  qui  exclut  pofitivement  une  divifibi- 
té  infinie.  Que  faire  donc  pour  mefiirer  exac-^ 
tement  TEgalité  des  Grandeurs;  ?  On  croit  fdre 
inerveilles  en  diiânr^par  exemple,  .qu!une  Verge 
de  troi^  pieds  de  long  eft  égale  A  une  autre  Ver- 

gaufli  de  trois  pieds  ^  parce  qu'elles  .ont  Tune 
Tautre  un  nombre  é^I  de  pouces.  Céft  me- 
fiirer  une  grande  quantité  par  de  plus  petites. 
Mais  quelle  fera  la  mefure  de  ces  petites  quanti- 
tés? Répondre^-Vfous  que  deux  pouces  (ont  é- 
gaux,  parce  qu'ils  contiennent  chacun  douze  U- 
pies?  je.demiuiderai  alors,  comment  vous  ùva 
que  ces  lignes  font  égales  ?  Les  queftibns  Ce  mul- 
tueront  à  l'infini,  &  il  iè  trouvera  que  votre 
mefure  prétendue  ne  fera  d'aucun  ufiiige.     La 
plupart  des  Philosophes,  interrogés  f^r  ce  qu'ila 
entendent  par  VE^^mdes  Quantités ,  répliquent 
avec  affiirance,  que  c'eftJà  un. terme  qui  ne  fe 
peut  définir;  mai^.^u'en  appliquent  deux  quanti- 
tés ^les,  comme  deux  Diamètre^  jde  Cercle, 
l'qne  fur  l'autre,  on  voit  à  l'œil  tqu^  la  fîgnifi- 
cation  qu'il  neut  avoir.  C'eft  néaninoins  fe  noo- 
quer;  car  aloi^s  on  fait  les  Sens  &  l'Imagination 
Juges  compétens  de  l'Egalité  &  des  Propor- 
tions des  Corps.    Et  quels  Juges,  pour  pronon- 
jcjîr  li:deffus  avec  èJÈadkitude  !  Quelle  ■apî>arènce 

que 


^ùe',  tonxtt  leur  propre  perception  »  sis  décident- 
j«fBais  que  la  Matière  eft  infiniment  divi&ble  ^ 
NoitjS  \tàSoù%  aux  Géomètres  le  foin  rd'examiner 
Ces  di^cùltés.  S'ils  ne  confultent  ^ue  le  raifon- 
netnenc ,  fans  s'atnufer  à  conlulter  hipagination^- 
elles  ^eronf  bientôt  levées. 

.  Il  y  auroic  cent  chofes  encore  è  remarquer 
dans  notre  Auteur,  .foit  fur  le  goûc  de,  Pjrrrbo* 
nifme ,  ^ui  r^ne  dans  fa  macère  de  pbibfo^ 
pher;  foit  fur  rinconfiftance  Je  tant  de  Propo- 
ficions  fingulières,  qu'il  a  pris  piaifir  d'accumn» 
ler^  foit  enfin  fur  les  coolëquences  pemideufes, 
^ue  Ton  pourroit  tirer  de  fes  principes.  Ce  qu'iî 
y  a  de  plus  choquant ,  c'eft  la  confiance  avec  ia« 

3 utile  il  débite  fes  paradoxes.  Jamais  on  ne  vit 
e  Pyrrhonien  plus  dogmatique.  Ce  n'dl.pa» 
en  'doutant ,  qu'il  oie  iubilituer  fes  fpéculationa 
au  fentiment  des  plus  grands  Phtiofopbes  fur  les 
matières  les  plus  aUfaràitte^  comme  fur  la  natu* 
re  de  nos  Idées ,  fur  l'Etendue  y  fur  l'EfpaCe ,  fuc 
le  Vuidei  fur  l'Identité  &c.  Ce  n'eft  pas  en  doti« 
tant  ^u'il  ^avance  jusqu'à  tbuienir ,  par  exetn^^ 
qu'itrcA-^iaux  que  tout  ce  qui  exme  dpive;né« 
ceflkîrement  avoir  une  càufe  de  fon  exiftec^^ 
que  nous  n'avdns^j^r/ aucune. preuve  de  rexis« 
tencede  Dieu;.  t)ue  ks  plus  habiles. MathfmaF^ 
ticiens  n'ont  aucuifê  certitude  de  U  VQril^':db 
leurs  Découvertes,  jusqu'à  ce  que  k.PuÛîc  £i^ 
vant  y  ait  applaudi;  ;&  quantité  d'autres  Propo* 
fieions  àuQi  hardies  «  p^ur  ne  rien  din^id^t  p)us 
fort.,  ^ V Auteur. eft  fiirtout  cela  aufiSi^déiàfif 
qu'on  puifle  l'être.  Les  LoCK£  &  les  Cl arke 
ne  font  fouvent  à  fes  yeux,  que  des  raifonneurs 
Tm.XXlV.  Tartan.  Z  pitoyar 


; 


)^4    BifiU<}Tiié^\j[B'^ilJiiteK(i«ill^ 

I$k<dHbl^  ^  (ap€À«cteb^  «lïXdmparaîlbn  de-M^ 
rnéme^  JSe,  s'il  noiis  eft^enaMS  de  paiicc  id  fett 
lingag«,  on  voit  Uen  i)4e HÀbitvâedt  là  cou- 
tutnci  Yoî\t  éiéjt  tettèmetir  fbitné  àcvoiivv^irït 
a€<cti9k^fi  que  cnès  viviemitir.  flràbQnpoyip^ 
tant  que  le  Public  fache^que  c*eft  à^iajeyiU» 
]KM|i)<q^tt  qu^ii  eft  redevable  des  Bffii^  dent 
nous  rén^^  de  rdntrétôm^.c  Qae«  ne  ptu^^oii 
pôtm  Mfendre  «l'uo  génie ^âuffi  lidbcii  jc^uflipm* 
fon^v'\îa«iid'mie  fofaPif&ge  acira  murl  h»  goûtj^ 
ê(  qu'il  aura  •eûile  rf nts  d0;niédiier  dj&  vMswsé 
k^  oiÉières  qu^H  a  è^tnidiéei  f  II  noas  a  fe^m- 
Uéid'èntrôMirdéjiij^lU^dercknédafirleTrait^  . 
diHs  Fi^i^t ,  qui  âié-  le^  feootid  Tooiê  de  <{et 
Oti^aittge  j  £t  {)eut-être'po«prQng  nou»  Ans  t»  fiâ- 
feinâtine  fiofi  Leâeorv  ^  portée  d^enjugar.  '  Ea 
affêndàtf^^f  'bous  deo^inldèns.  grà.c«  au  fauaiit  06 
k)géiMfeax  i^teijnr  paûrtefilmtfs  quiflous  ferbfit 
éctWifiécis^  en  vmitdn(^féétt)|e6  RaffonnecBefi^A 
ft.ïairdroiê  êtr€  a^âi  iiat>ite(  que  lui,  pbur  né  & 
pobit  ^égtttçr^'  dans  lés  têkk^iiâ  obrcurs  oà  oa  eA 

dè^^:(^  ^pef^tmnesy  qui  nfappeirçpivenè  point  êi^ 

fùthtjer^igasmiju'tt^ejém.,  l\  s^eft  bien  œeo- 
dU'  9d«p3és  igens^  qiit  td  fot|t  pas  accoutuBiéa 
cbnmie>tul''^'^/r^9fSMft^T^f^  À^  £îte»if. 

ff^ii  têO^yfes  ^Hcifff^.  :  l\  tt  bte&  préltuMsdOe- 
re/:(]^U'^l tul  é^tbâpefDii  ffi^ut-^reen iiotivâm  de 
1[or»^>dâ>  tomes  d'un /tiirî&iîiÉ^^^ln^    &  de 


(]ifton^en9f$lbiC€Ot3$t!)uoiéiivdiiCi  fi'  tofiïk  pn»pbir^ 
ai  êfi  évfti^y  a  ^'  mrak''^  si  éJHhicafmfi^i^ 
imié  i  dédire  ctpKtBèOÊtM^  q^^  i»'4ik!ôfcfl\jt 
cft  arrivée,  c'cft  par  inadvertence,  par  une  Ôïl^ 
t&dé\x^Wô\mpr€tS(ki'\fii  le*  objeo^'ùikhit 
fiir  lui,  6c  nonometic  tHkT  aihottr^rbpmv  o»  piÎQ 
goût  pouf  la' i^ifty^/!;^  iHgmafàpMi,  'donc  il  eOf^ 
dit*il,  fi^^élèèpié.  Et  enÉvMré^  it)fi<àdA)it'éi»^ 
Asrieuftmenc  ï^rrh(HiiéA,' pdur  refufeii  4c  r«t» 


■  fi. h    miïtîi   iflOTitiri^wr  ^'i\\i^^^^ 
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'  >  iM^  Je^  Fhihfitthèi  f^  la  faMjuè  du  t»l 

.  fiMèe  avH  UfêUlé  Fhjp^i^  de  Mfifk  I  f  To^ 
tne6>iflt'iii.  âvieo^figiii^ai.  Tocâ^l.  aôpa^ 
'  {>6ur  Wflàm  difOm^agfi  Se  ^^  poitf  1« 
1  corps  du  Livre.  T6«itf  II.  +(îd  pa^;  A 
'  I  Faifk y  <hc25  là  Veuve  Èp^nnê^  i739-  Sck 
-  cofld  Extrait.  '    v   '.«i  i      -'  : 

IE  Leaeitr  fl  VU,  pasr  VÊknràic  d)i>  L  VbttttXMi 
i  du  fcivre  dé  ttr.  PLtrcHft ,  là  nouvWiu* 
CftdefM  S^ftètnd  ftfr  i^brigjine  d&rido]atriè;  fi 
conti^ire  à  tout  ce  que  lea  plus  &\^qs' Mytho-* 
Idgietis  oiic  jusque  pflSfeftt  écric^  fuf  cô^iujec* 
Z  a  On 
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QHtII:  ebi-^qi^il  étoîti  Soiportant:  dfeiEplk)Qcr  ee 
^yft^ôaeiinDeu:entlâityi«,.pour  en  doooer  one. 
jo&e  IdicA  l^ous rçofenoeroiis dansdea  bornes 

ÈilsÀrfOko^  ce  qoe.oiraBi^diipos  du  fecoodVo- 

;  Cchn'étok  pas  iflêi  à  Nftr;  PilrcAr  d'avoir  ex- 
pliqué dgofiie  premier  VolfiiDe>  Torigineide  la 
phw  Igrnnd^  .partie  der.  ï^ieuf  adores  par  les 
Paiçoa^i  il'ioonHme/àri&ttt  vdr  que  la.  même 
CMife  quiii.  prpduit  Je.  PoljrchéisiQe  ,  a  produit 
auffi  coûtes  là  pratiques  fuperftitieufes  de  l'Ido^ 
kttrie. 

JJous  n'entrerons- painr  dans  le.  détail  -qi^'il 
fait  des  Augures,  des  Âruipices,  des  Enchante* 
mens,  des  dîSB^en]tîs.îf(^cte'deDi.^nation,  de 
TAftrologie,  des  Talismans,  des  Evocations  des 
KtaaesA  duxff^'^^  qpdque  coi)noi0i»oede 
1' Anti4Uicéi.raVent^  jp^qit'i  4uét  degr^  derNaiÎQns 
d'alleurs  ctjI»  iS^es  'oQ.porréT  régarenaenl  à  cet 
égard. ,  SAoé'iMt.  ^cie^i^é  font  ksSmbc>-' 
l6»  dcs^^anciena  £g}Fptiens,.>nal  incerpitéce^,  qui 
ont.  dokin(S;tieo  à  rwfes  cts 'pratij!iu«9 -ndlcâtcs. 
^  Xies'Oifçàuxqttf  confi^oi^t  les  atcîensPrê* 
^,  v^  d'Ëgypc9,  ^-quHk  .ayoieac  recommandé 
,,  au.  Peuple  de  tli^.««)Ofidéfer  ,  n'é^oiem  des 
j^  Oif^uy  qu^  d^M9$  V^^ttfDt  Se  dan»  le  Langa- 
„  geSymboiique,    L'Epcrvier  dont  PU  fo^l^- 
„  tok  fi  fort  le  retour  vers  le  Midi ,  n'étoit  pas 
^y 'Ud.  El>çtii^  }  la  Hupe  dont  on  attCDdOiC  ;^a^ 
„  riyée,  &;lei  Yol  vw^te.i>Iord,  n'étoit  pas  une 
„  Hupe.  .....    C'écQieot-là  les  noms  .&  les 

„  figures  ,  ou  les  Sigoes  des  Vents  redoutés  ou 
,,  délires  ;  tnais  ce  n'ément  pas  des  Oifeaux. 

9s  Les 


w  Les 


,es  tnêittes  Signes  V  'p*'!**'^?!^,??'? ''^'î 
•„  pcfuvoient  jAus  ôccatîônri^r  que  cféirpmnictck 
,',  ridicules '&  dépourvues defcns;  --*  -^ .'  «  '^•^^  '- 
Ceft  l'abus  littér^  que.  Ton.^  ftjt  dé'N:çs^Bfc 
'^cs,  qui,  félon  notrç  Auteitr ,'  â  ddrtné  lieu  ^ 
la  Science  AuguraleîSc  'àH'Arufpçioc?,  fi^Vef^c- 
tce  dû  Peuple  Romain,'  &*  fi  mcpriflfepar  ceux 
qin,  plus  éclairés  que  le  refte  defctits  concr- 
toyens,  en  connoifibîenr'tcH^crillufioà»  -  * 
L'ignorance  de  PBcrituré  Syrtiboliqdë  des  5!- 
•gyptit}iïs  a  pareiBemenr  doÉrné  lîéa  ^irPi&siAo^ié. 


^/Ce-que 

*,/nomeff  /  dit  Mr.  Flèches  'apptellcntfc  frémer 
'^i  Degrfdu'Béliery  de  la  Èalance^  ôu'thi  5i|:«^- 
y  /tfflip  i  n'eft  plus'b  prémlèt-e  Etoile  dif'Sigpe 
'y,^lg[ul  donne  la  fécôndîtc^aax  Troupèjiiux-,  qui 
c,,  inlpîWila  Juitice,  ou  qui  fait  des  Hérpi.*^Oa 
„  s*eft^apï»crçu  dans  une  longue  fuite  Mè  fiètles', 
,,  ^è  tbm  ks  Signçâ  célcttes  Vétoiètit-élio^é 
^  peti^a-péb  jûsquHl  36  degrés  du  pbint  dëïE* 
,1  quinqxe  duPnntems,  &  ^étoienc  reéulésrV^ 
,,  l*Orient.  On  ne  latiflfe  pas  dénommer  toujours 
,j^  le  point  8a  Zodiaque  qui  cdupe  f  Equatetfi* , 
„  léffé^ier  Jegré  &  Bî*wf,' quoique  ^^^ 
•  ,j  ré  ëtoile  ilù  Bélier  ïoittretite  diœrés  plus  loin  : 
'  ,y  totisleis  autres  Signes  fotft  recules  dans  la'  ofrâ* 
-„--'ène  propdrtion,  &c/      '       «  •; 

'      Par  cette  obfervation  ,  ^  tout  le  SjBXthé  'des 
£iifeurs  d^Hbrôscope  tombe  fans  ré(Ibtirce;pûiîi- 
-  quetorsiqa'fls  difent'qu'uh  Enfant  éft  té  au,  mo- 
ment ^e^  Planète  de  Jupiter  montoit  fur  l^o- 
cf  Z  3  rizon 


picni  ;  4^  cçttç'^»9(ÇiJft.jft«!ïWHioit  ^lou  «frflîtt; 

-  X'i^gfî  fi^!*  J5sffif**''**<V»  de»  ifuqeiçiiirçs.<fc 
içi^  iports  ,    etp^<!^p;«'«iij[èq;tbler  «iJ(:9Ur:ile.Jp 

4??!'*f ■#?<*"  <^^WV  »!  9S„<^e  U  pptçe  qvi'^Is  jÈWr 
foienc.  ,Kq»,M^^,pimtet«UfW.Xe,çppîtaw:fr 

moitffijiçs  wt)rt^^jpj^n;«eukMt.b9BBB«, 


.«(^.s'wifjflu  un  UflaflÇidwroir  dcia,Spç^été|  èii 

15W«.PW¥P»,«PSPW^^<!#  »  peut.  »«W44¥J|^  l 
uftges  Païens,  dont  on  a'^  MSj^Mûja^  CQDtnh 


«*- 
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,y,dfs  luperftifions  cm  font  tort  ï  la  Piétq^aux 
,;  Sdences,  &  3i  là  Société;  A  là  àoctiet^^  pùis-^ 
j^  qu'elles  ïi  gênèiiï  en  pure  perte  y  âîix  Sçjedçes/ 
J2j,^^isqi^  dle^jén  ipmp^^^^  le  prô^fèsp  eh  nous* 
y^o^tyipQiX^Ï  à^  çâufcif  qui  tf opèrent  rîçrt';  ^  à' 
jj^'ÎCPipp^'i  puisque?  fans  être  idôlâtitsT,  nous. iie 
j^'/l^îflbqs  pas  de  faire  encore  des  àSiesd  iiîôlà- 
^  trie^j^'^'  0?  qu'après  aVoir  renonce,  à  .tauscies' 
^.  |t>le*|ix  de  rAnti^ufté ,  nous  h^aoïuforis  pas  lef 
,^'yçfti^s,^;  les  pperatîqri§  donc  ils  fTyQi^nt  in- 
jYtrcyiyffe^  ^     ;    .        ' 

^  L'e)^plication  dé  rprl^rie  dii  Cief  iPoetique , 
(Sk 'fabijs  qtié  l'on  ^  fait  dé  I^ÉcfituréSymbpIîqMç 
Jos'È^pugî^.^  eff.  Ppbjèt  Sdîi  t.  Livr^e^dé  JVlrl 
J?&4r|fe  iLe  II.  a  pour  but  de  faire  yplijr^  quç^  lé 
téçTt' dç.  ^iff^^  du  K^ônâe",  éffle 

ie'ut^qwi^iipus  dbiinç  ûiie  jUfte  idée  dé  là  faine 


'c^çç''fq[^aj|ît(atipjw'p^  oii  ààs  'iaftélpiriei 

l,,,ribljç-ap^dp^  Mnhologieà  Paiçpn^^^     ^^.^ 
âj*_diLieJ(€^.f^^  ont  :dit  feriéj^fethcHt  i^r 

l'^^6jçfi(gw,e  >\écïur  lès  p/incipes  c^.i  pnt  c^^ 
cbjjm  à  fc^irr^ér  ^  Uni  vers  /  qu'il  éri'tf éprend'  de 

^,,,pî^^Canos.;,.  ^pppqic  ^ûf  côfpufculçs^in.qiffç- 
'^*  jf  éos  ^^  Çîi^tfér  d^iis,;^^  ,c6mRpfitîPn  o^  toute  Tôf- 

^^^  ^f:|BWs>  ^i  î^^^iè»*?^  v^feijej  îri^^^^^^ 
^'iiéç^^  &  univérjHl^-.jdpnï^ls  pfeçe^denç  (qtfc 
jB^TcQu^  cliofes  ont  ^  Taîfctf  i   ou  fe'fpifc;  ^ 


/ 

/ 
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'  fiijrc  j  par  la  feule  itnpreflîdn  du  mouvement*. 
C'eft  ce  Càhos  &  ces  corpurcules  indifierénsy 
que'  Mr.  Pluche  regarde  comme  une  pure  chw 
mère,  que  Texpérience  détruit.  Pour  le  prou- 
ver il  met,  pour  meTervir  de  rexpreffion.d*uft 
Auteur  Allemand  qu'il  rapporte  lui-même,  tôuy 
les  principes  des  corpis  à  la  torture  dans  lé. La- 
boratoifé  d'ud^  Alchimifté  ;  après  les;  avoir*  'fe^ 
tournés  de  cent  façons  différentes ,  il  iFàic*vbir 
que  'Dieu  à  créé  pour  notre  ufage  une  .certaine 

Quantité  de  corps   pricnitifs    &   élémentaires, 
iont  nous  ne  connoiflons  point  Teffcnce','  que 
îieù  ne  jiéut  altérer  j  oui  àU  vérité  font  variés 
en'miîfe  manières  difÎFerentes  pour  composer  les 
corps  orgâniiés  &  les  corps  mélangés,'  ces  deux 
efpèces  dé  corps  étant  les  (eules^  que  Toti  con- 
noifle  avec  les  corp^  Gmplés ,  dans  lësqùds  on 
n'apperçoit  aucune  éompofîtion  :    Qfj'ainfî  un 
Alchimifté  ..a  beau  fe  flatter  de  trouyer  par  Ces 
opéi'àtions  Tart  de  transmuer  les  cor^s  ,'  6c  lie 
changer,  ^.'exemple,  un  tnétal  en  un  autre  ^ 
il  né  &it  <^ue  les  décomppfbr,  &  réunir  lé^  par- 
les dé  chaque  corps  éparfes  dans  ce  qà'il  a  dé- 
compofé  ;  de  forte  qu'il  ne  produit  jK)int,  ptt 
exemple , du  Mmum  ^i  la  ,calciQâtion  dû  Plomb^ 
mais  que  àe  métal  refle  tôliiburs  Plbtnb,ù*kiaflt 
fait  que  changer  dé  Couleùi?,  &hs  r|ett  perdre  de 
ià  nature  ;  &  qu^il  en  eft  dé  même  de  tous  la 
autres  corps  que  là  Chimie  analyfe;^  „  Dièui 
,,  créé,  (Ht-il,  un  norbbre  précis  d^  odacièrti 
„  fimplès  ou  d'Elémeni^  eflentielIendterCt  di£H 
^  rens  entre  eus:,  8c  invariablement  lesk  tnèmc 
^  pour  ârvir  à  l^accfoiflëmenc  des  coflms  ot{ 


\ 
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^  nii&,  &  zvx  aflemblages  des  ihixtes.    P^  lai 
jj,  diverficé  de  ces  Elémens^  il  varie  la  Scène 
,V  de  rUnivers  ;  mais  par  rimmufabilité  même 
^  de  la  nature  &  du  nombre  de  ces  ElémenSf 
i,  il  empêche  qVil  ne  périfle;  il  donne  des  bor- 
;,  nés  aux  ebah^emens  qui  y  paroiflent,  enforte 
3^  que  \t  MoWde  change  perpétuellement,  &  eft 
^  toujours  le  même.     Mais,  fi  Ton  cherché  Ik 
'^  connaître  l*eflence  '  dé  ces  thatièires  fim^éffi 
3I  c'eftr  un  my^re  qucDieunous  a  caché  ,  flc 
i^  que  riiôfus^nfe  pouvons  pénétrer".    Cette  pèn* 
fêe^continwe^t-îl^n*à  rien'qui  blefle  ni  qui  des^ 
honore  Dieu  r';^  au  côntrahfe;  oh  y  trouve  la 
i,  cata Aéfe  dè^'fa  puiflknce  qûî  êà  Invariablement 
^  obéie,  de  ft  figeflè  qui  à  richement  pourvu  i 
^,  tout,  &  de  fi  tendre  bonté  pour-l'Homme^ 
,,  à  qui.îl  â  bréparé  par-là  des  fervicw  auffi  va-* 
„  ri&  qu^îriÉiillibles^'.  •  Dont  il  liiit  ^,qué.hu! 
„  mooveinent,, nulle  caùfe  féconde  n'a  pu  for- 
„  mer  du  ;Pçr  ni  de  l*Or;  parce  que  fi  quelque 
»  Agent! Vfàttirèï  pouvoit  former  ces  métaux^  M 
j,  pôuirîdîBk'ehdrè  commun  cçlûi  qui  eflrrare^ 
^  il  pourrôitf^oduire  un  ncuvîèfee,  un  douiiè* 
„  mcf  inétallfldônniK  &  tout  dijflférent  dçcéux 
a,  quenôuè  conndiflons.    Le  Mbnde  ftrbit  au*. 


Huiles^; le  Sable,  le  Limoff,  qucf  Ton  rcgardt 
f  comme  les  Elémeos  de  xout  ce  qui  eft  dané  ia 
!  Nature,  font  aaffi  indeftruâibles,  &  auffi'  peu 
&  connus ,  que  ce  qui  cbmpofè  les  parcelles  dés 
f  Mécaur  j;  dey  Bois  ^  &  de&  autres  corps',  qu'il 
ï    -  i  Z  y  vient 


1^      BlBI-IOT«JÎ«W  tlA^SOff^l^'B, 

pqffrde  fftirip  voir  être  udç  énjgqiie  pour  nous: 
&.jl  le  prouve  par  le  récW  die  pl|ipc;i^r^  ^x^* 
jrieiKCs^  fju'il ffuitVoîr-daoç  le  Ï^Wfi,fPÇ?¥>  *  i 
priacîj»l4raent  pâH'çKf meh  desvf^^  ! 

Hences  de  NewtfM  far  la.Lumiçpç..'l^ïJ^6ù  jriuic 
que  „  rintelligpDcé  ^e'  l'Homme  VaXîèa .  fuis^u^i 
^  compter  IcsprincjlpfîS.  de  cq  îjii^î)  péyj  gn^/i 
-,  Ta:  .Ou  réfoucîre  co!  des  nigke^.^ciîttçv^te^ 
'  m^ls  qu'il  entreprepc^oit  térô^rapem^^  dW-' 
^  fi^oçf:  des  pnnqîpçs.  ^e  comj^IitïpÇ^aiisunï 
^X^mc  fi  finiple  qu'ft  ne  peut.  l^-^cliaijiçér^riF 
»*LÎ^  f?|We>.  xi^^.cûtinoitjç  g^qU^  op  tf^ir^ 
^  Qf  ^  une  |expetj5sdce..fuperiéirc  ^m^s  Jc^'rai- 
^^'.  fqnnemens  ^  ^hpi^s  demoatréSqoe'lp  jmouye- 
^  mçpi  ne.pewp^eo'opê^^^  ^fm;^^^ 

^jy  jic^re  iqrélu^cej.  apus  .q%^,  \  fl^s  jfëft^ 

,^  de  pufflTe  fora  pwn  Ç^hos^Mif^^.çmktd 
^  BlçAent  puîffejfpYepjr.de  t^ 
4k  '&  la  c^u^.  npus'  &ant'é£.àlem^ 

„  rç J  Ury versj j!  çodis.  gii» fçpfpqip^^  fi  cfa 

^rdW ^^n^^W ôiè,iifÂWe  cW#:dafl8 

!*,S?iii4;P?^^^ÎWk.  tof  |;«Ur  établi 
j»l-  des  railoàs  tolïïea».  rfgppràji^cc  <^  iUqueite 
nô^s 'Hommes  f^^r  ks^'principi^  ^  chrps  âm^ 


jdes.o^  prj^qoifés;  il  luf  ^r^  àxombatitce  xks 
eniiemis  rççoutabks,^  dotft'Ja  ;dâFaite  totale  peut 
fc^ufe  lui  ajaràr,èr  le  gain  de  (%  Qu^fc.  Cç  font  le^ 
Phiîofophe^^  &  leurs  dififêjrehtips  opinipn^  fur,k 
fojma^oa.de  L'IpTpivers^  Lajplus  ancierii)eiéff 
cçlle  jyii^  actoïittoit  une  .JVl^cicjQe  préfloiè^e,,  ia« 
JiiflSreoj^e  àrcf^ypir  tpuPes forjtjes de  foroiipfiji  fc;^ 
Jqo  la  "y<^jQi)té  ^'uh  Etf  e  Jupérieur  qui  l'a  xpodé-, 
léc  axçc  ky^aété  infime  que  «ou^  voyops^opi-j 
^'on  jî-^^i'.JWt.  P/irç6éP-,.^  inJA^rieiife  à^Dieu, 
^,  puisgyè  4^  up.  QdiÇçed'mie  •aufli  grande 
^i  'WEifjw^  qiip  J'Ùniver^.,i.'M  pripapate  gloir^ 
^  aj^ajj^ntjgnon  i  l'ouvrier.  qura.mis,eo  œut 
j^  ,Yrf  ;}és,rfMçei^^  nçcxlj&ués.Çpur  le  4Ôn|lrui^ 
^  rej^  m^  a  jçplui  qw  fcs^.a  fppe^  3,vec  juî^e  vpi. 
^  ^ïxii  ^ài^c. ,  oc' ime.fonpoiilance  parfait;i^ 
^  de  j^i^f^jçiç  que  Von.  ^pouviaf  "  retirer  ae,  chaç 
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ir.£xajpjtoè.jO^  opinion  .3:14^ 

W;r4çipr^'^  ,ipi}nuc  fous  Iç  poiù  i^HomiopérW^ 
BQtreJ^rguÇy^nfiqu^  la  LyinCr,  n'aiaaçpô^^ 
4e  ipothoufl^xpriinefi  ,&  celle  deJï^iS^/.FQiîj- 
da&eW  4p'^'^Qle  loniqaçA^^  qi^^^u^ettoit  1)^^ 
.jpour|)riindpf  .i^iverfel        .      ,.  .^ 

To^ti^  CQS  opinions  aiant  jte^  furvéc^u  à'ifîijus 
^utçiM^y  ^iff^te^  dont  gn.^  £uv,i  les  feq^imeivs 
Jan^  .p^q^^ /toutes  le$  S^coles  jus^'au  pulj^ 
du  derçier  Si^cte  ^  efl  celui  ^Tes.  Mciems  ,q^  fl 
ciioic  .xjbç^cur.a^mquer  plus  viveopeçt.  /r . 

Si  .vo|^%TOndez  ,  xUt-iJ, .  à  Jttifiott ,  ce  oup 
c^èll  quela  Matière^  il  vous  dira  que  c\en  if 

lîon 
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doû  peu  claire ,  ïdtfS  feitpUqûe  ailleurs  par  ces 
termes  :  'L»a  Maùèn  tfi  k  premier  fujei  de  cba^ 

Î'ue  chofej  kquel  y  JubffiJ^t  taujofirsy  en  fait  u% 
Itre  far  foi  mime^  ér  non  fgr  accident. 
Oeft  fur  ces  définitions ,  auxquelles  on  peut 
par  leur  obfcurîté  ctonner  tel  fens  que  Pon  veut, 
que  l'Ecple  Péripatédçierinp  foutient  que  Tidfo 
de  chaque  corps  exifte,  fans  qu^il  Ibit  necë^re 
que  le  corps  exiffe;  de  forte  oue  Dieu  vouLmt 
créer  une  Fieur^  pienfe' à  Tldeé  d'àner Fleur  ed 
éénéralffans  penfèr  lii'  à' une.Rofe,  ni  à  une 
Violette:  ce  qui,  félon'  Mr.  Fhtchey  n'eft  pa$  le 
îexis  ai  Artfl(ffe\^  que  fey  Difciples  ontfmal  enten- 
du ,  ce  Philofophe  âiant  conçu  comttie  fcs  prè- 
déceflcfurs,  une  Matière  première,  une  ctreo- 
béiffante.  une  plâtè  uniforme  ,•  dont  tout  devoit 
être  conftfuit.    Pour  lienverfer  4in  Syftème  qui 
a  fi  longtems  règne  dan$les  Ecoles,  Mr.  flucbe 
obferve  d'abord,  qu'ai^cûn  Phîlbfo^v  "quélcjuc 
Ibiffiqu'ii  fe  foitdbijrté'i  n'a  ptl'èhcoit  décou- 
vrir un  fcul  grain  de  cette  Matière  première 
qu'ils 'vantent  tant."    Sain  xèle  &  ft  piété  Tani- 
tnatit,  il  introduit  J^ièu  lui-même  |>arlaot  à^m« 
tote.y  ,&c  lui  montrant  par  un  long  discours ,  que 
)m  lui«'  ni  aucun  de  Tes  Stâateurs  qui  fe  vantent 
*dc  fi  oien  connoitre  la  Nature,  ne  peut  produire 
Hine  feule  fleur,  ni  organîfer  un  moucheron  bu 
^im  VcrmilTeàu ,  ■àuoiqiffl  puiffe  dîspôfir  'de  tous 
les  Elémcns  qu'ff  dit: dévoir, félon *fc;prmcipes, 
'coneburir  à  li  formation  de  ruttôu^de  l'autre 
[de  ces  corps,  -'-  *;  -]'•  - 

*  Ce  discours ,  daqs  lequel  Dieu  fait  è  ^Arijhte 
'de  vifs  reproches  de  fbn  orgueil  dt  de  ion  igno- 
*'  rance, 


^j 
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raoce,  aui:oi(  dft  coucher  ce  Pfailofophe  &  Phu-^ 
milier.  Dieu  y,  parle  en  iJImity  jaloux  de  c^ 
qu'on  eatreprend  de  vooioir  pénécrer  iès  des-i 
feijos;  mais  il  paroïc  qu'il  i\'y  parle  pas  afTez  en 
Phyficien,^^  qui  auroic  poqrtaqcdû  être  le  prin^ 
cipal  but  de  l'Auteur.  Il  eft  vrai  qu'il  n'auroic 
pu  que  i^'épérer  ce  qu'il  a-  dit  plus  haut  fur  la  na* 
ture,  incoppréheimUe  pour  nous,  des  premier^ 
{Nrincipes.dçs  corps.   .    .  \ 

Les  Atomes  à^lEpicure^  fi  pompeufèment  mia 
en  veiis  par  Lucrèce ^  &  renouvelles,  quok]ue 
feus  une  forme  un  peu  di£fêrente^  par  GaJJendi^ 
font  tro{> p^udechofet aux  yeux  des  Philoibphes 
éclairés^  ppur  que  l'Auteur  fafle  une  critique 
(ùiviede  ce  $yftàQ)e,  fur  lequel  il  pafTe  très  ié^ 
gèrement,  pour  venir  à  celui  de  Descarus. 

Quoique  Mr*  TÏuchi  cpmonçnce  par  déclare^ 
qu'il  honore  très  fincèrei?aentX>fif^r/^^,non  pair 
ce  qu'il  eft  François^  „  car  tous  les  hommes. 
^  dit-il,  font  mes  Frères >  mais  parce  que  c'eit 
^  un  tiès  grand  génie ,  &  encore  plus  parce 
„  ^u'il.nous  a  le  premier  enhardis  à  fecouer  le 
)>  joug  .id'^nf/?0/e,  &  à  chercher  une  meilleure 
yy  manière  de  procéder  dans  les  Sciences,  que 
1,.. celle  qu'on  fuivoit  ci-devant '.' :  cependant 
,on  ne.peutri^arder  quie  comtne  une  ironie,  la 
manière  dont' il  dit  k^^ Des^artes  commm^lk 
philofc^hfer.  Soit  par  p^Ki^afion^,  dit-il,  fpit  par 
œconoaiie ,  il  commença  à  doo^^r  de  tout»  £n- 
fuite  léâéchif&nt  profo^^dçmçiu  fur  ce  qui  fe 
.paflbit^^eii  lui,  il  comprit  .î»'«//»'»ypfi^d'QÙ^|l 
conclut  qu'il  étoit.  Après  cette  importante  âe- 
couverte,  dont  il  fut  très  flatté ,  il  fentit  qu'il 

avoit 


M  ôMAOÎffancet  oiiîs'malgi^écélailckHitoitefi^ 

c(3^,À  crej^  ique  t)fé(i,ou  uH %re  WiffiM, 

M  ^(bit  tllqfioft  i^r' le$  âppaffeticés  dé  cb^ 

qui  li'ééoient  pomt.  Mais  2iprè9tiàÈSbrBéé9fU 

fc^ièfflids,  il  concKit  enfin ,  que  Efieu  lie  hr  troin-' 

j^'pôkit'j  si  po&nc  ik>âr>ife'de  &  tioii^Bé 

t^itsfôptne^denerien  tdfnettré  qucj  ce  qùefdd 

conçoit  évidemment^  il  encre{>fk  titi'  noQ^  âiu 

tanfeèrtféne  de  rUfiSvers: 

•    tes  trois  EtéY*6ns  de  l>wr*rtff  font  frop  eoû- 

BU^^es  Lefteuirs'qui  ont  mërôéh  mofaldtlé  iéo»- 

tiort  de  h  PhilowpNie ,  poar  qu-on  fâl?é  Mr. 

F/ihr^-dÉn^  le  (^aU' qu'il  eVt  fei!j  Mais  eâ  6e 

peut  paffer  une  i^éSexion  auffijirf(e>  que  coift* 

forme  à  fa  piété,  qd'il  fak  contré  les:  patfi&Ëis  dd 

fEvidence.    „  L'mtention  manlfeiftë  du  C>éa- 

-^i  tetfr  a,  dit-i(,  été  en  nous  dônhkâKf  ^  Sens 

^  &  de  la  Raifen,  de  nous  finre  acquérir  éùukài 

.,  fôrltes  (fe  connôiflanees  par  nd*  Sefts,  &  d^ea 

régler  Tuiàge  par  k  Réi(bn.  Mstis  les  bôiiitiMf 

,,  font  comimmémént  tout  leCon^it-ejUscbef- 

p  chent  la  règle  de  leur  conduite  dabs  fes  Sens, 

^y  Sch  connoiffiincé  de  la  Nature  dans  la  Raîr 

„  fon.  JDwtfr^waflure^dans  undefeLîvYes^(if)> 

'^  que- du  Cahôs  de  f<^  trois  Etëâiens  dcîit  fortir 

•p,  un  Monde  dans  lequel,  ^oijite  Wéu'f^y  mef^ 

',,  te  àu&nn  ordre  ûu  fr&pariùm ,  m  ptmrr»  voir  tmh 

*,,  tes  les  chofif^  tant  générales  ^ué  fdrfieuUènf^ 

:^,  ';qûi  pàroiffent  dans  U^vrai  Mandè\  ^*    Gepeo- 

'datit  fes Disciples,  comme  le  rémahJ^êMr.  Fh- 

:        {s)  Traité  dt  U  Umièru 
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ijkiyV^k^ndmàtnit  Cir  cec^cride^  lorsqcrït  i'ggtf 
de  poduire  «les  ËsDècce  lorganifices^  &  cotifeii«< 
Cptic  de  reœaiir  à  des  p]|ns  pflxticutier»  &  à  de^ 
voloDcés  Spéciales*  Or  fi,  ëti  conûoremeitt  de» 
eart/fieMs^  ieë  Lphc  eénérilcs:^  âaUies  par  Des^ 
tâftis^  ne  ioAt  pas  iaffifantep  :  pottr  former  ane* 
Ro(êou  unl^piUoQi  n'eft^l  pas  mmtAàoto^ 
couFi'r  pour  Ja  tonnarion  de  l't/nnrers  entier,,  «à 
uil  Etre  inteUigeac ,  qui  p«r  une  volonté  fpécitla^ 
éc  déterminée  a^  tout  ciéé^  plutôt  que  d'adgiet**- 
m  des  Principes  généraux,  qui  mûiquenc  lorsi-. 
4u'il  s'agit  de  pnodmre  tme  Espèce  organifée^Sc. 
ncttem-cbm  la  néceffité  de^tcourtr  à  auranc  dé 
Pians  parpcuiiçrs^  qu'il  y  a  de  corps  qu9  l'-oi;»  ne 
peut  fermeren  fuirant  ces  principe^? 
-  L'erteuv  jcA  encore  plus  grande,  d'admettrtî 
Que,  Mbtièrei  étemelle,  mîieen  mouv^mept  ijet 
toute  éternité^  puisqu'outre  que  cette  opimoiil 
choque  la  Raàbn,  la  Matière  ^cant  toujours  en 
repos,  ^  quel<|ue  caulè  neila  meut;  c^cft  uncr 
grande  in]ipdété'de  fubAicuér  à  Diçu  une  Matière 
d^ituéedd  toi^einalligeace,.  Se  qui^  fdpn  Ica 
lumiènesduSenswcomcpany  orpout  jamais  Heni' 
prodiiire, 

:  „  Le  £çul  uiàge  (ênft  que  Pon  puiflb  fiûrede 
^  la  éonhoidance  des  Lbix  générales  ^  if  e^  xi'ad<* 
^  mipoR  l'uktfbhnité  des  ouvrages  de  EÙeo,  te 
^  ta,  {âge|{e  dans  tout  ce qa'U  a  créé,  en  es^ami^ 
y^  nam  avec  attention  &  recootHÂÛance  les  u&m 
^  gcs  aoxquel8& bonté  adeftinéà  notre fcmco 
^  roui  oc  que  nous  voyons^  èc  tous  ce  qui  nou^ 
y^  ea^ironne.  *' 
L'Atoraâion  ^  lé  Vj^de  étoie^t  bairois.de  la 

PÈy- 
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Phyfi(|ue  pAvDesesrtes^  &  bannis  pour  jattab, 
fdbn  les  apparences.  Mr.  Nevjton^  de  qui  le 
Syftèxne  eft  le/demier  que  Mr.  PJudlje  examine, 
U»  y  a  ramenés ,  ormes  d'une  force  toute  nouvel* 
le  dont  on  né  lès  /croyait  pis  capaUefe^  &  feule^ 
ment  peut-être  un  pu  deguiies;  Ce  que  notre 
Autetur  trouve  de  plus  raifonnable  dans  ceSyftè- 
iâe,&  qui  manque  à  tous  les  autres, cf  eft ,,  qu'il 
,^  ne  contredit  point  l'expérieiKé,  toute  fit  Phy- 
,,  fique  fe  réduiiànt  à  établir  un&aâion  généra*^ 
^  le,  que  l'expérience  puifle  montrer  dans  la  Nâ- 
,;  turè,  {ans  entréprendre  d'en  affigner  la  caufe." 
U  s'accorde  auffi  parfaitement  avec  le  ^it  de 
Motfe^  puisque  mté  Newton  rappelle,  comme 
Jkb'fjèy  à  autant  dé  commandemens.ou  de  vo- 
lontés du  Ci:éatear,  &  non  à  aucune  caufe  phy- 
ù^Cy  la  produâion  des  differens  Elémens,  fie 
ronnàttfiiaontlu  Tout. 

(Je  nouveau  Syftème,  qui  a  presque  entière* 
ment  renverft  celui  de  Deseartês  vainqueur  de 
tous  les  autres,  &  qui  a  auffi  été  attaqué  vive- 
ment, a  fait  &  fait;  encore  un  fi  grand  bruit  dans 
le  Monde ,  que  quoique  peu  de  pecfonnes  l'en* 
tendent  psu^faicement ,  peu  de  perfonnes  auffi  en^ 

?'  porènt  les  principaux  fondemens,  qui  fônt  le 
uide  ,  les  Loix  du  Mouvement  ou  la  Râis*. 
tance  dés  Milieux  ,  &  l'Âttraâion.  Tout  ce* 
que  l'on  pourroit  dire  dans  ces  Extraits,  fur  une 
matière  fi  obscure  par  la  vafte  étendue  de  fes. 
conféquenc^  &  leur  extrême  délicatefle,  n'ap* 
pcendroit  rien  à  ceux  oui  l'ont  étudiée, ni  à  ceux 

aui  voudroient  s'en  iniiruire.    Où  fe  contenterar 
è  remiarquèr,  que  ce  qui  a  le  plus  fusdté  d'ad- 
*\  veriàires 
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ttttoesi  cette  nouvelle  Philofophie,  eft  le  ter-» 
me  à^ÂttroBiàn  qui  y  revient  û  fbuvent,  &  que 
l'on  «  prétendu  ftire  revivre  une  4es  qualités  «c- 
iubes  des  Péripatéciciens,  o^Arifiote  prefentoit 
fiuis  omemens^  &  que  Mr.  Nemtm  a  parée,  ou 
plutôt  mafquée  de  la  Géométrie  la  plus  fubtile^ 
pour  la  rendre  méconooiflàble  aux  yeux  de  ceux 

2ùi  n'auroient  ni  la  hardiefle  ni.  la  force  de  lui 
ter  ce  mafque  féduâeur^&  fi  impoûnt  au  Pu* 
blic«    Il  eft  vrai  qu'on  y  trouve  un  nombre  con« 
fidérable  de  difiSerentes  espèces   d'Attraâ:ionf| 
I  pour  expliquer  les.  difièrens  phénomène!  de  la 
Naçure  :  Âttraâions  centrales^  Atmââoos  fu" 
ferficklksy  Âttraâions  m  difians^  Attrapions  dé 
i^taB^  &  inefficaces  hors  du  contad,  fymfa* 
thiqmesy  magnétiques^  ékSriqueSy  ou  telles  au^ 
très  qu'on  d^verfifie.  comme  les  efi^bts;  &  qui^ 
pour  lurcroit  de  merveille  bu  d'obsci^rité, quand 
elles  portent  leur  aâivtté  à  un  certain  point  de 
diftance,  à^attra&ivet  qu'elles  étoient ,  deviens 
Inenc  tout  d'un  coup  dés  forces  repotfjfanfts.  Mais 
tfSe  peut-on  pas  juftifier  ici  Mr.  New/M,  &.ipet* 
*  ti-e  fur  le  compte  de  fes  Disciples  tant  d'espècea 
.diiSirentes  d' Attraâions?  Ce  grand  génie ,  dans 
;.  1^  Ecrits  duquel  on  trouve  une  profondeur  que 
-'1(^  vaftes  lumières  lui  déroboient ,  s'entendoit 
bien  lui-même;  mais  fes  Disciples ,  qui  n'avoient 
pas  la  même  pénétration,  fe  font  lervis  de  ce 
qu'ils. ont  cru  pouvoir. expliquer  desphénomè«> 
nés,  dont  ils  fe  fentoient  incapaUes  de  rendre' 
cxaâement  raifon^  ^  peu  près  comme  on  hom-  . 
me  qui  fur  fon  chemin  trouve  un  foûë  qu'il  pré- 
voit ne  pouvoir  fauier  tms  gppui»  fe  iert  d'un 
TlmiXXtF.  Part.tL  Aa     ^    bâtoU 


bâton  que  Id  bâtard  lui  préfeate,  tandit  que  fi» 
Guide  plui  agile  que  lid  ie  fradchic  &ai  pséBqœ 
t'en  appercevoir^  £c  le  laiffe  bien  loin  da^itie 
lui. 

Le  Monde  ikvant  èft  rpmpli  d'Ecrits  faits  j 
pour  &  contre  cette  PHAoTopme^  attaquée  8c 
défendue  de  parc  &  d'autre  avec  autant  de  vivax 
dté  ^ue  dims  les  Guerres  entre  les  plus  granda 
Empires.  On  peut  dire  en  eftet,  4^'il  y  a  de 
la  reffemblakKSe  entre  le$  Syftèmes  de  rhilofo- 
phie>  Se  lesgrandes^  Monarchies:  les  unes  fou- 
nettent  les  hommes  par  des  conquâtes  nçides,  a 
qui  ne  donnent  pas  le  tems  de  fe  préparer  à  la 
aéfenfe  :  les  c^utre»  ^attirent  tous  les  (uffirag^   . 

Edes  principes  éblouï&ns,&  plus  encore  pir 
r  nouveautés    Mais  lorsque  les  Peuplas  YS^ 
eus,  &  les  Savans  détrompés,  font  revenus  à 
eux-mêmes,  on  réunit  toutes  fes  forces,  pouf 
attaquer  par  l'endroit  que  l'on  croit  être  te  phia 
fbible,la  nouvelle  Monarchie  Se  le  nouveau  âjr»^ 
tème,  6c  pour  en  élever  fur  leura  ruines  d*ai»%  J 
très,  qui  katoût  détruits  à  leur  tour.  Dieu  a  6â^^ 
doute  permis  ces  révohitions ,  pour  nous  &iÊê  * 
connokrt  par  des  exemple»  tirés  de  rHiOdire  & 
de  la  Philofophie ,  combien  peu  nous  devons 
compter  (qr  nos  forces  &  ftir  nos  lumières. 

Il  faut  pourtant  >  félon  Nfr.  Pkdi^^  ttûdt^jia»^ 
tice  à  cet  égard  aux  Nênutéi^êm,  „  UsavoU^a^ 
5,  par-tout,  qu'ils  ne  connoiSènt  ni  la  nature^ 
,,  ni  la  plupart  des  daufes  dont  ib  examteeatles 
,,  e&ts.  "  Quand  même  on  connoitroit  parais 
tement  les  forces  de  l'AttradHo»,  cette  contioi^ 
iànce  ne  feroit>  fiden  litf.^iKicund  utilité  è  la* 


Société  civile j  parce  qu*aulieu  cTèmpIbyeir  ïà 
Gédtîïéçrie,  comme  on  wifoit  autrefois,  aux  chôî» 
jfes  d'ufage,  telles  que  le  Pbn  d'une  Ville  j  1^  fit- 
brique  d*un  Pont,  oii  l'applique  p^r  fuppofitioa 
aux  Corps  céleiles  les  plus  éloignes,  fans  qjue  c^ 
fuppQfitidns  &  ces  calcul^  puilTent  nous  prôcuk^ 
fer  le  moindre  avantage.  D'où  il  fiiîc  -^  qoc 
„  Dieu  a. renfermé,  dans  les  bornes  de  fo3^  prç- 
,^  mierPlan  les  lumiètes  deà  plus  gratidsGîënie^ 
„  tels  que  Patcal  &  "Ne<wten:  c'elt  d'exek-ccr 
„  leur  Raifon  fur  l'efFec  &  fur  l^intentibn  que 
.,,  Dieu  nous  montre,  &  non  fur  ce  qu'il  noufe 
„  cache  i  parce  qu'il  ne  nqus  deftinoit  pas  à  en 
^,  régler  radion  ni  le  gouvjériîeùient.  .  ,  ^ 
I>k>us  voici  enfin  arrivés. au  butdd  favânt^ 
recherches  &  des  différentes  DiQertatfons  de 
PAotéur. 

Ceft  l'examen  ^ela  Phyfiaue  de  Moifi^con^ 
former  1  la  Phyfique  cfe  l'Expérience..  . 

,,,  Noiîs  favoris j dît  Mr..P&tA>,parvune  expéj 
.  ^  rièhce  univerfelfe  8c  uniforme,  que  tout  eft 
,j  en  correspondance  dan^  la  Nature  j(wéçou- 
yi  tes  les  parties  en,  font  dépendantes;  les  unes 
„  des  autres  pour  l'exercice  dé  leurs  fondions, 
yy  Se  pour  raccompUflement  de  leur  cfeiïinarionj 
„  que  la  perte  ou,  ïi  fouffraâiond'unç  feuler 
„  ruïrieroit  le  férviee  de  toutes  les  autres^  $ç 
^  qu^enfin  lé  terme  final  oii  viennent  fe  i;eunii^ 
f^  les  dïverfes  utiBtés  des  pièces  qui  doag)ofent 
notre  Monde,'  eff  vilibtement  THomme.  t)''où 
îl  eff  liaturer  de  concHire ,  que  riçlcention  vi- 
fiblè  du. Créateur  ;^  dans  tout  ce  qu'il  nousmoiii: 
tre,  eJl  que  nous  apprenions  à  nous  en  fervir, 
A  a  a  „  L'écu- 
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^  L'étude  de  la  Phyfique  tend  donc  à  connoioe 
y,  Dieu  dans  fes  œuvres ,  &  à  faire  un  excellent 
>  ^  ufage  de  fes  dons. 

Ceux  qui,  perfuadés  de  ce  principe,  étudient 
la  Nature  >  favent  qu'il  n'jr  a  qu'une  GiuTe^  que   | 
tout  eft  fiût;  que  le  Mouvement  qui  ferc  à  Ten-  | 
tretien  du  Monde ,  n'v  produira  rien  de  nouveau. 
Ce  qui  fait  voir  rilluuon  de  ceux  qui  par  dès 
calculs  Algébriques»  ou  par  des  lignes  Géomé- 
triques ,  entreprennent  d'expliquer  fpéculative* 
ment  toute  la  Nature»  fans  rien  produire  d'udle 
pour  THomme  »  auquel  tout  ^y  rapporte.    En  , 
quoi  leur  travail  eft  bien  inférieur  à  la  PbyGque 
Expérimentale,  ,,  qui  nous  fournit  les  leçons 
^  d'uneMorale  faine  .^  les  moyens  de  les  exei^ 
^  cer,  ou  par  des  opérations  déjà  éprouvées,  ou 
,,  par  des  recherches  capablds  de  produire  queU 
jy  que  bien. 

Ce  que  Moife  dit  de  POeuvre  des  fix  Jours, 
conforme  à  ^expérience,  félon  Mr.  Ph$che  qui 
le  paraphrafè,  Ff^ve  que  Dieu  a  tout  créé'  par  | 
une  volonté 'ipéciale ,  fans  que  le  Mouved:ient  \ 
\  ait  eu  la  nàoîndre  part  à  la  formation  d'auciih  £-  \ 
tre,  ne  fervant  qu'à  les  entretenir  dans  les  difiS^ 
rentes  Loix  que  Dieu  leur  a  presaites^  fie  que   < 
c'eft  pour  l'Homme  que  Dieu  a  tout  créé,  ne  { 
l'aiant  mis  dans  le  Monde  qu'après  avoir  paré  i 
toute  la  Nature  de  ce  qu'elle  a  de  plus  beau,  & 
«'étant  repoïë  après  l'avoir  fait.  Mais  fi  cette  ré- 
flexion peut  nous  donner  de  l'orgueil,  il  en  Â 
une  autre  qui, félon  les  termes  de  l'Auteur,  doit 
bien  nous  humilier.    Dieu  frit^  dit  Moïfe,  Jb 
Umati  di  la  terre^^  H  infirma  U  ctrrfs  de  PUêm^ 
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me.  Vtâté^  comme  toutes  les  précédentes  ^con-  ' 
firmée  par  ^expérience.  ,,  Lorsque  le  corps  de 
9)  l'Homme  fe  diflout  après  la  mort,  il  n'en  de* 
I,  meure  que  ce  qui  faifoic  la  première  ba(è,  un 
,,  peu  de  ceildre.  Le  néant  &  la  pouffière,  voi* 
,,  là  notre  origine,  &  le  terme  de  notre  vfe  ter« 
,,rçffre.**      ;  ' 

^  Dieu  ne  nous  a  point  éclairés  (tir  la  nature  des 
choiè^^  il  ne  nous  en  a  montré  que  Tuâge:  il 
faut  donô  borner  Tétude  de  la  Phyfique  à  rendre. 
otMe  à  b Société  tout  ce  que  laNaure  nous  pré- 
)  lènté,&  imiter  eh  cela  les  véritables  Ph^ficiens,' 
aux  découvertes  de  qui  nous  ibmmes  u  redeva- 
blcSjj^  Tt^Jceflfy  PascaLBojky  Halku  "Reaumur^ 
De  fuffieu\  Coferntc^  vlamfiedy.  Cajpni^,  ce  Ibnt 
ceùx-à.qui  la  Société  a  de^  obl^ations  réelles,  6ç 
non  ceux  qui  Ce  confumèht  à  imaginer  des  Sys- 
tèmesf,  toujours  défeâueùx  dans  quelqu'une  dp 
Içurs  parties,  &  par  conlSguent  faux. 

Le  quatrième  &  dernier  Livre  contient  te. 
\  Gon(ëquences  de^rHiftoire  du  Ciel.  Toutes  nos 
'  études,  dit- il,  excepté  celles  qui  n'ont  pas  4>é- 
cialement  les  Vérités  de  la  Foi  pour  objet,  fe 
lèvent  réduire  aux  déliés- Lettres  &  à  la  Philo- 
K>[^e.  Lorsqu'on  n'étudie  point  les  Belles-Let- 
tres dans  la  vue  d'être  utile  à  la  Société,  mais 
uniquement  pour  acquérir  la  réputation  d'unHom- 
me  de  Lettres,  ou'd*un  Bel-Esprit,  c*eft,  fé- 
lon Mr.  F/ucbey  faire  un  mauvais  uiage  de  (on 
Itetûi»  &  de  (es  talehs.    L'abus  aue  l'on  fait  dana 
les  èonvefiàtions, dans  les  Poëoes^dans  la  Pein- 
ture ,  du  Ciel  Poétique  &  des  I)ivinités  fabu- 
toufta .  aœine  ibo  zèle.    Ceft  gêner  fEsprit^ 
A  a  J  rap- 


rappçti&r,  U  R^<pff  :|  8P  xopampre  Iç  Çteui;; 

-^ùe  4*enipl9yeT  fans  pelle  d4n^  liss  Ouvrages  d'es- 
Tic  QU  ^e-gôôl;  >  l?5  npfes  de  Çpff4o» ,  de  'j^«iSw/j| 
jçtogS  çp.flùp  fe  M«tàmorpl}ofcs  oou5  diïentdcs 
ïiefix,  gjill  a  fait  voir  tfayoir  jamais  GsAk[ 

ixîêni^  cjÇ),mw  mort^ç  :  :ce  quç  Ton  doit  feptft    ; 

ne  dévoir  jamais  plaire  aux  sens  fenfés,  |)^  qne 

règle  qui  ^ft,  firf  le  b^^m  t^  f^ftt  htf  frfn^ 

pîi^l.  Mw  ^rès  avoir  vu  vEr^dim^!My\h^ 
tqgig^p  employée  fi  al^ond^n^n^eçt  p>rjno^i:;çÀuT 
teur  <îan?  Cm  préiijier  l-iv.re^  pe  poarrpi^-og  p^p 
lui  appligupr  fjans  MW  Tep^'i  <l}pêrc;i^t .  .lor^mj'l 
prfcscrjt  ^  fi  &rofte5  ipqrnQ^  ^  r^çtu^cq^  l'aida 
feje  q4*iïn.  S^yaot  de  nqs  Jours  4it  du  P.  jfo^ 
^ancheï San  Piha^rs  C09^tf>fa  conffùoàmh 
m^f^inatio]^  fqrus  ^/^nm^li^/ff^ti^^  0*  ^.  f^ 

tre  tahus  de  rjvfam^tio^,  {fl  :  ,,.     ,. 

•Un  i^in:e  4efprqre  ^u,ffi  funefte  dans  1  çM?  <îc 
la  Phijpfppnip,  efj:  dç  CWTC  <^|fe  notrç  B^afm  à 
npqs  ^,  étç  dQiVî.ép  ppur  çonhpifre  evjdœiiniB^.i 
U  fond  4e?  çI^pCç?  ^tiutp^leî^^plv.lpurs  caj^^  pa^  ^ 
tici^lièri^js^  ft^i-lieu  df  fêi^tiiiqije  tout  nqtpe%â^ 
fe.r^duit  I^CQfinoit^ç  de  miài^  içn  mieux  les|  r^   . 
pprfs  quele^  cl^ofe^  r^aturelfo  ont  ejarp ^ç ftes  Af   j 
avec  npu^/  ifevirpuièinent^  ce  defbrdr^.fïijxvûmif 
<^ejo^r  ép  jpm::,  a^trpÇp)<i.6^  çnfeignoitj'c^S^ 
Çlafles  deT^hilofophie.des.SyftèineSa  ^^^a^ 
plus  :  î^ujp\lrd'h^i  op  i^che  (k  tanipiÊji  ^^  4 

;  •     j.L    •..  :  .^mi 

\lf^  pians.  Tonul.  r  j  /, 
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Hahre  intime;  &  y  Fbyfifue  expérimefgtak ; 
^poar  laquelle  l'Auteur  iharque  une  fi  tendre  pré- 
'^leftîon ,  ejl  celle  que  Ven  ammenee  ifinvre  par* 
f&ut;  les  Profefleurs  de  PhiIofi>pbie  imitant  en 
cela  )e$  uiâges  dts  Académies  donc  les  travaux 
fontû  uâles^quoiqo'aucun  de  ceux  qui  le^com- 
pofent»  ^  (jui  dqi^uis  un  demi-fiè<;le  ont  fait  de 
fi  be^es  découvems^flefonge  eh  fàifiht  une  ez« 
pérteùçé  3j  aux  Syftëmeè  de  Detcartes  &  'de  New* 
hfytosis  à  s'afTurer  ^vn  fait  avantiageui  à  la  So« 

dite:    •  '     " ^  .       ■        ^ 

La  perfuafion^  que  nous  ne  ctonnôfflbns  rien 
des  premiers  pnncipes  des  Corps, -peut  même 
'  fcrvir  à  nous  aâènxnr  dans  la  RcHgion^  •-  Car  fi 
Dieu  n'a  pa$,  vquIu  no^s.  do^tier  ces  connoiflàn. 
ces, nous nrdeVons'pà^êti'eétonilés^u'il  ait  pro« 
poié  à  notre  Fpi  des  Myi^èrcss  ^^  QQrre  Raifoa 
ûtrcofnjtt'énrfpas;  ' 

'  Td  eft  le  précis  4Sr  le  but  dç  cet  Ouvrage; 
dontTAute^r  mérite  certainement  des  louanges, 
fàf iar  vae  q^ui  le  lui  a  &ît,  entreprendre,  Txlut 
ff  irafi^rfe  à  admettre  la  volonté  de  Dteu  pour 
prîhclp?  4^  tout,  &ç  à  dirijgçr  toutes  fes  étu4es 
«rtteVdè-la  Société. 

'  i^q'us'  avons  dit  dàhà  TÉXtraiC  du  I.  Volumie, 
etf  qipte  tfoùs  croyons  ^u'ôn  oçut' pënfer  de  la 
riôuveaûté'de  ce  Svftèiiiç  d$  IViytholbçie.  A  Té- 
ijrrtf  dç.  ceux  de  rhUo^J^We  que  notre  Auteur 
Veut  prescrire ,  on  convient  q.û*iî  eft  daqgefeux 
d^sn  raite  Tufàge  qu'en  fàifoietit  les  Pj^iens  :  mais 
Qc ;t)eûr-on  pàSj^  fan^'bleÔer  la.  Foi,^  chercher 
UÀ^  Cgufti^genérale,  jfeion  laquelle  od  peut  dire, 
non  l^  que  P>«^  é^piity  ce*4ui  fcfonf  Une  té- 
Aa  4  mcri* 
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mérké ,  mais  4  fii  faire  le  Mtmdeî  TradiSt  Mbnh 
ditm  disfut4t$9m  eçtiim.  Un  Pbilofophe  qui  £edç 
^es  cxpérieiiccs,  &  un  qui  fbjrme  dçs  Syftèmes^ 
peuvent  s'aider  mutueUemeuc  dans  la  rçcherchfi^ 
de  la  Vérité,  l'Expérieace  confirmant  le  Sjrftè-. 
me  ,    $c  le  Syftème  fe  réformât  fur  l'E^pé^. 


riencc 


Au  rçilç,  la  Içâure  de  ce  Livre  eft  édiâaniej 
îiaftruâi^e»  ^amu(ànte^  ce  qui  alfureàrÂq*! 
tvur  la  continuation  des  elqges  qu'il  a  juftemei\^ 
mérités 'par  fon  ingénieux  Ouvrée  du  SfeQack 
4e  la  WWvftf, 


ARTICLE    Vit 

Ai4M0N(Us  Pe  ^jinium  '^ocakufarmt  J^gp" 
rentia.  Accedunt  Opufcula  nondum  éditas 
EraNiUS  PmLQ  de  Drg^enti^  Siff^at»^. 
nis:  Ifj^sBONAX,  4^  Fifuris  Grammafictf  :  I^n 
CE&TI  SCR1PT0RES-J>«  Soltçcimç  &  Baf-i 
iartsmo:  Lexicon,  de  Spiritihs  hi&muÊm^ 
ex  operibus^  Tryph^njis  ,  Çi^oEivofiosci, 
TBBo'^oaiTi  &c,  fele<3;um,  Apmmwm^ 
op^  MS. ,  prim«  fiditioiiis  At^na ,  ft:  aliun- 
de  ,  era^çulavir  &  Notit  illiiftravit;  reliquat 
ex  Codd.  Mfl^  Bjibliothec^  TUugd^n^Batava 
nunc  primum  vulgavit  LuDpyiçus  Caspa- 
K17S  Valç|Cenaçr.  Ejqsdem.  Animdnhfr^. 
wmiam  ad  Ammonium  Grammatiduna  Lîbri 
|r«:  lû^uibi^Vç^criiDaSçriptojqmioça,  tç9- 
*     ttntuf 


Jvm^  Mai  &  Jmn^  1740.      jyy 

.  tantur  &  emendantur.  kcceàk  Sf^cmen  Scbo^ 
ihnm  ad  Hqmsrum  ineditoruni ,  ex  çâikt 
VoffiaitQ  Biblioâiecas  Lu^duno-B^t^v^f, 

Ccll-A-dire:  , 

AMMONius,  de  la  DiSkence  ^u'il y  a  entre  b$ 
Mots  Grecs  qui  ont  quelque  affinité.  Avee. 
Vautres  Qpufiules  ^  qui  tiavoient  peint  encere 
^u  lejeur^  lavoir:  Ëranius  Philon,  desi 
difierentes  oignificatioos  :  Lesbonax  ,  Deg 
Figures  de  Grammaire  :  dfux  écrivains  inn 
connus ,  qui  traitent  des  Barbarismes  ^  der 
Solécismes;  enfin^  $m  Diâlionnaire  des  Efprîta 

-qu'on  joint  aux  Mots  Grecs,  tiréfdei  Ouvra^ 
^  de  Tryphon  ,  de  Cherobosque  ,  A; 
THE9DORIT,  &  autres,  l^  tout  donné  fat 
Mr.  Louïs  Caspar  Valcb;enaer,'  jir/4s 
revu  y  corrigé^  ér  Mairei  farfisîioieSy  AMn 
IfAQmvSjfur  un  M^sfnufcrit  ^  fur  I41  Pr^iére 
Edition  ^Alde  Manuce  ,  é*^vec  ^autrnfé^ 
fOurs  fu^il  ikfu  d'ailleurs;  é^  fuifuhlie  le  fré^ 
tnier  tout  le  nfie  ,  fur  des  Manufcrits  as  I4. 
BibUothéque  de  Lode.  Rej^arques  4^  mi^ 
me  fur  ÂMMQNiys ,  en  troiif  Làvres^  oh  Pom^ 
Sache  de  corriger  des  Pajfages  de  divers  ^  éfncien^ 
auteurs;  avçc  un  écbantilhn  de  quelques  Sçbo^ 
}ies  Gréques^r  Homei^j^/  iir/et  funÉdor^ 
nujçtit  <fIsAC  Vossius,  q^î  fi  trouve  au^ 
4ans  la  Bibliotb/que  de  Lé  IDE,  En  deux 
Totne»  in  quarto^  dont  le  I.  a  2(^3  pa^.  ùm 
^  frtféKo^  qui  en  conticat  aji  l'autre,  249, 
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-  &nsf  les  Index  des  Auteurs  flc  des  Matiéet. 
*  A  !-«*,  chez  JeanlLu%ac^  1739. 

VOici  un  Recueil  d'OpufcuIes  de  Gram- 
maire, dont  tous  ceux  qui  ciment  laL^ji- 
gue  Qféejue  (auront  très-bon  grc  au  jeune  {a)  Sa- 
vant, qui  nQi^s  donne  une  nouvelle  EditioQ  4(p 
k  première  âç  principate  Pièce  ,  &  qi|i  le  pre- 
mier publie  les  autres. 

'  li  7  a  dans  la  Langue  Gréque,  comme  dans 
bs  autres  ,  des  Mocs  qui  paroiuent  avoir  un« 
ttêine  fignificatiop  ^  entre  lesquels,  néanmoins 
Ptifage  met  quelque  diSërence.  La  pureté  du 
Style  demande  (ju'on  fiche  faire  cette  diftinftÎQn, 
que  l'affinité  des  teripes  cache  aifément  à  ceux 
i^ui  vly  regardent  pas  de  près,  d'autant  plus  qu*el- 
le  eft  quelquefois  fondée  fur  des  différences,  dé- 
licuce^.  Ceft  ftir  quoi  roule  l^Ouvragge^  oue 
•ouà  avons  fous  le  non^  çI'Ammq  mus ,  enâ»r- 
flae  de  Diékionnaîre.  '  - 

'  Il  parut  pour  la  première  fois  à  Vlintf^ ,  en  ^407, 
cheit  Te  favant  fie  célèbre  Imprimeur  Alit  Ma^ 
wmcé.  Sur  la  foi  du  titrç ,  tout  le  monde  crut 
d^abord,  que  ce  péttç  Livre  étoit  véritaiblèmçnt 
ètAmmomut.  Maîspeu  detemsaprès^  pi^  com- 
mença \  en  douter.  Qufijques-uns  mn-çnt  rAù- 
tèuràurang  des  inconnus^  d'autres  attrib^jércnt 
lH>àtraçe  à  Philoponus.  On  en  eft  vçnu  œ- 
fyL\  lui  trouver  un  père  >  qui  avoit  grs^ndc  ap- 
'  p^ence 

(Ta)  On  fl  en  oecaicm  de  parler  t!e  M  ,  <t^i»  l^Airi- 
t|9  i^f[  le  Fragment  d'un  aacka  JiUdscQitAïk^y  fuMIé 
MU  Mr.  Tilvtry  pag.  %<i^^  VL  ^  devenu ,  depuis  pctti 
Coniefteox  de  i'ficole  Latkt  de  C«mfm. 


^ 
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flurçfiççciç.FliKe,  <feft  H?:fia»Nius  Ph^lon) 
incien  Çrammairiea  de  ByfJos  en  Phéticiè;  8c 
4^  Sav^n^  d'un  rang  diâiàgaé  &>nt  entrez  dam 
c^tç  peofée.  Le  premier  >  qui  Mt  avancée, 
figeant  quei  le  nouvel  Editeur,  a  pu  le  àécpwnir^ 
c'@^  Pavi,  (»  Leopaiu>«  Aucun  néanmoiiM 
fîe  Ta  donnée  pour  inconteâ^ble ,  excepté  (£) 
Mi^HAOE.  y^utorité  d'ËusTATHius ,  donc 
m  s'eft  ièrvi  pour  l'appuier ,  skVpit  même  entrais 
9é  Mr.  V^Lies£NA£R  à  fuivre>  le  jugeaient  de 
iseux  qui  la  propoibienc  ,  cofnme  fuffifanc  an 
inoins,  pour  aire  douter  que.  ^Ouvrage  fût  vért-« 
tablemeiit;d\^fS8»0«ifff.  Mais ,  après  avoir  mieux 
examiné; . la  queftion,  en  Ëditeiir  qui,  eopame 
â-k  doit  y  pe(b  les  rai^sns  ,  &  y  a  plus  d^éffoà 
qu'à  l'^utorM;  il  eft  revenu  de  ce  précnier  foui^ 

SI  9 .  le  crçuvant  defticué  d'jun  foàdeinent  folk 
Voici  jcomment  il  expofe  le  réfultat  de  6^ 

Il  eft  inconteftable ,  <^''Bt^atbe  s^eft  ièrvi  d^ 
'Ce  petit  Livre  j  qui  paf&fqufr  le  nom  à^Ami$9^ 
mus  ,  :&\  qu'il  en  a  copié  bien  des  ehofts  dans 
fi»  Çoronafiôtaines  flir  Home&b.  En  e^rpliquafit 
la.diâereacfrdesj.i;(mies,  4iàns  alléguer- auqungar 
f^int ,  il  s'exprime  ordinairement  d'une  {c)  ma« 
niérc  à  montrer  affez  qu'il  n'eft  pgs  le^  p;cmier 
nui  l'ait  rjE^^aàrqué.  Quelquefois  néanmolps  il 
nbmme  'ceux-là  mêtne  qui  tqxn  çicex  dans  Af»* 
V  fwmius; 

■  (4)  nmtiHM.  Lib.  I.   OftO.  M-    !'•  i?-   X-<^*  V'^U 
<9Bin.i4»  4aai4e'fil.f'Tome  da  ThtÇaitrMs  Critimf  de  GRL[« 
•'   '    li)  Otprv,  tp  DIOO.  LAERT.Lfb.I^  §  $, 
(c)  S*hn  ht  Jlnciens ,  ou ,  Cttnmt  on  dit  &CC.  Kari^TÇilf 
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tmMhfs;  par  exemple,  (a)  Alexion,  auquèlle 
dernier  renvoie,  {t)  fur  le  même  fiijÀ,  comme 
cnaianc  traité  clans  ion  AMg/des  Mélanges  ék 
DiDYME.  Il  rapporte,  fur  la  foi  du  Gonunen* 
tateur  {c)  Bacchtliob  ,  ce  qui  fe  trouve  (km 
jtnmtmus  (d)  fous  le  nom  de  Diiyme.  En  par* 
lant  de  ceux  qui  ont  pris  à  tâche  de  traiter  de  la 
Diâerence  des  Mots  ,  il  indique  PhiLopo- 
NUS  (i)  I  &  (f)  Hersnnius  Philon.  Ee 
les  endroits  qu'à  emprunte  du  dernier,  femUent 
être  les  mêmes  que  nous  lifons  dans  Ammomm^ 
Voilà  qui  paroit  d'abord  fournir  une  raifon  aflS» 
forte  crattribuer  à  Hjfremtms  Fbibi  tout  fOu- 
vrage  qui  porte  le  nom  A^Amnnnius^  Mais,  dît 
notre  Editeur  ,  examinons  bien  les  remarques 
/cp^Eufiatbf  nous  donne  comme  tirées  d*Hérnh 
mus.  Elles  fe  réduifent  en  tout  à  quatre.  Li 
première  eft  iiir  la  diffîrence  qu'ils  y  a  entre 
jjf^  &  nmfMfJtt.  Eufiathe  (g)  cite  là-deiliis 
préciiement  lès  mêmes  PafTages  d^AâcHiLo- 
<tuE  ,  d'HESioDS  ,  de  Callimaque,  &  de 
LirciE^ivs  Ta  RRiL£Us,. qui  &  trouvent  citez 
dans  (h)  jùrnnùjtm*  Fort  bien.  Mats  fuppo- 
fons  que  ce  JjsuUtMS  Q)  foit  plus  ancien  qirifl^ 

t  .    .  TiSttttêt 

(4)  A4  Odyj:  O.  ^^.  s85-  £^»V*  Bdfi^       . 

(A)  Voc.  Tipm.  pag.3S.    (0  -^.4  QdjT.Ù.  fâg.%2^ 

(i)  Voc.  mnpiSiêi,   pag.  97. 

Cfj  Eùéwneç  ^/Am  hrif  w$pih»^pw  amuu^tiiimh 
il)  a4  //Mrf.  A.  pag.  796*  W  jP4C.4*  àc  /#^. 
(f)  Auteur,  qui  a  voit  eccit  un  Qw^agçp^  U.cnû^ 
coït  Des  Pfêvtthtt.  On  cite  encore  4e  |ui  quelque  iiifzé 
4'IJiftoire.  Voiez  VOSSIUS,  Dt  Hijtwc.  Gréât  y  LU».  VLU 
Bu  refte  ,  qn  i»e  fait,  qui  étplt  cç  ^fM^  on  ^;««^ 
TtertfiM,  ni  ea  ^utl  cems  il  a  t6çu. 


I 

J 
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fimius  Thilon^  &  que  celui-ci  Paît  copié  :  Am^ 
.  monius  n'aura-t-il  pas  pu  faire  la  même  chofc? 
Buftathe  citt^  Comme  il  le  dit,  moc-à-mot,  les 
paroles  à^ttéremius:  mais  il  y  a  dans  Ammmiui 
«quelque  différence  pour  les  termes  ;  &  la  cita- 
tion d'Eufiathe  s'accorde  juftementavec  cequ'on 
lit  datls  (a)  I'EraniUs  Philon  .  qui  paroîc 
aujourd'hui  par  les  foins  de  Mr.  Vaïckenan.  La 
féconde  remarque,  qui  eft  fur  les  mots  "a^imJA 
&  'O^Wi»,  fé  trouve  à  peu  près  en  mêmes  ter- 
mes &  dans  (*)  Euftathe^  fous  le  nom  d'H^ 
têfmiusy  &  dans  (r)  Ammonius,  Mais  fi ,  avant 
Afftmmut^  11^  avoit  un  Ouvrage  de  même  na- 
ture,  compofe  par  Hërennius  ^  cela  ne  prouve 
rien:;   Or  Ammonius  l'infinué  lui-même ,  puis- 

Îrfl'dit  :  {i)  eefi  ainfi  qu*on  explique  ce  mot. 
.  ouf  la  troîfiëme  &  la  quatrième  remarque, 
dont;  rune  eft  fur  la  différence  des  mots  *A«-^^- 
h>st  &  'A^êhy^ç ,  Tautre  fur  celle  d'^Ar ip  6C 
"Atff  :  il  eft  merveilleux  &  presque  ridicule, 
que  r  Archevêque  de  Thejfalonijue  (e)  affefte  de 
citer  lirdetRiS  H&ennius  Philof^^  d  i^^J^pi^ 
f0f  ttifumêfêifift.  Etoit-il  fi  fort  fcrupuleux,  que 
dans  la  crainte  d'être  accufé  de  fe  parer  des  ob- 
fcrvatîons  d'autrui,  il  crût  avoir  befoin  d'en  ap- 
peller  au  témoignage  d*Hérennius  Philo» ^(ar  une 
chofê  fi  connue ,  &  due  tant  d'autres  âvoient 
remarquée  avant  lui?  On  pounoit  le  préfumer, 

fi  par- 
eil) Pdf,  16Ù 
a)  AiuiA 


Uiéd.  M.  pag.  8tf7.  &  ad  Ody^ir.  paj.  79$^ 

id)  Ovrmç  yhp  iinyavvm  'rk^Jj^t». 
i0)  In  Wjf.  A.  pag,  454.  kM«.r«4. 


I 


a  pâr-tout  ailleurs  il  eAt  eu  la  ftiême  dclièâtcdc: 
Notre  Editeur  juge  donc ,  qu'Eupathe  aVoit  lû 
k  même  Livre  à'Ammonius^  que  nous  avons  ,  & 
tin  autre  fétnblable  qui  pôrtoic  le  nom  Stiéte^ 
laus'  Philo» ,  non  de  l'ancien  Gramniialrien  de 
ÎBjllàs  ,  mais  d'un  autre  beaucoup  polîérieiir, 
qui  àvoit  pillé  bien  des  endroits  àijàmmonius^ 
comme  VErànhis  ?hUm  ,  que  Mr.  V^aUkenâeîr 
publie  joint  à  Af^miuSy  parce  que  cela  £ert  à 
coofirtner  la  foliitioiî  Qu'ail  donne  de  rargutnefît 
tiré  de&  citations  à*Eufiafhè.  11  doute  (euleinent« 
Ë  cet  Archevêque  avoit  lû  plus  entier  ce  petic 
l^ivre  à'Efanias  Philon  ,  ou  s'il  n'a  pas  pou* 
l'ordinaire  copié  Afnmonius  ^  fans  le  nooïmêr, 
comme  quelques-uns  ont  découvert  qu'il  a.anfi 
pillé  rtiot-à  mot  plufieurs  autres  Auteurs^,  Tko- 
MAS  Â  Maitfe  èïi  à  ufé  de  même.  Car ,  dans 
Ibn  petit  Didictorîaîrê  des  Termes  Attiques^ïL% 
feit  entrer  une  grâfidé  partie'  de  ce  que  conûeiÂ 
Ammanius^  fans  le  dtcr  jamais  nommément  j  & 
il  y  a  mêifte  un  endroit,' où,  pour  ne  paroi^è 
rien  devoir  t  AmmomuSy  il  (!«)  çfônne  ce  quf0 
en  tite  cofnihê  tiré  de  PoLLUx. 

Il  faut  donc  kiffér  à  Ammamus  un  Ouvrage^ 

3UÎ  porte  fon  nom  dans  tous  les  Manufcriis  des 
ibliotbéques  de  JP^w,  &  à^ Angleterre;  corn- 
fine  auffi  dans  {h)  un  Manufcric  dont  Casa^ubon 
l'érôit  fervi.  A  cette  autorité,  qu'on  ne  peut 
recufêr  fans  des  raifons  fu£Ë£uites, notre  Editeur 

en 

(4)  AU  mot  N«tfc.  Voiez  les  .ÂmmâéfttfiêHis  àt  no* 
tie  Editeur  y  ûb.i/,Oif.  1^  pa&  t$^' 

(0  Comme,  le  ttmiiiiM  ^  Mx*  VSrocti&s,  is  O^ 


1 


ôi  joiQC  une  «itre  de  très-grtàd  poids  j  «feft 
çàki  du  Stbié^  d'ARistoPHANK ,  qui  copiant 
unerttnM-que,  que  l'on  trouve  dans  lé  petit  Liè- 
vre dont  il  c'agic,  YzmïbMia)  homroémttîtà 
Ammmiui.  Ce .  ScboUafte  ett  très-  ancien  ,  fil 
Ibrc  au  deâus  du  tems  où  vivait  Eufiath9. 

Quel  eft  donc  maintenant  notre  Ammoniusi 
Se  en  quel  tems  a^t-il  écnif  Car  plufieurs  Ati^ 
cicas  ont  porté  ce  nom.  Selon  Mr.  VàlckeHàer^ 
il  n'7  en  a  que  trois  fur  lesquels  ta  queftion  puis^ 
tt  rouler.  Quelques  Savans  ont  cru  (b)  que 
1* Auteur  de  cet'Ouvipase  eft  Awmomus^  FUg 
éPHifméi^  8c  un  Manuftrit  tnême  i^AngUttnë 
le  qualifie  ainfi.  Mais  Mr.  Vukk^a^  met  cet^ 
te  qualffîcation  fur  le  compte  de$  Copiftes,  qui 
Font  ajoutée  au  titre,  parce  que  VAnmMut^ 
Wils  JFHêfmie^  leur  ètoit  plus  connu,  eomme 
aiant  été  un  Philofophe  affex  célèbre.  Et  il  ren^ 
Voie  jl  Mf.  FabkxCivs,  (i)  qui  a  réfbté  une 
ration  fort  œtàce,  Tunique  fur  laquelle  jMfiuà 
&  Ibudoir.  n  n'a  pu  lui-^même  rien  découvrif^ 
en  lifimt  le»  Commentaires,  que  nous  avons ^ 
de  cet  A^itm&iriMiy  fur  Porphvrs  fie  fut  Aitié^ 
ifoTE ,  ^oà  l'on  poiQe  former  le  moindre  foup^ 
ij&tk  qiûfavotife  cette  conjeéhnre.  Il  trouve  beau- 
Goap  pluf^  ¥fôifembiat>Ie  celle  du  même  téM»^ 
cîms^  (iQqui  attribue  TOuvrage  en  queftion  au 
(^Wmm\e!à:Ansm9mus^  dont Sogratb ,  TE- 

crivâid^ 

(ék)  In  ÉecUjiax^  vcrf.  ^07. 
.     (*)  JON«V&,  -O*  Scri^^.  Hifi.  ^biirf^e,  Lib.  lit 
Cap.  x8*  pag.  300. 

Q^mi0k.  Gr^.  lab.  IV.  Cap.  «^  Tm.  IV.  pag* 


iftf      BlBLIOTHfeQim  RAtSOtlNËfÉ^ 

Crivtin  d'une  Hiftoire  Ecdéfiaftique,  aroit  éà 
X>irciple.    Mais  il  ne  croit  ppurtant  pas  devoir 
s'en  tenir  là ,  ni  tnêcne  remonter  jusqu'à  un  tioi« 
fiéme  AmmMiuf.  qui,  au  rapport  de  (a)  Sui« 
l>As.,  gouverna  l'Ecole  à^Afifiatqke  à  Jtiésai^ 
drie^zv^nt  l'Empire  HAugufit.  U  en  vient  doM 
i|,fapporer,  que  fon  Ammanius  étoit  un  Gram- 
mairien ,  le  plus  ancien  presque  de  ceux  que  tiou^ 
3yons^  &  qui  florifToit  dans  le  premier  Siècle 
epuis  Jésus-Christ,  ou  au  commencement 
du  fécond.    Voici  deux  raifons ,  qu'il  fe  con-» 
tente  d'alléguer,  pour  établir  fon  fèntiment.    I4 
première  eft  tirée  du  grand  nombre  de  Gram^ 
mairiens ,  c\fx^Ammontus  cite  dans  un  fi  petit  Ou* 
vrage.    A  un  ou  deux  près,  où  fait  le  tems  où 
ils  ont  vécu,  &  Que  c'etoit  avant  ou  fbus  A»- 
g^fie^  &  fous  Ttbére.    La  manière  dont  Amm^ 
nms  parle  d'un  de  ces  Grammairiens,  notnxné 
Hëraclide,  fournit  le  fécond  argument:  (b) 
Votre  HéraaUJe  ,  dit-il.     Cet  Uéfoelide ,  dont 
^nmtmius  cite  ailleurs  la  (f)  TfofiJh  uinverfelk^ 
f^  fans  douce  le  npiême,  qui  fe  trouve  cité  par 
{d)  Apollonius  JPAléxanith^  comme  Auteur 
d'un  Ouvrage  préciiement  de  même  dtre.    II 
8!agit  de  favoir,.  pourquoi  Ammomus  le  qualifie 
watt  Héraclide  :car  de  là  dépend  la  force  de  l'ar- 
;  gumenté 

(«}  VoCé  *A|C{/<wyfOC>  Tom.  J.  fitgi-xé^%f  Z44.   Editk 

(h)  'Hp«}eAf/df»  é  ^Tifoç  ^9h  &c.    Voc«  tra^ 
Ai^y.  Pag.  las. 

Mv ,  pdf,  99. 

d(€.    De  S^^acaxi ,  jU'K  IY.  Ocp.  io«  p^*  %t€. 


i  Jin^iî^  Mi  &  JuiHj  if 46:     ^^f 

fgùment.  Selon  (i)  Mr.  FaMcM^  c*eft  parce 
que  c'étoit  un  Grammairien  dé  rEcolôd'^ri^i 
tarque:  J^ntmi  (Vj  eu'  'donné  deux  autres  raî- 
fbns,  fans  cléterminer  quelle  il  croie  la  mieut 
Fondée:  l'une,  paWequ*H^^rfi/fe  étoit  A^ySéxan-^ 
îérie  ^    aùffi-bien  qu*-^»Si«w»»/ ,•  l*autre,  parce 

? xx" ^fnmanius  zvoit  eu  Héracùdê  pour. Maître, 
.a  dernière,  félon  Mr.  Valckénàtfy  tSt  ta  feiîle 
Vraie.    Car  cette  qualification  dc'aiw*?,  marqué 

atielqué  chofe  de  finguliér:  or,  i\}X*ti^acttdé ^t 
e  la  Sede  SArifiarque^  &  de  là  même  Ville 
}à^  AtéitàTniriis  ^^  avoit  cela  de  commun  a^èc  d'à»* 
très  cîtèt  par  AfhmùfAus^  comme  DidyiHe  &  TYy^ 

Ï'  htm  y  desquels  néanmoins  il  he  parle  pas  aing; 
In  vain  diroit-on ,  qu*il  a  voulu  diftinguer  par-là 
te  Grammaîfren  cfe  TEcole  à^Arifiar^juê^  d'aveci 
d'autfe^  HéracliJes:  car  il  y  a  eu  âuflîTept  Di^ 
Hymei^  dont  Suidas  fait  mention.  'Reft<e  donc 
à  (dire  ^  ox^Ammonius  appelle  Héraclidé  notré\ 

Er  la  même  raifoh  que  SimpliCius,  en  par- 
it  de  Damafitus^  dont  il  avoit  été  Difciple,  {c) 
Je  défigAe  ordinairement  par  notn  HamafciuSé 
Cela  pofé,  Mr.  Valckenaet  y  trouve' de  quoi  é^ 
tablir  i'^tiquité  de  fon  Ammmnus.  Car  HéracU* 
te  étoit  fans  contredit  plus  ancien  o^Afolîoniut 
^^  Alexandrie  y  qui  le  cite.  Or  Afolloniuf  vivoit 
Sans  le  Second  Siècle,  fbus  TËmpire  Ôl  Hadrien 
•      •'   :•  ■  ''  •  ■  •'■■■  '  ■•       & 

v:.      •       '      ■■;.'•.    ^  ■■■  l      . 
«     •    Çé»)   ÙfScriphrUf.  Uifi.  Vhiîqf.  Lîb.  It.   Cap.    It.  J.  ,4. 

fîHfiff.  C0p,  pag.  1/3.  Bdit:  A.i^iç.) 

'   CO  Comme  l*a  remarqué  Mr.  FABRlCîUS*  BUL  Gu 
l.ib.  V.  Cap.  ap.  Tom.  VIU.  pag*  tfao,  5c  6%6. 

Tarn.  XX1V[  fart.  IL  Bb 


|8^    BiBUOTHBQim  Râdtsaïqans, 

de  VEcolc  à'HéracliJe,  foit  un  Auteur  pour  le 
inoins  du  Second  Siècle,  |ci  i^ocre  Éditeur  Je 
ibuyicnc  d'avoir  entendu  dire  à  Mr.  H&ifsna* 
HVI8 ,  <m'HéracUde ,  cité  par  EustAthe  ^  a  6é 

gesque  le  plus  doâe  des' anciens  Grammairïeosj 
;  cda  lui  £ûc  encore  plus  reconnoîcre  le  Dxfii- 
ple  à^HéracUde  dans  rexcellence  de  l'Ouvra^ 


ffjîmmanius.  Il  ne  nie  {iburtant  pas>  qu' 
jMvr  fût  de  kSeâe  d*jirifiarjue:'û  ciom  au' 
tiaire,  que  la  cho(b  eft  très-certaine.  Car'cb 
voie  ^AmMmus  {d)  fuit  d'ordinaire  FEi^oa 
à'HoMERE)  donnée  par  Ariffiaràue:  il  cenfiuç 
2bhoooT£>  &  il  cite  principatement  les  gcni 
^  ûiSefte.  L'efprit  de  jparci  ne  lé  domine  polI^ 
tant  pas  entièrement  9  puis  quTon  le  voit  ajmoa;- 
ver  oieh  des  préceptes  du  urammairien  Aiiis- 
ToMANE  ,  qu'il  a  fait  entrer  dans  fon  peA 
Diâionaire. 

'  Voilà  pour  ce  qui  r^rde  l'Auteur  de  cetOo^ 
vrage.  Mr«  Falckenœr  traite  enfuite  de  l'Ouvia- 
ge  même.  Le  titre  en  eft»  Hi^)  V^/ivi  md  Ib* 
féf0f  xiliimj  &  dans  les  Editions,  âc  dans  ki 
Manufcrits*  Notre  Editeur  doute  néanmoias  fi 
les  Manufcrits  d'^0^/(f/frre  le  portent  de  même, 
parce  que,  dans. les  Catalogues  qui  en  ont  été 
publiez,  on  Ut:  Arnmwii  Lexicon^  &  Ammm 
iiber  de  DiBsoniius.  Le  dernier  titre  {m^  aj|hpv) 
cft  trop  général.  Il  y  a  apparence;,  c^u'AnoÊh 
mus  avoir  intitulé  fon  lArctiUi^hm^i^m  ^^, 
JDf  la  Différeme  dis  Mots;  6c  c'eft  ^inli  que  les 

Ma: 

(0  Au  mot  ùâU*  fwE'toat  #  f*^  39» 


Modem^  le  citené  4orcKûâireaient^  Qtk'éi^&b- 
dok  psit  Mfts  fi^lailes  (^m)  ccox  ^ai  ètx)ient;: 
tdleraeat  Synooyihes,  qu'on  les  ^CBiplùUkt  ide* 
dîiKrcînmcnt.  Or  il  n^^,  àm8.Apm/MÙÊf^  que 
u^^  (à)  de  ces  fortes  de  Mots.  Pàr-tôùt  tit^ 
leurs  il  yactache  à  tûckittef  h  ditSèienc^^fdùts'' 
qui  ont  bien.entré  eux  quelque  aiS^téy  zâaiS 
qui  ne  font  p4s  eiitiérennient  Synonymes^  com-* 
me  on  le  croioit  ccWôçhuoéilient.  C'èft  {qr  turf 
pareil  fiijetque  roUloit  roâtragè  de  .SELEuèu» 
JfJLléxanàrte^  donc  âuijDAS  (f)  parlé^  I^V  i% 

Lots  que  les  Giwx  eôrbmencérehr  i  èulâver 
avec  foin  leur  Langue  î.  il  y  a  grondé  apparence 
4}ae,  dès  les  tèms  te  plus  sùïciens,  ib  s'acracbé^ 
lait  à  diftiuguef.  les  Mots,  entre  lesquels  il  liV 
avoitfourent  d'autre  diflërenceque  celle  de  l'ac- 
cent ,  à  caufe  de  quoi  ils  pouvaient  aîiemené 
être  confondus  par  les  pérfonnès  moins*  intelli-i 
|entes.  Âulfi  les  Pfailofophes  fembleàt^ilé'  avoir 
fté  les  premiers ,  qui  s'impolerent  cette  tâche. 
dTour  les  Arts^  :fiç  ^pciaeipalçn)g;ltv  ^c^irde  la 
Grammaire,  doivent  leur  origine  à  la  PhiJofoi 
I^ie,  comme  un  autre  ^monius:,  Fils  d'Her* 
ffr/#,  lefoûtient  {c)  ça  quelque. endroit*:.  Et  voi- 
ci fur  quoi  fondé*  Lai  Grammaire ^  dit^U,  con^ 
fifte  dans  une  çertainç.harmomc:  or ÏHatmmriê 

.    eft 
(4)  Comme  Xo^dc  &  "Kwiac,  ni(rt«i&».8C^'Ex^ 

W  Voc.  tiAtvtçoQ*AA^ûn9peéç, 

(i)  ÙUmbù  On  a  quelques  Ojuvragcs  de  ^ct  Ummtm 
nîui^  doat  Mr,  FAP?.ICIUS.  paxle ,  BibU  Gfscj,  Tom.  XV. 
pag.  itfs,  &fi^^  ■        "  '  ..^.:        ' 

Bb  a         


tie  00  Ui  Pi>ijltfofbie.  Ënorc  ceux  qui  caltivoient 
b  MuQque^  plufieurs,  étoieoc  appeliez  Pytha^û* 
riVÂfjiûr^  du-nom  de  cô  fiimeux  Philofop^^  Fjh 
ihagir^r  -Un. 4e  ceux-là  ,,dooc  il  nous  refte 
quelques  Diflêrtations  écrites  en  Dialeâe  Poth 
fue^  donn^des  exeipples  de  Mots  {a}  qui  diâfe- 
yent. par  une  différence  .4'jbârmoi|ie.  On  Élit, 
que  les  Philofophes  Stûiciens  faifoiçpt  fur-touc 
vne  étude  particulière  4^  la  propriété  des  Mots. 
CHRY^jppjt,;enfGignft  ^^)  hi  différence  de  ceux 
qui  avoieâc  quelque  affinité.  Mais  Içs  Grammai^ 
riens  ^  oopup^de  raifon»  étoieoc  ceux  qui  s'at- 
tachpient;.  pprincipalemenc  à  de  pareilles  recher- 
ches.  Dès^là  qu'ils  fe  mirent  à  expliquer  lesPoë^ 
tes,  il  falloit  :néceflairement  qu'ils  moatraffent 
la  propriété  des  Termes,  &  qu'ils  fiflent  diftin- 

Ser  ceux  entre  lesquels  il  y  avoit  quelque  res-> 
xiblance*    Ammomus  nous  a  con(èrve  grand 
nombre  de  ces  fortes  d'obfervations,  tirées^  en* 

xov*  Fiagmenr.  ^ythagorcPt.  in  Opufcul.  My tixolog.  PhjC 
Zchic.  Edit,  Gai,  pag.  735.  ^mfi,  i588* 
•*  {b)  Ott  cite  ici  STOBe'b  ,  Tit.  XXVIII.  ^ag.  iç6s  I9r« 
'  ATHSNE'b,  Lib.  VI.  pé^.  267.  B.  &  le  Scb9Hét$e  de  TilEO« 
CRITE  9  ad  Idyll.  V.  vexf.  5.  fétiues  Griuvim  a  cxu  »  qoc 
le  FhilofopHe  ARtSTiPPE  avoit  traité  la  même  matière: 
Se  il  s'eft  fondé  fur  un  paflage  du  Scholiafie  d'APoiXO- 
NIUS  de  ^hoHtSy  o^  effe^ivement  on  trouve  des  exem- 
ples ,  ^qif  il  allègue  comme  tirez  de  quelque  Ouvrage  de 
ce  Philofophe:  "Ovra  tuù  'Ap/çtT9roç  6  ^iKéTo<poç.  Mais 
Mr.  V^tkinatf-  ne  fautoit  croire  qu'un  Fhilofophe,  foiti 
de  l*£çoIe  dt  Sacrate^  fe  fut  amufé  à  de  teUes  minuties, 
n  éonfeâ^re  donc,  (^uelei  Copiées  ont  écrit  *A^çiww9Ç 
I>oux  Xp^g-iwiroç* 


ère  àutr'es  Auteurs,  dés -amples  Commentaires  de 
I^iDYME fur HoMERÉ ,'fur  PiNDAUEvïîir 'Bac- 
ckTfciDE  :  pour  ne  rien  dire  de  celles  qiil  fe 
trouvent  dans  les  reflet  délabrée  ^e?  aatiënpes 

Schpliés. •:-':.;.--'.  -     »-  u     •     ^^       . 

Pour-  ce  qui  eft  de  "rafietobler  daôs  lih  j^tîè 
Voiùnfse  les  Différences  des  Mots,  JAr.'t^alckt^^ 
naer  ne  connoît  point  d'Auteur  plus  ançieiî'^qtf  !;^W 
fhoniut^S^^^ûi  entrepris.  A  la  vérité  Sàum ai-. 
SE  (Â)  cite'  lin  Traité  ffARisTOPHÀNE  i-igi  Al- 
IfArv  •ir<«rdX?f.  Mais  il  éft  le  feùl  qui'  en  àît*feit 
mention.  Notre  Editeur  ^  .qui  fa'en  a  rieh  tmù- 
vé  ailleurs,  ne  veut  pais  dire  tout  ce  qu'il  penfe 
là*de(Ius,  crainte  de  parpîtrU  ttop  foupçohneuT. 
Il  donné  néanmoins  •  à  éntçndïé;  qqe'- ce  Savant 
peut  avoir  ici  été  trompe  par  fa'  merpbîré,.  \  la- 
quelle on'fait  qiie  fouvent  il  s*eft  trop  fié.  Mais' 
il-  ne  Balsttice  point  à  recufer  ràutonte  ^é'^ur^ 
PAS/  qùPp^rle-d'tin- Ouvrage  de.  Pt6lôm.ê'e 
;^y^/r/(i^/>',  intitulé  «ngi  î!ne^dgS«  ici\tm.  Les  mor- 
ceaux, que  Mr.  FaBricius  [h)  en  à  publiez,  mon- 
trent clairement,que  c^eft  laproduftion  de  quel- 
que Grammairien  du  bas  Age,  qui  s'eft  paré  da 
nom  d'un  ancien.  Awmmiut^  qui  eft  fi  exaft, 
ne  dit  pas  le  mot  de  ce  prétendu  Livre  de  P/^- 
hméè:  bien  plus,  il  donne  comme  étant  de  la 
Trofidie  Homérique  de  Ftùhméey  quelques  difflf^ 
rences  qui  fè  lilént  dans  les  fragmens  qu'on  a 
fous  le  nom  du  même  Auteur,  ôc  fous  le  titre 
de  D^érences  des  Mots.    Ainfi  notre  Editeur  en 

juge 

léi).OèfirvdU  éd  Jtis  *Attiu  &  %fr»*  Cap.  ^6,  p.  60^ 
Bb  J 


1^    BiBUOTHBQirs -^^MpMinB^ 

jiigc;de4nêaae,qcie  du , petit  Diâionaaif^^  qu'il 
pubtie.  àpJOM'd'M  «  )flttribué  à  Er^ms  PbUm. 
t/up j^  l'autre <ift  Poqvi^e  de  quelqueCifaoï- 
mdnen^  foi  copia ,  pour  rùûge  de  là  Jeuoefle, 
le  Traité  àLAnmanlus ,  peut-être  peu  connu  alors 
de  JUçtij  dessigeos  ^  &^^qui.  yoolut  faire  valoir  ùl 
niarcli^diîîe  en'!  la  dâ>itan£  (bus  le  nom  <f  un 
Çfriibïipiâjbri  i^u$  ancien. , 

\,  Mx^P^alckl^naer  vient;  êpfuite  à  rechercher  le 
huit  que  fè^ropolbit.^nt^^^  &  û  fi^ppofë, 
pour:' cet.  çâet^  qu'oh  ^t,  \\\  les  réfiexioQS  que  k 
uy^t.'^r-  iieni^erbfiis.z  (mes  dans  {a)  h  Pre- 
éîcc  fu|r  Px)û-ux.  Depuis  que  la  Langue  Gié* 
que  àvoit'  perdu  dans  l'ulage  commun  presque 
to^te  fa^^ut^  namrelle^  les  Gramm^rieos  tâ« 
choient  de  £ûre  revivre  dans  les  Ecrits  le  goût 
de  i^AVitiqmpéj&onalieu  de  croire^que  les  Sec- 
tateurs,^ â?i^^//^  fe  diftînguoient;  en  celsi 
par Vune.^a&cude  unguliére»  .  Amftonfuf^  q(4 
çtoit  du  popbrè  des  derniers  >  enfeime  la^Êgni^ 
ficatîoa  pi)C^e  des  Mots^  &  leurs  Di£fere&ces} 
noi;i  dé  tpua^  mais  feidement  de  ceux  qui  avoîenf 
autrefois  jun  fens;diâfcrent  dans  les  bons  Auteurs^ 
quoi  qûede  fon'tems  on  lesemploiât  IndiiËerem- 
i^eot..  PaRYNiCHUs  même,  (c)  qui  s'eft  don- 
né trop  de  licence-  à  critiquer  les  Anciens^  ne 
condamne  rien, qui  ne  fût  enuiâge  die  ion  tema. 

Ia 

(a)  Pdg.  41,         . 

(b)  Qualifiez  q§  àupt^êti  Tpâi/AfiartHo/ àzns  le  Gr4tti 
EtynUtUgic,  pag:  787.  &*paic  THOMAS  tt  Maitrtt  ût  àxftfié- 

(e)  In  EcUg,   Nêmtn,  à"  Verbor,  sAtticw.   dont  il  a  pa,- 

ra>«  devais  peu,  1  vtfnbt  une  nowttùt  Bdlcibn»  |taK  les 
foins  aie  Mx.  lie  Tsmij^ 


,  Jfvrifi  Mat  ti  Jfdm^-%f^     }9t 

lit  prémiâre  cbofe  que  fiuc  Ammmm;^  cfeft 
donc  (foppoièr  à  Pautorké  de  Tuàge  modemey 
le  caraâere  naturisl  de  U  Langue  Gréoue,  oa 
Foûgddès  anciens  Âuteors;  comme  ^  rinfiâuë 
luirmême  ai&2  clairement  en  divers  iBndroita.  H 
ÉôcjfluiE  un  choix  des  Mbts  lés,  plus  Cbmoiuns 
daosKifdS^ede  PAndqttké^  &dont  leibntiêr*» 
VIS  ceux  des  Anciens  oui  écrivoienc  avec  leplui 
de  pureté,  félon  la  déucateflë  dek  Langue  At«^ 
tique,  Enfii;»  ce  n'eft  pas  pour  Pordinaire  bris 
qiidqiie  reftriâicm,  qu^il  tStermine»  Teko  feâ 
sdées^  les  Btfierentes  fignificadons  .des:  Têrnies« 
II  œ prétend  pas  blâmer  tous  ceux qninê fid^ 
vttt  pas  Tes  r^les>  dofhme  des  gens  qui  n^en^ 
tendaient  pas  leur  Lapgiie.  U  Teùt  feulement 
enlèîgnnr  la  propriété  naturelle  des  Mà^  .pai 
oppolition  au  fens  impropre  &  figloré  qàTonr  leur 
dbfinoit.  Ainfî  on  ne  doit  pas  lui  fiure  hq  fi 
oand  crime,  de  ce  qû^il  cenfurè  les  metUeura 
Ecrivains  de  rAntiqulcé^lors  qu'il  leur  voit  con-i 
jbodre  des  Termes  que  le  génie  de  la  Langue 
Gféque,  &  Tu&çe  qu'ils  en  font  eux^mêtàdi 
aiUéursy  avoient  diftinguez.  Il  le  lait:  d'ailleutii 
fi;T»remcnt&  avec  tant  de  retenue^  qu'il  n^yr:i| 

Sfixou  fépt  Auteurs  qu'il  nomme,  &  cela  une 
e  fins;  à  la  referve  duPoëte  CALLiMAQprs^ 
Et  la  raifon  pourquoi  il  en  ufe.  autrement  A 
r^ard  de  celui-ci,  c'eft  qu'il  n'étoitpas  exemc 
du  dé&ut  commun  à  tot|s  les  Grammairiens  do 
ià  forte  ,  qui ,  faute  d'avoir  du  goût  pour  les 
beautez  de  la  Foëfie,cenfuroiait indiscrètement 
les  Poètes  i  de  forte  que,  Culbmajue  étant  lui- 
B  b  4  même 


^^suBCàatylûi^keÈ  à  chel^ctibr^dâBS  (es  Ouvra* 
«Bdè.quoiytroûvel:  à^redirb.-  ^  ^ 
'.:  Dbricèl^ueijd  viens  de  rapporter,  fiir  le  but  de 
IDij^higsf^d'fAmmmiMf^  notre  Editeur  conclue, 
^<y^û"Vow^ieài  fait  attention,  ceGrâmmai^ 
rieû  /  &  ïés  mutrefl  ^;  n'aàroient  pas  été  cxpofg]^  i 
lalglûpandes  reprochés;  qœ^ieur  ont  £ât  la 
Sa^ans  moderàes.  li  déftnd  ^én.  pafticuUer  (oà^ 
Auteur  contiii  HENRr,£hr«Bi92ffs,  coihme  c»* 
hii  qui  doit  être  mis  au  prénaier  rang  des  Geo< 
fecM-s  injùftes.  . Ce. doâe  Imprimeur,  après  s^e^ 
tre  fort.4:|tilement  fervi  û*jimm(miifs ^poot  com* 

Eer  fop  grand  néfirdê  la  l^ângue  GréifWfyfdà 
dâchamé. contre  lui,  de  telie  manière ^oâ 
.  yalckmaoir^  avoue  quTil.^^he  pçut  ans  peine 
retenir  Iba  indignation  contre  une  injure  (i  aoro^ 
ce>  en  faveur  des  obligations  que. l'on  à  d'ail*^ 
leurs  à  Hemi  Etiennei  Du  refte,  il  necrolrpam 
ion  Auteur; infaillible,  &  on  verfa  par  fes  No« 
tes,  qu'il  he  manque  pas  fie  le  rediieflèr,  quand 
il  le .  trouve  en  faute.  Il  expofe  enfuite  en  peu 
de  mots  ce  qu'il  penfe  dç  tout  TOuvrage.  On 
pourroit,  dit>^il,  réduire  en  certaines  daflèsies 
remarques  d'^fflrjKwv/tff,  dont  on  diftingueiM 
les  unes  comme  moins  bonnes,  les  autres  c6m« 
me  meilleures.'  Mais  ne  jii^imt  pas  à  propos  dé 
fc  donner  cette  peine,  il  fc  tontente  de  dire, 

au'il  regarde  comme  inconteftables  Ôc  bien  foiw 
éea,  Iqs  Difl^er^ces  que  les  bons  Ecrivains  de 
l'Antiquité,  ou  un  fêul  même  d'entre  eux,  ont 
~  »  /obfer* 

(4)  Ptdfnt.  a4  fmmnt,  l>9  ^m'c,  Ung.  feu  ^aU^: 


JÊwilj  Mai  6?  Jim^  15^40.  '    |9| 

bbibrrées.  Aiafi  il  approuva' principalement  ceU 
lesc^^Ammmus  conhrme  pas  l'autorité  de  quel* 
que  Ancien,  ou  Poëte,  comme  Homère  6c 
Men ANDRE,  qu'il  cite  fouvent^ou  Hiftorien, 
entre  lesquels  on  trouve  Hérodote  ,  Thucy-^ 
DiDB,  AENOPHON;  OU  Qpàteur  même,  com* 
meANTiFHOR,  DiNARQVE,Ë$cBiNfi.  Mais 
pour  ce  qui  eft  des  Difieriénoes  ttrées^u  Prota^ 
garas  de  Platoïn  ,  notre  JËditeur'croit  qu'on- 
B^en  doit  faire  aucun  cas,  parce  qire  ce  Philofo- 
phe  ne  les  pi-opofe  pas  comme  les-croiant  bien'^ 
fondées:  il  les  met  (a)  feulement  dans  la  boâche'' 
de  Pfodkus^  à  deflèin  de  tourner  en  ridicule  les; 
fiiperbes  niaiièries  des  Sophifte^  Aé  fon  tems.  If^ 
y  a  d'autres  Diâ^rences  i  '^xx^j^mniùs  établie 
uniquement  fur  l'autorité  des  anciens.  Grammai*- 
riens:  &  Mr.  V^lekenaer  ne  s'oppofe  pas  beau« 
coup  à  ce  qu'on  les  apprbure,  fi  ron  veut.    De' 
quelcpie  nature  qt|6  foietil  câ)l<es  cf^Avmonius^ 
propofe,  il  faut 'toujours  ie  fouvenir,  qu'il  ne' 
diftingué  aucuns tvMots,. dont  quelque  Ecrivain 
afeût  fait  ufagefans  diftinâiQO.    On  trouve  à' 
1^. vérité,  dansyce  Recueil,  des  Difiërences  de^ 
Mots,  (il)  qui  n'ont  entre  eui^  aucune  affinité ,• 
&xC'eS;  die' ceux-là  ç\xiHeim^J^ii^ni  fe  moque 
principalement.    Mm  Ammontus'né  lesdiftin-* 
eue,  que  parce  que  les  Copiftes étaient  fojets  à^ 
tes  confondre  9  à  cauiè  de  la  prononciation  kta*i 

blable. 

(4}  Voîez  ce  q«e  l'fditçut,  dit  U'^drusi^  da;^  fcft 
^AnifnAivtrfionts  »  X^ib.  II.  Cap.  6,    '.  -  »  - 

(0  Comme,  'A^ff^C  &  i^tuni*  Atfa¥  ^  ?Ua¥$  £> 


9fa9^ç  de  Mxfpoç  dcc. 
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aufli  les  aucres  GramoMiriens,  avok  une  aflcK 
grande  utilité.  Noa»  Editeur  a>  en.maÎQ  dea 
paflàges  d'ancicna  Âuteuia ,  oûj  par  txcmfity 
^Shm  Scpimêiioat  été:  mia  Tuo  pour  l'autre^  ôc 
il  allègue  là-defiua^  pour  édumàikgij  un  vas 
de  (4)  FiNUARgy  oà  il  foupconne  qaeJa  Aote 
xofte  encore  d«is  le  Te)cte«  Tout  bien  oonipif 
té  I  il  poTc  en.ftît^  qn'jùmK^mMtitEL  le ièuLâBa. 
Anciens,  queooua'ayonf^  qm,ietokt9Sisusbth 
QioDtrer  l'uiâ^le  plui  enâ  de  la  LfuigaetGiét 

?ue$  &  qu'il. n^en  reile  non  plga  aucun  ^  va 
on. trouve  tant  d'érodiobn^  £c  de.i)ui  L'on  puifri 
fp  apprendre  tant  de  cbofes^  pour.  imi£  petit 
iivxt.  Quoi  qiL'ii  fe  jpKipofepnnciBaienientjde 
marquer  la  propriété  des  Tenntt^df neiebome 
pa^  là.  Il  touche  très^fouvent  quelque  aocienoe 
Coutume,  &  fur-tpttC,de  ceUei  qui  regardent  le 
fiarreau  ^Athém.i  On  y  afjçrend.tnêasie  dea 
chpfes,  qui  ne  fe  xcouvent  guenBsdan8,d*autrer 
Âuteura  de  TAntiquité,  comme  Font  bîqi  âp^ 
perçu  Saumaisjb;^  &  Henri, i>£;ValojsV.Cô< 
p<QQdant  Samiuel  P^rir  f  ^  ^peu-pria  gaidey 
que ,  dana  £fm.  Cffnmwtiàrefiat.  làn  Lmc  \^tfifÊBiy 
à  peine  faic41  otentioft deux  ou  tnûs  foia  ^Jim^ 
nmnm.  Oa  eft  encore  redevablsi  là  ict  Gtm^ 
mairien,  d^  bien  deirchofes  qut regardent  l'Hîa^ 
toire  Littéraire,.  Il  avoir  lu  quantité. de JKéœii 
des  anciens  Tragiques  &  Comiques»  dont»  fims 

lui, 

tsytfihm.  Od.lV.  vçrf,  46.  ^AA*  ia(JSi4/*ÂV><- 
térum  :  an  lieu  de  ^a!  ioi^S:^  à  plurimi  Ptits  :  ^ii  où^  JVlc 
VdUkgitàer  croie,  que  le  fens»  autieme9Lea^fnUB«.4»: 
vient  cltts,  ^'  • 


llPy  le  nom  oiême  nous  ftroit  inconnu.  H  ci* 
te  des  Livres  entiers  ,  dont  d'autres  Auteurs, 
même  aac;^  »  n'avoient  lu  que  des  Abritez. 
D  diftiiizue  avec  (bin.  les  Écrivains  de  même 
nom.  Lui  (èul  nous  cite  les  Commentaires  de 
ï>iDTM£  fur  Homère,  '&  fi^ird'aujpres  Poètes; 
les  Ouvrages  de  divers  Grammairiens,  .&  fur* 
tput  ceux  de  .Trtphon  ,  qui  étpient  exceliens; 
un  Livre  auiS  d'AaisTOTE,  oû  ce  Philofophe 
(tf)  craicoit  du  Droft  de  tAQuerrt.  Enfin  ,.oi|: 
.  peut  oppofo. au  jugem^Oi; ,d! He^r/  ,Étienne  celui 
ci*autres  Sayans  des  plus,di(^inguez,  d'un  (^)' 
Leoparj)  ,  d'un  (c)  Scaliosr  ,  &  de  {d^^ 
Mr.  Hemstarhuis  ,  qui  tous  ont.  fait  grand 
cas  de  rOuynige  àLAmmonius^  comme  très-an* 
cien,  trèsHÎoâe,  &  très-utile., 

Ceft  ainâ  que  Mr.  Vakjcemaer  finit  (à  Fréfa*' 
ce:  mais  l'Extrait,  que  nous  en  îdevons  donner^ 
n'eil  pas  pour  çeb  fini,  Toi^t  pe  qu'on  vient 
de  voir,  n'èft  tiré  que  de  la  feconde  Partie  de; 
cette  Préface  :  on  juge  bien  que  l'Editeur  n'aura 
pas  manqué  de  rendre  compte  des  foins  qu'il: 
^dk  donnez  pour  ^n  Edition,  &  de  ce  qui  re«, 
garde  Içsiai^tres  Pièces  annoncées  fur  le  titrer  ^ 
.  Pendant  que  Mr.  Vakkenaer  ctoit  à  l^iJey 
il  découvrit  par  haiard  y  en  vificant  les  Manun 
icrips  de  la  fameufe  Bibliothèque  de  cette  .Uni^ 
y^té,»desl^^r/4(rMd'IsAC  Vossius,  parix^ 
ie^uels  il  fd  trouvoit  une  Collation  à^^mmamuSf 
fgàtc  a.vec  foin  fur  un  ancien  Manufcrit.    Cel^ 


(é)  Nous  paxferons  de  cela  plus  bas. 
m  EmtmUt,  Lib.XI.  Cap.  zi. 
Çè)  De  EmemUu.  Tmpor»  Xiib.  I.  pag.  %6. 
00  Hff*  àd  HOÎLUC.  Lib;vm  $179. 
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kiî  donna  envie  d'çtudtter  cet  Autcui'/Sc'cir  àiant 
reconnu  le  mérite  non  CQmmun,'il  fut*'  touché 
du  trifte  état  où  on  le  voioit  ja^u'îcî,  par  la 
négligence  ou  la  témérité  des  Copiftesj  pendant 

Ïue  d'autres  avoienteu  un  meilleur  fort,  oc  qu'un 
HRYNicHUs ,  qui  traite  à  peu  près  le  même 
fajet ,  a  depuis  long  tfefns  attiré  l'attêntiofl  des 
Savans  à  en  donner  quelque  Edition  pltls  cor- 
rfede.  Si  quelques-uns  ont  travaillé  fiir  lAfàm-^ 
mus  y  leurs  Notes,  qu'ils  ne  ftifôjrtit  gaércs  que 
pour  leur  ufage  partiçliBër ,  n'ôflt  Jârttdsparu, 
comme  celles  d*Hfeîî'à:i  de  VALpfey-yui  y  ren- 
t'oie  fouvent  dans  d'autres  ,  qu'on  a  de'lui,  fur 
Harpocratiom.  Le  dode Efpagrtor^  Emma-. 
NUEL  Marti,'  dont  («)  noui  avoiis^parM  ail- 
leurs,  &  le  célèbre  Mr.  Dukér  ,  qùî  a  été 
Profefieur  à  l7/rffAf,'u Voient  penft  ,  de  notre 
tems,  à  donner  lîne  ndùyèlle  Edition  d^yfwwff-r 
mut.  La  Verfîoh  et  les  Notes  du  préiMer*,  fi 
tant  eft  que  le  Mariùfcric  fubfifte  ençorç  ,  ne 
verront  jâniais  le  jour  apparemment  ,•  comme 
tant  d'autres  Ouvrages  de  cet  Antt^K  \  Pour  ce 
qui  eft  du  Savant- de' ces  Provincfe^  Mr.  Fale^ 
kenaer  apprit  ,  que  d'autres  occupations  de  plus 
grande  importance  lui  aîVoient  fait  abandomter 
fori  projet.  Ainfii  voiant  la  tâché  laiflee  au  pre- 
mier occupant,  il  réfolut  de  la  faifir,  &  de  faire 
par-là  un  eflai  de  fes  forces  en  ce  genre  d*étude. 
Quoiqu'il  ne  fût  pas  fourûi  d'un  nombre  de  Ma- 
nufcrits,  ou  de  Collations ,  fans  quoi' on  tiene 
pour  dangereux  ^  bien  des  égards  ^  de  fe  hazar- 

"        da 
(0  Ttm. XX.U  Part. II.  Art.  %.^,ssT* 


-  JtvrUicMal  t^.Jainj  1740;      %sff 

der  à  conigcr  les  Ecrits  des  Anciens;  il âtoit 
en  màia  d'autres tfecours,  qui  .pouvpient  lui  ta- 
nir  lieu  de  Manufcrks ,  pour  la  correâion  du 
Texte  àlAmmonius,  ,  Après  avoir  emploie  plui- 
fieurs  mois  à  ce  travail ,  al  en  fit  imprimer  un 
échantillon,  qu'il  envoia  à  divers  Savans  en  ce 
genre  du  premier  ordre  ,    &  qu'il  conhoiilbtc 
pour  lui  vouloir  du  bien.    Tous  unanimement 
approuvérenc  fon  deffein  ,  &  l'encouragèrent  è 
l'exécuter.    .On  juge  bien , .  qu'il  n'oublia  pas 
Mr.  Duker;  Sc>  il  nous  donne  ici  un  morceau  de 
la  Réponfe  avantageufe ,  qu'il  eh  reçut.    On  y 
voit  les  raifons^  pourouoi  ce  Savant  à  abandonr 
né  Ton  çrôjett  9  qui  s'etendoit  plus  loin.    Car  il 
youloit  joindre  enfemble,  dans  un  même  volû'^ 
me,  Phrymichus,  Ammonius,  Erotien, 
.TmoMAS  le  Maître^  âcMosCHopuLE.  rllétoic 
encore  .alors  à  /a  H^ i>  ,  où  divers  contretems' 
furent  caufe  qu'il  n'avança  guéres  fon  travail: 
Lorsqu'il  eut  été  enfuite  appelle  à  Utrecht^  il  ap* 
prit,  que  Mrs.  les  Abbez  Sallier  &  SeviK 
avôient  tout  prêts  des  Commentaires  fur  Fhry-- 
pichus  ici\xx.  Thomas  y  dont  il  a  vu  lui-même,  il 
[y  a  quelques  années  ,  le  Manufcrit ,  que  P.  de 
Jlomity  Libraire  de  la  Haie  ,  lui  comnauniqua. 
Cela  joint  au  défaut  d'une  Collation  qu'on  lui 
avoit .  promife  des   Manufcrits  d'HERENNiu^ 
PHitoN ,  qui  fe  trouvent  à  Paris  daps  laBiblio-* 
;  chèque  Roiaîe,,  fit  qu'il  ne  penfa  plus  du  tout  à 
fon  Edition  projettée.    Mjr.  VaUkenaer  ,    ainû 
-  gffurc  de  ne  jws  fe  trouver  en  concurrence  à  l'é- 
gard àiAmmmius ,  acheva  tout  ce  qu'il  prépa- 
roitpour  fon  Edition  j  &  voici  comment  iji  s*^" 
eft  pris. 


|J»8     BiBUOTHBqXTB  RAisonrElB, 

,:  Il  a  fiûc  ittprimer  cet  Ouvrage  par  ordre  At 
fhabécique,  cd  qu'on  le  voit  dans  toutes  les  E- 
ilkions>  qui  en  cela  ont  fiiivi  la  péiniére,  pu* 
Miée  par  Aldt  Mamce.  Il  y  a  heu  de  croire» 
que  celui-ci  Tavoit  trouvé  ainfî  dispoië  dans  ùxk 
Manufcrit:  &  Moschofulx  Pavoic  lu  de  mê- 
me. La  raifon  pourquoi  notre  Edîteqr  leinar* 
^ue  cela ,  c'eft  qu'il  croit  que  cette  dispoficioo 
n'eft  pas  de  l'Auteur.  Elle  eft  contraire  fie  à  la 
nature  même  de  l'Ouvrage  ,  &  à  la  coutume 
des  Anciens.  Ammamus  avoir  compbie  un  de 
t:e^Diâionnaires>  qu'on  appdle  {ë)  Jams  ûrirê^ 
Se  rapporté  à  certaines  Claires  les  UifiRh^ences 
Hes  Mots^  fans  avoir  aucun  égard  à  Pordre  Al- 
phabétique^ Notre  Editeur  en  trouve  une  fbite 
pleuve  dans  un  (t)  eridroit  de  la  Lettre  K.  oâ 
on  lit  :   TAf^tifl^êi»  tfA  Têf&ôfi^ê^  ikiipifuê'  Km- 

A  y)  '^i^ittf  t^  yê^éÇÊtf.  Le  mot  X«ndH^«r 
•ne  fut  jamais  connu  à  Athènes.  Si  on  le  trouve 
dans  Phavorin,  &  dans  les  Diâîonnaires^  mo- 
dernes ,  tous  l'ont  tiré  de  cet  endroit  même 
'à^jtmmamus  ,  où  il  eft  vifiblement  cdrrompii. 
L'Auteur ,  félon  la  conjeâure  de  Mr.  Valcke-' 
noBT^  avoit  écrit  T^rgtfJÇifP  ;  aittfi  il  ne  peut  a- 
voir  placé  ce  mot  à  la  Lettre  K.  U  fiaut  que 
ce  (bit  quelque  Grammairien  moderne,  qui, 
aiant  chaneé  l'ordre  SAmmmÀnt  ^  pdur  fiiivre 
celui  des  Lettres  de  l'Alphabet ,  &  trouvant  la 

^  faute  dans  fon  Manufcrit,  nous  l'a  transmifeà 
l'endroit  oà  il  convenoit,  dans  la  fuppofitioa  que 

-le  Mot  étoit  bien  écrit.  De^ 
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^.  J^epuis  long-teoîs ,  il  ne  paroît  guéres  tfAu* 
téùr  Grec , .  que  Ton  tf aît  ioin  d'accompagnw 
d'une  Verfiôn  tatine  j  &  les  Libraires  favent 
iScL  que  cela  n'cft  pas  indiflFérent  pour  le  débit 
âe  leurs  Edftipns.  Mr.  Valcie$taer  n'a  pas  néaa« 
ïnoins  jugé  ^  propos  de  fuivre  cet  ufage.  Il  dé« 
çlare  tout  net  ,  que  ceux  qui  n'entendent  pa$ 
a0e2  de  Grec,  i)our  lire  fans  VerfionJes  Graixi-r 
mairiens,  n'ont  qu'à  laiflèr  là  fon  Liyre.  Lea 
raifpns  de  (a)  quelques  Savans,  qui  jugent  qu'u-» 
né  bonne  .Verfion  de  ces  fortes  d'Ouvrages  n'eft 
nullement  inutile^  ne  l'ont  point  perfuadé;  ôc 
a  étend  le  naépris  qu'il,  a  pour. un  tel  travail ^  à 
la  Vérfiondes  Commentaires  <1'£ustath£  fur 

A  Végucd  du  Texte,  il  a  fuivi  pour  l'ordinaire 
f  Edition  {i)^  à'Heari  Etienne^  comme  celle  qui 
pafleavec  rufon  pour  la  meilleure  de  toutes,  £q 
dont  auHî  le  dode  Vulcanius  (^)  ne  s'çtoit 
point  éloigné;  Il  corrige,  dans  fes  Notes,  les 
fautes  qu'il  y  a  trouvées.  Pour  les  découvrir, 
il  s^eft  lervi ,  en  partie  des  Conjeâures  de  di'^ 
^çxs  Savans  modernes  1  en  partie  de  la  Collation 
d'un  Manufcrit,  fie  deplufieurs  Editions^  en-» 
fin^  des  «tttics  Graaunairiens ,  qui  ont  copié 

le» 

(O  Mi.  FABRTCIUS ,  BihU Crsc  Lib.  IV.  Cap.  36 ,  fi  !»• 
TêM.  IV.  paf.  5S5. 

0)  Qttiic  ttoufc  dans  V^pfmditc  dm  Thefimms  Upm 
ffM  Gr4CM,  pag.4^,  à-/*^f, 
-  .^  CO  Dans  le  Recueil  qu'il  publia,  avec  fes  Notes, 
ifltitltldl  TktfMhti  mrim^ui  UngHs ,  hoc  e0  Philoxcni  kAW 
t^mf^Ê  Vtn.  Giopria  ÔCC.  Fîrir.  Gté^mmMiei  Utini  ér  Grs' 
o  ,  f»i  dt  fnr^priimt  &  difirtmut  vnabtiHrtmrfiriffimiU  K 
La'dit  xtfQO,    , 


^ôb     BtBLIbTkEQUfi  RAtSOKKfi'tt^ 

ies  Notes  âfAmmanius.  Au  défâiït  de  tout  câ« 
k,  il  a  eu  recogts  à  fes  propres  conjcâures. 

-  Entre  celles  des  Savans  modernes,  qu*il  a  ra- 
înaflëes  de  toutes  parts ,  '  les  plus  coûfidérableà 
éx,  par  leur  bonté  ,  &  par  le  nom  de  leur  Au- 
teur, cefont  celles  de  Joseph  Scaliger.  II 
les  a  tirées  d'un  exemplaire  de  l'Edition  de  Fui- 
canius  ,  qui  a  paOe  de  la  Bibliothèque  i*ïfâô 
Voffius  dans  celle  de  l'Univerfité  de  Leide,  Il 
n'y  a  à  la  vérité  fur  le  Livre  ,  que  le  nom  de 
Vojjius  t  mais  les  Collations  ne  font  pas  de  â 
main ,  &  notre  Editeur  y  a  apperçu  celle  de  Sca^^^ 
Hg^^  qui  lui  eft  très-bien  connue  d'ailleurs. 

-  Le  leul  Manufcrit,  dont  il  aît  pu  faire  ufâge^ 
c'eft  celui,  dont. le  même  Vojfius  avoit  inféré  let 
Variantes  ,  avec  fes  propres  Corredtions ,  dans 
fcs  Adverfaria.  Notre  Editeur  {a)  croit,  que 
c'étoit  un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  Roiale 
de  Varis.  Il  en  a  rapporté  toutes  les  diverfe 
Leçons,  fans  en  excepter  les  moins  confidéra** 
blés,  &  qui  peut-être  ne  fauroient  être  d'aucun 
ufage.  Malheureufement  Voffius  n'avoit  pas  acbe« 
vé  cette  Collation ,   qui  finit  au  (*)  mot  'E^- 

'  Pour  ce  qui  efl:  des  Editions;  Mr.  Valckênsêf 
d'eft  fervi  principalement  de  la  première,  qui, 
cotnme  on  l'a  déjà  dit ,  eft  à^AUe  Idawtice,  Se 
qu'il  ne  fauroit  aflèz  louer.  La  plupart  des  au-* 
1res  Éditions  s'en  font  éloignées  en  bien  des  en- 
droits ,  par  la  n&ligence  des  Imprimeurs  ,  OU 
par  la  faute  des  Correâeurs  ,    qui  ont  mal->à«- 

propof 

P4f.  16,  Préfat*  ' 

Volez  la  page  50.  de  ccctt  Xdirioji* 
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propos  corrigé  le  Texte  de  leur  chef:  car  ce  n*a 
pokic  été  fur  l'autorité  des  Manufcrits  ^  tous  les 
Ëdiceurs,  depuis  Manuce  ^  n'en  aianc  conféré 
aucun >  comme  Mr.  Falckenaer  le  juge,  fur  des 
preuves  qui  lui  paroifTcnt  de  la  dernière  éviden* 
ce.  Hevri  Etienne  ,  dont  il  fuit  l'Edition,  efl: 
celui ,  qui  a  fait  le  plus  de  changemens  dans  la 
manière  dont  le  Texte  avoic  été  publié  par  Ma-^ 
mce.  Lorsqu'il  y  trouvoit  des  Paflàges  d'Hc- 
MERE 9  OU  d'autres  anciens  Auteurs, qu*ilcroioic 
n^avoir  pas  été  citez  affez  exaâement ,  il  y  fup* 
pléoit  &  y  çorrigeoit  de  fon  chef,  comme  il  le 
trouVoic  bon ,  félon  la  mauvaife  méthode  de$ 
Editeurs ,  affez  commune  en  ce  tems-là.  Mr. 
Valckenaer  a  eu  foin  d'indiquer  dans  fes  Notes 
la  manière  dont  ces  Citations  étoient  conçues 
dans  les  anciennes  Editions.  Par  ces  anciennes 
Editions  il  n'entend  pas  toutes  celles  qui  avoient 

Eécédé  l'Edition  d'Etienney  mais  feulement  cel- 
s  de  Venife y  dont  la  première,  jointe  à  ua. 
DiSUmnaire  Grec  ^  Latin ,  Se  au  petit  Ouvrage 
de  Ct RJL LE ,  parut  chez  AUe  Manuce ,  en  1497  , ' 
&  Vautre,  en  1524,  avec  Thomas  k  Maître 
&  MoscHOPULE ,  &  les  Notes  à* Aide  &  à'An^ 
dré  Afulanus.  Celle-ci,  notre  Editeur  l'appel- 
le Secmde  ,  dans  1^  endroits  où  il  la  cite  com- 
me difierente  de  la  Première  ^  quoique,  félon 
Tordre  des  tems,  elle  eût  été  précédée  d'une  E« 
dition  de  Paris  ^  pubUée  en  15  21,  avec  le  Lexi^ 
cùn  Grec  &^Laûn,  comme  rindiqûe  [a)  Mr« 

Fa* 

{*)  zm.  Gfétu  Lib.lV.  Ctp.atf.  T»w.lV.  pag.X73. 

Tm.  XXIV.  Fart. IL  Ce 
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Faëriciûs^  &  d'une  autre,' que  Mr.  Vélcl^ 
naer  a  vu  lui-même,  imprimée  à  Bâk  en  1522^ 
chez  Valentin  Curhfty  en  beaux  caraâéres.  Û 
^eft  attaché  principalement  i  conférer  les  deux 
Editions  de  Vtnife^  &  i  en  marquer  avec  foin 
les  Diverfes  Leçons.  Pour  les  autres  Editions, 
dont  il  a  confulté  plufieurs ,  il  fe  contente  d'ei» 
rapporter  tes  Variétez  les  plus  confidérables.  Trip- 
les font,  celle  de  Bi/r  1515,  publiée  par  Véélm^ 
ttm  Curm:  deux  de  Varh  ^  Pune  de  1^50,  & 
Tautre  de  1552  ;  la  première  ,  pleine  de  fautes 
tfimpreflîonj  Fautre  beaucoup  meilleure  >  jointe 
au  Diâionnture  Grec  &  Latin,  augmenté  par 
Jaques  Tufanusy  Se  fur  laquelle  Henri  Etienm^ 
d'ordîûâire  formé  là  ficnne:  celle  de  jftw»  IV«t 
b»y  imprimée  à  Lim  en  1553.  Notre  Editeur 
ne  recouvra  la  dernière,  que  lorsqu'on  en  étcMI 
pour  rimpreffion  de  b  fienne  à  la  Lettre  L    S 

Ïa  trouvé  bien  des  endroits  plus  correéh,  ^ 
ans  toutes  les  autres,  excepté  celle  de  Bile  i;54^ 
qui  ne  s'en  éloigne  pres(pie  point.  On  ne  fiât 
fi  ces  Correâions  viennent  de  Frelbm ,  ou  de 
quelque  autre  :  mais  ,  quel  qu'il  Toit,  dlies  pft« 
roiflenc  d'un  homme  qui  ne  manquoic  p»s  de 
Étvoir.  ' 

Après  lîi  première  Edition  d'-^«r  Jïfitfittrr*,  rie» 
<i*a  plus  fervi  à  Mr.  Faltkmaer^  que  Thomas  * 
Mattrey  qui  copie  fouvenc  Ammemusy  comme 
l/trMemfierhuis  Ta  temarqué  (if)  il  y  a  iong-iea»^ 
On  trouve ,  dans  la  Bibmth^ne  Gréqm  (A)  dis 

AIr> 

'  (4>i>aiià  fts  N<ms  for>oixi)3e,  prineipaltmext  inz 

W.  VllI.  $  ^.   num.  54. 

CO  J'ai  m4iqu^  l'cadroît  ci-défiGik, 


fAri  Fabricius,  quelques  morceaux  de  Pto- 
Lome'ë  Afeabmu^  qu'il  avok  (iresL  de  la  Bir 
jbUotbéque  de  Gudiufy  en  vue  de  jTpuriiir^atix^Sft- 
VMis  de  quoi  corriger  par-là  Ammfikti.  Notre 
Editeur  n'a  pa5  manqué  de  profiter  de  YvfU.  Il 
ft  fait  ufage, outre  cela > de  TEiuNiW-PHliiOî?, 
qu'il  puWiç  lui-même  dans  ce  Volume,  ^  de 
r^xcellenc  Lfxi^r^^  de  Cyrillb,  qui  n'a  poiot 
encore  vu  le  jour,  u^$  dont  Mr.  ykfçifv^^r^ 
pu  cQD&lter  le  Matiufcrit,  qui  s^en  ri'QUvedft» 
la  Bibliothèque  de  />**.  E^tstathe,  dans  fos 
Commentaire^  fur  Homère ,  copie  trèjs-fouvent 
^mmm»s:}ÀoscBxxvvh%^  ^  PjfAypB^XN  t  le 
font  i:du5  rarement.  On  doute,  s'il  ftut  rappoii- 
ter  ici  TAuteur  du  Gr0pdEfymoh^ne,ht  Stk^ 
U^fie  de  LvciSN  a  pris  de  ThomaI^  k  Maître^ 
jhien  dés  çhoTes  qui  viennent  à^Annmmug,  Le 
SchaUafie  d'ARisTO^HAHE  ,  plus  ancien  que 
i:o«is  les  Auteurs  dont  on  vii^nt  de  parler ,  bk 
mention  cxprefle  HiAmmfmiuSy  dans  un  ièul  ea^- 
àtmiy  c'eft>à*dire,  dans  celui  dont  nous  avons 
v:u<:i^de0u6  que  notfe  Editeur  &  fert^  pour  âta*» 
blir  l'antiquité  de  fon  Auteur, 

Malgré  wnt  de  fecours,  Mr.  Ydchn^tr  n1e 
promet  pas  de  donner  le  Texte  4^Ammomus  pur^ 

Îé,  autant  qu'il  eft.poffiUe ,  4e  toutes  fsiutes* 
l  7  a  bien  changé  les  eeubroits ,  qu'il  tnpuvoit 
plu^  corre(3;s  dans  leMiffiufcric  téooféré  par  V^f- 
fus  y  ic  dans  la  première  Edition  d'^Zf^iC^su^f. 
Xx)rs  auiS  que  les  conjeâures  dos  Savans  iui  .Qn( 
par)u  fondées  fiir  de  bonnes  Isaiiôns  ,  il  les  a  fuir 
vies  iàns  balancer,  (pf£  qu'iules  regardent  lés  fg^ 
soles  niêmes  â*A0mm¥f  »  on  les  JRaflàges  df» 
C  c  a  An- 


404.     Bt^&fOTÂKQUE  tQisôimife^By 

Ancfcûs,  qtfil  cite.    Mais,  pour  ce  qin  cft  <fe 
fcs  propres  Corrcaions,  feutcs  ou  par  conjeAti- 
rcs  ou  fur  la  compariUfoù  des  autres. anciens 
GramcDairtens,  il  n'a  pasofé  tenter  Tavanture^ 
&  il  témoigne  que' ce  ri'eft  pas  fans  peine  qu*îl 
a  eu  cette  retenue.    Bien  loin  d'approuver  ,  fur. 
ce  point,  une  timidité  fcrupuleule,  il  déclare 
que  rien'n'eft  plus  contraire  à  fon  génie.  Cepen- 
dant, jeune  comme»il  eft,il  a  au  devpit  fe  con- 
former à  la  coutume  de  quelques  Editeurs ,  quoi 
que  mauvaife,  félon  lui  i  &  il  a  mieux  aimé  pé- 
cher de  ce  côté-là ,  que  de  l'autre. 

Après  tout,  il  refte  encore,  dans  Ammmimf^ 
bien  des  endroits  corrompus,  &  quelques-uns 
même  où  notre  Editeur  n'avoit  pas  même  foup- 
çoiiné  qu'a  y  eût  feute;  comme  il  Ta  reconnu 
par  les  CorreSims  d'HENRi  de  Valois,  qui 
ont  paru  lors  que  fon*  Edition  étoit  presque  ache* 
vée.  Venons  maintenant  aux  Notes,  qu'il  j  a 
jointes.  • 

Elles  font  de  deux  fortes,  dont  â  a  niis  les 
unes  fous  le  Texte,  &  les  autres  font  un  Tome 
à  part  tout  entier.  Dans  les  premières,  notre 
Editeur  fe  contente  de  rapporter  fes  conjeâttres, 
&  cdles  d'autrui,  pour  la  correûion  du  Texte; 
d'indiquer  les  endroits  où  fe  trouvent  les  Paf&- 

tes,  çfX^Ammamius  cite^  &  de  faire  voir  la  coa- 
ormité  des  remarques  de  cet  Auteur,  avec  cel- 
les d'autres  Grammairiens.  Il  n'a  ni  voulu,  ni 
pu  y  examiner  à  la  rigueur  les  remarques  en  el- 
les-mêmes, {K)ur  décider  fi.  elles  font  toutes  jus^ 
ces.  Il  Jaiffe  à  d'autres  le  foin,  qu'il  reconnoîc 
qui  feroic  crès-utile,  de  faire  fiur  les  petits  Gram- 

mai- 


m^rj^9,  compieçç)ui-Ià,  u^ç. critique  rembla- 
^  à  celle  qu^pii  à^dùf^vànt.  ÔRiEViVs  fur  le 
&dVf€tJle  dé  LûciEfi*'  Pour  les  autres  Notes,  in- 
VS^^^f^  4mmé^v^fmes  ],  ellçs  font  &  beaucoup 
plyjs^étendùcs,'  &  d'une'  auirç  tôrmc,;  Si  Toa 
tejjt^}^  ^peller  i)/|;re^iaif  \  bu  Dfprtations^^ 
P AutjîMr.  ne  s'y  oppofç  pâ^<  Elles  font  di viféps 
çn  trois  IJvres,^  ctocuAJçoxr^  vint  t^hapi- 

frës.  ^.  Kit,  y^  &  écia^cit  quel- 

âùjçf[  finjlr<ijt5  d^^WâffM^,;  qu*ila  choîfis,  pour 
TOÙvoîr. s'étendre  fàù5Îi*^h^^^^  que  dans  les 
Kptfcs  piaçées;  fous  .lç;Xi6^tci.  Il  redrefle  les  fau- 
tes,14c^dîvçrs  Savàns.  -Û  rap^ti^ê  bîeç  des  mor- 
té^jk^,irtet^  des'Mahùfcrits  de  la  Bibliothèque 
'ik,X^  piibliex.  II 

prôpofe'pâr  pcçafipi|i'^"jPf7fou^^  même  êii  là 
ç^r^aexlui-^tnêrbiç'i^.l^^^  ^ùi  lui 

fônt  yényes'dahs  reîprît,*"^ùr  lacorrèÔion  de 
pujSeùrs  t^aflages  corrompus  dé  divers  anciens. 
Aiitèiirs.  En  tout  cela  il  a  voulu  donner  des 
priBUvçs  de  fa  leâurç^^qui  éft  grande  àflupenieht,  ^ 
fie  pîarpîi^  faite  avec  beaucoup  d'attention.-  Il 
crai^t;néâii0oins  de  s^^être  trop  arrêté  à.dès  iho- 
{es'tofnmtihesi  &' d'avoir  conitftis  biéii  des  fau- 
tif ^  ^Jeat-etre  même  de  s'être  |e  plus  trompé, 
.èp  voulant  corriger  Be^^Paflagés  qui  n'en  avoienc 
J)àsr-  befôin..  Il  av^piiif.,  que  des  maintenant  il 
dçfâppi'oîiW  qudqùes^ùdès  dé  fes  Conjéâures  > 
qui  lui  plaifoient  beaucoup  dans  le  premier  feu 
4ç  iÔB,  ccftvaiL  Cependant  il  n-a  pas  jugé  fort 
important  <le  s'en  rétraâer^  parce  qu'il  ei);  tout 
.dispbfé  i  recevoir  avec  '  i^laiur  toutes  les  critir 
/|U9«9r  qui  litf  vicodiont  de  la  part  À^  vrais  Sa^ 
.     ..Ce  3  vans. 


46((      BtHLIÔrHSQVE  I^JlISOKkË'ir^ 

vâns.  ^  (^r,  pour  ceux  qui  ne  forit  tels  qu'au'**- 
gemetitdé  quelque$-uû$,;il'a;,  di{-it,  appris;  o&i 
puis  lOdgrtcifls  à  s'etf  lûoqlict     "     '  .      ^ 

Encre  teé  Opusculei,  qu!3  joint  par  ôccafion 
lAmmmki^  «  qui /'aàîtanfauni  peut fe'ûvdfr^^ 
Ik'àvoieiit  jamais  paru/^ù^jpublie^  id  Tdr  de^ 
MâiiuscrlcVde  la  BibUothëàiie/de  LeiJ&i''iè6Tt>i 


(iJ)  croit  jlvçiï^p  fa^.^.^"  iW   Kefan^e;  t^ 


un  MâhûscTrit  de'laBibufitbéqûe  ,RbiaIë^dêP#^ 
ri/.  La  ^léce  eii  élle^êrte  n'eft.  iïèn^di^;! 
que  PExtràit  à^vin  vïiis  iWnd  pûyrjfe  i  A  ll**iî2 
^éritoit  pas  de  Voif 'te  iô\ir;  &ns;le  flcto^^Éri^ 


ÉÂvi  tèiiin':,  dont l*Abtrt:M'àteur'  s'ctf ^i)âté.'^''3B 
ji^e;  que  e'étoit  ^uçY^ud  Gx^mmiikiéiî  iiu  &i 
Agç ,  ,qui  j  y^ulu  preMfé'fe  pferfonh^é'd'e'lifi»; 
Cioïi  Béréimm  Pbilôtt  ^  riiâls  q^î ,  dès  rciitrée^« 
en  divers  autres  endrBiçls^  ^  découvre  lol-mêm^ 
rîmpofture,  en  ce  qu*igtiohuit  le  vrai  noiù  j,â  a 
fuivi  aveuglément  des  'Manuscrits  ôiï  fcelui  c^^ 
rewmf.i^roit  été  corrompu  y  &  change  en  £n^ 

L^s^sb.KAist ,  '  [b)  ;  qui  fiiît^*  ;  étôit  joint }  t^jfçni 
les' Manuscrits  de  r^^»i^'à  'Efa9iu$  Vkil^y^ 
paroît  copié  de  1^  méiftç^^^;'(f)  %.im^M^aû& 

(4}  TéicB  lU  Nbte  Ibr  lé  ^iifliukieiMttiittil  dé  lie  ^ 
fit  Piaioiiiiaue,  M?-  H5»    j  :^ir?r».'^23^»  *r/»ffK:  . 

(f  )  On  yôit ,  dans  la.  BihliftkMk  Bik^bt^éar^m.  Mf,  du 
f.  dt.MoNTÏAVCON,  fate.  77b.  dôl/r.  tià |ledi>îa  dé 
Fixées  maniMcrites  ^  f  atmrltsqiMntâ'U  é*eft  «loq^CcdiiurB- 
iftiHfc  titres  £r4fwV  f^f/^^'i  iê  iiffifrmfiê  fiimficm'mut i  Uf* 


'  jtvrili  Mai  ^Juin^  ty^^?    46^ 

crît  de  Taris.    Cet  Auteur  eft  beaucoup  meiU 
feuf  que  le  orécédent.    C'étoit,  dit  rEditeur,» 
utl  (4)  petit  oavanc,  qui  débite  des  chofes  aupa-^ 
ravant  ignorées,  ou  peu  connues*    JLeont  [h) 
Allatius,  &  Vossius  même,  à  ce  que  die 
{c)  Saumaisb  ,  qui  eut  communicatioii  de  la 
Copie  du  Manuscrit ,  en  avaient .  promis  une 
Ediciotr.  Les  Wigùres ,  dopt  il  eft  traité  cfens  cet 
Opuscule,  font  (</)  très^diôërcntes  de  celles  que 
lés  Gramroairièhs,  auffi  bien  que  les  Rhéteurs,' 
êiftingtient  {e)  en  Vipêfes  de  penfée^  ^  Figures 
VàcffeJJion,    C'eft  un  troifiéme  genre,"  qui  con- 
fifte  en  certaines   cônftruâions  particulières  à 
qtielque  Dialefte,  ou  à  ^uekjue  Auteur,  &  hors 
de  Tufage  commun, liréguliéres  par  cotifôqucnt, 
fclon  lés  Grammairien^.^  Il  ne  feur  pas  lès  con- 
fondre avec  les  Solécipnes^  qui  font  de  vérkabJcsf 
fkutes  de  langage,  ou  Ton  tombe; fans  y  pcnfer  ; 
tu  lieu  qu'on  emploie,  le  fâchant  &  le  voulant^ 
ces  fortes  de  tours  irré|ùKers, 
'   Mais  il  s'agit  dçs  vxmSûlMfmes ,  &  aùflî  de» 
Barbarifmes^  dans  îe  trbifiéme  Opuscule,  qui  eft 
anonyme.    Vojjlusy  dans  fes  Adverfaria^  Pavoit 
cppîe  d'un  excellent:  Manuscrit,  qui  conienoit 
la  Grammaire  de  Denys  de  Tbraife^  avec  les 

Corn- 

(0)  Entdimhs*     •  ^i.  .. 

'  m  Au  rappprt  4e  Mr.  TABRICIUS ,  ÊibL  G¥dc.  Lib. 
lir.  Cap.  30.  5.  14.  Tém^  IV.  pag.  4»»*  ^  û'^<  V.-'a»/.  7% 
pac.  4^  Ttw-  Vil.  ./?; 

<0  Cmmm.  d*  Htllewflicâi  pag.  148. 

(/)  Vbiez  la  Kote  de  VLt'VtdckinaerM  lè'èôîameflh' 
fement  de  Lisbomuc ,  pag.  i ,  a. 
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Commentaires  ou  les  Scholies  de  Diomedk  ^ 
d'EriENNB,  de  Porphyre  ,  &  un  Ecrit  ano- 
nyme y  OÙ  tout  cpnfifte  presque  en  Définitions 
de  Grammaire.  Mr.  Valckenaer  nous  donne  le 
petit  Traicc  Des  Soléchwts  et  des  Barbarismes^ 
un  peu  plus  correâ,  que  n'étoic  la  Copie  de 
Voffius  «  fur  deux  Manuscrits  qui  s'en  trouvent 
dans  la  Bibliothèque  de  LeùU.^  parmi  ceux  du 
même  FoJJius.  L'Auteur  inconnu  accufequd- 
quefois  mai-à-propos  de  Solécisme  &  de  Baiba* 
risme  divers  Écrivains  de  l'Antiquité,  ùxïs  en 
excepter  Homère.  Du  refte,^  il  ne  laifTe  pas 
d'être  ibrt  urile,  au  jugement  de  Voffius  :y  qui  !• 
témoigne  dans  une  Note  manuscrite,  à  la  tête 
de  ^  Ck)pie.  En  quoi  l'Editeyr  eft  de  même 
avis^  &  .il  ren^rque^  i  cette  occafion,  que  ce 
que  les  Graipmairiens  appellent  Solécisme^  n'eil 
autre  chofe  que  certain  tour  de  conftruâion  ra- 
re, &  tirç^  principalement  du  fond  de  quelque 
Dialeâ:e,mais  qui  avoit  déjà. grâce.  Les  Gram- 
mairiens en  ignorant  la  rairon,jSc  ne  fâchant  que 
les  Régies  pointilleu(bs  &  embarraflees  de  leur 
Art,  fortnees,  non  fur  l'ufage  des  anciens  Au- 
teurs,/mais  fur  leurs  chiinéres^  fe  font  émanci- 
pez à  critiquer  rudement  les  bons  Eai vains,  & 
à  traiter  fottement  de  Sotécismés,  des  façons  de 
parler,  dont  leur  petit  çénie  ne  comprenoit  pas 
ta  beauté  naturelle  &  T'ejtçellence  mcrveilleufe. 
S^XTUa  fEn^iqvey  qiw  pç  s'épouvantoit  point 
des  vaines  clameurs  de  cesg^ns^là,  les  9,  trcs* 
bjentpurnez^C^)  en  ridicule.  .^Vlr.  Valckenaer  ne 
,  I  .    .  prétend 

(4)  :AàitWft»ifirâmmàtiftl  lîb.  I.  Cap.  X;  f,^Alo, 
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prétend  pas  néanmoins,  qu'on  les  doive  entière^ 
ment  meprifer ,  comme  font  des  gens  d*espric 
foMS  un  tel  prétexte.  Car  au  fond  on  eft,  dit-- 
il ,  redevable  à  cés'prammairiens  de  presque  tour 
te  la  connoiCTance  qu'on  a  de  rAntiquité*  Il 
veut  feuletnenb^  qu'en  louant  ce  qu'ils  difent  dé 
bon,  on  n'approuve  pas  le  mauvais,  &  qu'on 
fe  moque  >  comme  il  fait  lui-même  autant  qu'au- 
cun autre,  de  l'accufation  de  Solécisme,  qu'ils 
intentent  Ëins  raîibn  aftix  anciens  Auteurs. 

Refte  le  dernier. (4)  Opuscule,  lefeulauqud 
PEditeùr.h'à  joint  aucunes  Notes,  çroiant  la  cho^ 
fè  inutile.  .'U  y  eft  traité  de  ce. que  les  Gram- 
iôairïens  appellent  Esprits.    Oa^y  trouve  bien 
des  remarques  utiles,  tirées,  comme  porte  lé  tî? 
tre,  des  Ouvrages  de  TKYffibî^y  de  Chobro- 
BoiSQUE  ,  de  Theodorit  ,  &  d'autres."  Le 
Manuscrit ^'çuè'  l'on  dit  Jà  avoir  été  conféré  6c 
corrigé  fuf  divers  patres,  paroi t  être  de  quatre- 
cens  ans,  &  ïe  trouve  auffi'  [)armî  ceux  de  la  Bi- 
bliothèque de  j^<?^«x,  qui  É»it  maintenant  pani^ 
de  celle  de  Leide.    C'eft  là-deflus  .,que  Mrw 
Valckenaer  le  publie,  fe  contentant  cfe; mettre  là 
•  marque  +  aux  endroits  où  il  refte  quelque  .ÇijjJtc» 
Donnons  maintenant  quelque  échâàtillop 
des  Notes  6c  des  Obfervàtîons..  die  notre  Edii 
teur,  fas^Ammmuty  qui  eft  id  TAutéur  ptîia* 
cîpall 

Dès  la  féconde  page,  flfepréfeifitc  un^eit^roît 
propre  à  exercer  ta  Critique./'wî^«rtf»wx  v  ex- 

.   r:        »     pfique 
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pique  la  diflFérence  qu'il  y  a  entre  "Ar/i^  «  ^bI^ 
Ây^tJiH  y  &  'AvTâiyyfXH.    Par  ""Xyyf x«f  il  entend 
celui  (a)  qui  vient  d'ailleurs  annoncer  quelque 
chofe.    '£|tfyVfA««>  c'eft  celui  au  contraire  {t} 
qui  va  ailleurs  annoncer  quelque  çhofe  de  Ten- 
droit  d*oÙ  il    vient.     •A»T«yv»Aflf.  Jl  •  rk  iaunm 
hmyybÊ^fj  tuAfA  if  iri^u.    On  ne  voit  point  de 
Ùsïs  convenable  dans  cette  explication  du  der*^ 
nier  mot.    Le  Manuscrit*  conféré  fSLrVojpus^ 
porte  9  «  rk  if'  ftufTf  &c«    Mais  dans  les  ancien*^ 
nés  Editions  il  y  a,  â  rk  mf*  mvtS  ^^«yyiafe^f  &c« 
Ce  ces  deux  vâriètet  notre  Editeur  tire  la  véri- 
table leçon ,  qu^il  fdf  me  ainfi  :  â  r^i  \mvru  kp*  m»^ 
irSf  lui>Y^i»Mfy9^  fâ  pf  irt^H  9tft^^lç.     D'où  il 
'naît  ce  fens  fort  à  propos,  c'eft  qu'on  enten4 
bar  *Atfr«y7fX0«',  ceiûi  qui  annonce  quelque  cho- 
ie qui  le  regarde  Idi-faîeme,  St  ^pi  l'annonce  de 
lui-même ,  ^e  fpn  pur  mouvemenr»  (ans  être 
cavoie  par  quelque  autre.    Mr.  V^kkenaer  éta- 
"blit  fa  cofreûiôn,  &  le  fens  quieii  réfiilte,  par 
'des  paflages  de  {c)  Thucydide,  &  de  fon  {J)i 
Scholiafte,d'HELÎODORE  (e), de  Maxime  (/) 
i&TJr,  de  (^)  Suidas..    Il  propofe  encore,  fiir 
les  derniers  mbts,une  autre  conjeâure,  qui  dis-^ 
tenfèroit  d'ajourer,  comme  il  a  fiût,  le  verbe 
«rWWf,  cç~<^it  de  lire  1^  ^  ^  ft^»,  aliéna 

ro-W '?^^*>^^*^''*^*^«^'  '  i 

-'  '  ft)  Li-fr;  \n,câf>.  35.  *>f  r.  i:     '  .  , 

*:      ir <n  i//i.  num.  4tf:  ^4;.  z85*  £^.  Um/f^/L 
'  cO  *A^f»*9pe,  Lib.  II.  ;»«(.  76.  Edit,  iaurdeitt^ 
(/)   «y«rw.  XXVI.  Cro^niç  àihéyrt^  fag.  xsi^ 
Jrf,  Dmê.  Htinf.  (pag.  9^4.  ^^^  Dm^if.^ 
(1)  Voc  'ÂyTâyy&Mi. 


^     '^^^  Mai^fuiti,  174:0"    ^iè 

ê^rà  non  ufùs.  Maïs  les  Copiftes  n'ont  pas  pi^ 
Ô  aiÊrnenj  changer  h  en  if\  Et  ce  changement 
irchd  rpgpofitîôn  peu  jufte.  Pour  y  reoaédier, 
ttepourr6it>on,pas  lire?  i^  fA  «^'  îrig»,  enica- 
^m<}^J>^%.'^  t0  f^rtct  autrui,,  ^     ^' 

;^V6îa.upè  autre  (iï)  çorredion,  dont  TÉdî^ 
tèpr'cî^  rjodevible  à  MùHemfierhuis.    %ut\eMr 

dernier  âiôt  ecoit  corrompu  dans  toutes  les  Edi- 
tion*,- 'cjûi  portbient  âowr«f^3rir<».  Scaliger  1 
a  VûLCÀ^Nàus  ,  lifoîéht  hrTtot^i'^^nTA.  Mais^ 
Icjon  la  <^^j^â'ure  dû  lavant  Profelfeur  de  Frâ^^ 
i?^^.qn  .a  ïnis  dans  le  Texte,  lvo-vtt^»ie^inTmi 
I^our^iite^dfç  cela,  il  faut  &voir ,  qu*ancienno- 
inént»,  (fcichçji  ItfGmsy  &  fur-tout  chez  le^ 
X^aciiérnihiens ^  au  lieii  d*Anneaux  à  cacheter, 
faits /dé  ■gûçlque  métaîl,  on  fe  fer\roit  de  moir- 
.céaUx^d*ijn''bpis  rongé  par \é^  vers.  Anmonius^ 
expliquant  %cx\t  mot  de  ©^lîmJVf-iTfls,  qui  figni- 
fie  Ic^  bbiis. âinfî. rongez, tend  raifon  de  ce  qu'w 
s*çt6k  aviÊ  de  les  emploier  à  cet  ù&ge  :  ç'eft, 
dk-il.m|iintebftnt,  jqu'â  jétort  ^difÈçilç  de  contre- 
faire rémpréfnte  die  tels'Cachfets;  fehs  auquel  te 
Verbe  sr^g^sraifTF  fe  trouve  affcz  fouyeno  dai^s  les 
.bons  Auocui^..  Mr«  Vaicienan'y  au  refte,  rap^ 
porte  9  dans  les  (f)  Animadverfiones  ^  divers  Pai- 
'teges  iâPàùt'fè^  Auteurs,  o'ù' Té  trouvé  le  mot  à^ 
M^yà-o^^  é^ûfi^f^e^HMfmB  ôu^  cortmo 
-    •:  •  •<,^^- V-  '  '•'  ;   '■  \  •  •*  •  d'autres 

(4)  Sut  l'article  T[irf«.  Pag.  74,  .     r 

{h)  Voicz  les  sAnimâàytr&at*  4q  l^JE4it<n;v  l»^*  Ûi 
Cap.  s./"«i«  los.  .     ■       ^ .  •   .  ; 

(0  lifi^  pag.  104. 
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d'autres  récrivent ,  e^ifrwhr» ,  & .  à  cette  ocoù 
fion,  il  en  corrige  quelques-uns.  ' 
'  Sur  la  ia)  Lettre  N.  où  la  difiërehce-  entre 
^s(m  Se  nAaîk  eft  expliquée  ,  Apm&Hius  cite 
le  Grammairien  Didymï  ,  &  il  y^  joint  un  pas-' 
6ge  d'AaisTOTE  >  tiré  d'un  des, Ouvrage» 
'de  ce  Philofophe,  qui  font  perdus  r'*A><5trtx« 

TtJnfM  e#  àuuuifUM  r  ^n^i^y  &C.  .Aihu  le  ti* 
trie  Icroic:  Des  Droits  de  la  Guette.  Mais,  aii- 
Hca  de  in\i(un\  EVST AtHE  dit  VaAunr  j  \&  Cdâ 

en  copiant  cet  article  même  ^LAmmàmùs^  duow 

Ï'ii'il  né  nommé  perfonhe;  Là-dcffa.si,  tk)ls^Q 
ÎASAUBoN,  &  d'autres  (0  après  l(ii%^ônt  cru, 
qu'ily  avoit  faute  dans  le  Texte  dû  Gràmmai* 
"ûëSyèi  qu'il  falloir  lé  corriger  pit  'EuÛéthé. 
1Am  HfcNRt  DE  Valô13  (i/)  àêfé  d'aVis  cba- 
"trail-e  ,  &  Mr.  Vàlckenaer  s'y  range*  fans  balan- 
cer. Ménage  ,  dôht.ll  ne?  ditrleh  ,  a  réfuté 
^Pe  Valois^  (tf)  par  des  raîfons  qui  ne^  font  pas  à 
«inéprifer.  '  Car  il  jdiiît' à  Eujtalhe^'  Açiri  nés 


^publiée,  on  voit^  eht^  les  \h)  JEcrits  à!Art^i^ 

Pag.  9%.     ■    ''        ^«       .•        ^•- 

N»t.  ad  P10Qrï*A«Rt.  Lib.  V.-^ia^  fâg.  «Sa. 

JEd.  lÀmfi  -..^  V    :-      .  .'"»■• 

, .      (c    J.  MFURSiiiS^,  .&,Mr.  FABI^lCars  »  «ft?.  J?rift  Tom. 
n,  pag.  187.  ' 

*L:-^0)  ^«^  «d  DlOG.  LAERT.  Lib.V.  $  s^,  /»4|r.  ipi* 
(/)  Voiez  la  fliV.  Grjc.  de  Mr.  FabriCIUS*  Tom. 

V      /(^  ,.  î/é»/K^r^  pag.  aor,  ao».         -   i     %»      ' 
{*)  M4,  pag.  ao3,  «jm>,  ..-dt  , 


t 
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û ,  donc  TAuceur  donne  une  lifte  plus,  ample 
qu'on  ne  ta  trouve  ailleurs,  AiMM^Mfwt  wixim^  tL 
Dans  l'autre,  on  lit:  EtferifUs  ah  eo  Jultifîca- 
tioDes  Grascarum  Civitatum ,  quitus  htes  Qté^ 
terumdetermmabat.  Script  a  autem  ifi  ab  evffu* 
teriuf  Hifrfrra  poUttarum.  De-ià  Ménay  con- 
clut, que  Grotius  n'a  pas  eu  raifon  {a)  ^^'^ 
tribuer  à  Arifi^te  un  Traité  des  Dr9its  de  U 
Guerre,  Il  n'examine  pourtant  pas  la  raifon  uni- 
que, fur  laquelle  De  Vakns  s'eft  fondé,  pourdé- 
endre  la  leçon  du  Icnità^Ammêmus:  mais  je 
m'imagine  que  c'eft  parce  que  l'argument  lui  a 
paru  des  plus  foibles.  Car  tout  eft  fondé  fur  ce 
que,  dans  lepafiàse  ÀArifiote  cité  par  Ammê^ 
mus  &  par  Eufiathe ,  il  eft  dit ,  qu'ÂLEXAN* 
DRE,  Roi  à^Epire^  étant  appelle  au  iecours  par 
les  TarentwSy  qui  avoient  Guerre  avec  les  Bar* 
bares ,  leur  amena  une  Flotte ,  compoiee  de 
Vaiflèaux  de  Guerre,  &  de  VaifiTeaux  de  char* 

Se.  Il  s'agit  là  de  Guerre,  dit  H.  De  VaUû: 
onc  le  Livre  à^ArifioU  traitoit  des  Droits  de  ta 
Guerre.  £t  làndeffiis  il  s'étend  à  montrer ,  que 
la  Guerre  a  fes  Lois  &  fes  Droits  ;  il  vous  cite. 
Ttte-Uve  ,  Cicérau'j  Diodere  de  Sicile ,  Plutar* 
que^  fur  quoi  il  auroit  pu  renvoier  fimplemenc  \ 
Grotius,  ^ui,  avant  lui,  avoic  allégué  cesPaŒi-» 
ges,  &  bien  d'autres.  Mais ,  s'enfuit-il  de  là^ 
q\x*Arifiote  dt  penfé  à  compofer  un  Traité  ex* 
près  fur  cette  matière  ?  £t  peut-on  l'inférer  dp 

cela 

M  De  JwM  BtlL  dc  Pdc.  Prolegom.  f  3^.  SfilDEV 
cft  d^avis  contkaiie  •  dans  foa  Traité  De  Jmê  Nat.  ér 
Centium;  etmideum  Skr,  Lib.  I.  Cap.  x«  pag.  4.  Èdif  Oê*^ 
ffmof* 
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cdt  feul,  qu'il  aura  parlé  de  l'Expédition  <)iic  6t 

que  ce  Phtlofophe,  félon  la  manière  dont  le  d- 
m  de  fon  Ouvrage  eft  conçu  dans  Sufi^te^ 
•k  traité  des  afiàirea  qu'il  y  avoic  entre  tes  VU* 
les  ,  -par  où  il  faudra  ân^  doute  encencbre  les 
yUles  Gr^f^esy  de  leurs Difputes , de  leisrsD/oitSy 
de  leurs  Prétentions  refpeâives  ;  eftrce  qu^il 
B^aura  pas  pu,  iâns  ibrtir  de  fim  fujec,  parler  de 
l' Alliance  des  TareHSim  avec  Akxunér  y  Roi 
é^Efère  ,    qui  en  prit  prétexte  d'exécuter  les 

Êandsdeâeins  qu^il  fornooit  coïKre  Ylsmbel  On 
it ,  que  YluÉe  étoit  pleine  de  Colonies  Gré^ 
ftter^  &  que  Taremie  en  étoit  ime;    Le  PUla» 
ftphe  pouvoir  même  par  occafion^  comme  font 
tous  les  Auteurs,  parler  de  cho&s,  qui,  S'^^ 
qu'elles  ne  fuf&nt  pas  proprement  de  ton  Uijct, 
y  étoienc  amenées  à  caufe  de  quelque  liatfijii 
qu'elles  y  avoienc  d'une  manière  ou  d'autre.  La 
aneftion  fe  réduit  certainement  à  (avoir,  fi  l'on 
ooic  préférer  à  l'autorité  A'Eufiatbe^  &  des  deux 
Vies  Anonymes  ^Ariftôu ,  celle  des  Editions 
i^JlmmonmSy  toutes  venues,  comme  nous  avons 
vu  que  notre  Editeur  le  reconnoît ,  d'un  fèul 
Manufcrit.    Il  n'a  pu  lui-même  en  confidter  id 
«ucun^  car  la  CoUation  de  Voffim  ne  va  pas  jus» 
ques-là.    Qui  lait ,  fi  wl?êm  ne  (e  trouvera  pas 
<tans  qudcim  des  Manuicrits  de  FrmKB^ovL^Am^ 
tieterre^  ou  d'ailleurs  ?  £t  fi  EtffiéOie  a  copié 
iAmmonius ,  comme  Mr.  VaUkenan  le  foutient, 
&  doit  le  fbucenir  félon  (on  Syftème;  pourquoi 
ta*aura-t-tl  pas  eu  un  Manafcrit  nlus   corrcd, 
i^ue  celui  fur  lequel  ont  été  faites  les  Edidon$? 


-        JhriU  Mdi  13  >*»,  1740:     %ll 

%$0H>^'  ^iyiiiy  lifh^^h^  i^)  Mr.  Falt^ 
ikmaer^  fuppoiànt ,  comme  il  eft  clair ,  qu-it  jp 
a  fiuite  ici  dans  le  mot  rifi^ ,  qui  donne  une 
idée  fore  oppofée  à  ceUe  que  renferme  Xêêmiy  de 


jourd'faui  ne  lut  jpardc  pas  defticuée  de  fonde* 
foenc,  ce  feroit  de  lire  rUn:  l'autre,  qu'il  préf 
IKre  néanmoins  9  c'eft  de  changer  f<^if  en  r^wwg» 
Et  il  n'en  dit  pas  davantage.  Je  vois,  que  le 
doâe  Théologien  (i)  Pbarson  s'eft  déclaré^ 
il  7  a  long-tems,  pour  WSk.  Nocre  Editeur  en*, 
tend  apparemment  par  riftmn^  fekm  la  fignifice» 
tien  naturelle  du  terme,  le  iilence  qui  vient  de 
ce  qu'on  eft  privé  de  l'ufage  de  la  parole ,  oa 
empêché  de  parler  de  quelque  manière  que  ce 
ibit^  par  dpppûtion  à  celui  que  l'on  garde,  ea 
s'empe<Annt  *foi-méme  de  parler.  Je  me  fou* 
Tiens  d'an  paflage  de  {c)  St.  Luc  ,  où  cette 
idée  eft  au  contraire  attachéeau  mot  Xum  :  c'eft 
dans  les  paroles  de  l'Ange  Gabriel  à  Zdcbark^ 

%MÏ  9^-i  m  €imxm9  ,  jgt}  ^«  hniiin^  AmaSon  &C. 

#  5  SwbW,  ip^'.     Voici  un  des  articles,  iùr  les« 

auels  notre  Auteur  s'étend ,  dans  un  Chapitre 
e  fes  Animadvçffiones  (d).    HéA§j  dit-il,  figni« 
fioit  originairement  un  Domicile.    Clinias,  ci- 
té 

(a)  P^.  xaf. 

(0  Daos  fes  Viniidé^  Ignttinut,  Câp.  IV.  pag.  3^9» 
Tmu  sAptflolic,  Tora.  H.  Ed.  *Amfi.  1734. 


%t&     BlQUÔTHEQDE  RAISOîlKE'Ey^ 

té  pir  le  (4)  Scholiafte  d'Âp'oLLoKius,  nous 
apprend,  qu^ânciennement  on  àiCoit'^Zfftufj  (& 
non  pas,  comme  portent  les  Editions,  Ï^mm) 
parce  que  les  Diçux  y  habitoient ,  ^  r#  cinmieÊ» 
A  îwtJ  rh  &tii.  Voilà  pourquoi  Nn^  a  depuis 
été  un  mot  aâèâé  aux  Tempùs.  De  même  s«* 
iM^v  quî  proprement  n'étoit  autre  choie,  qu'un 
Emhs  y  quel  que  ce  fClt ,  vint  à  être  em[âoié, 
pourdefigier  par  excellence  une  partie  intérieu- 
re d'un  Temple ,  :ou  l'endroit  dans  lequel  on 
renfermoit  les  Simulacres  des  Dieux,  comme  il 
paroît  par  {b)  Suidas  ,  &  par  le  {c)  Scholiafii 
o'HoMERE  y  quoi  que  le  dernier  donne  uneEty- 
mologie  ridicule,  fàifant  venir  «wmç,  ^Si»?  )«»• 
&tu  c#  9tùj4  ^  «><iA^Mi&»  Cet  ulkge  du  mot 
Swàf,  qui  le  trouve  marqué  dans  un  pafTage  {J) 
éos  Argonautiques  cf  Apollonius  ,  a  été  indi* 
que  par  {e)  Tannegut  Le  Fevre  ^  &  Di- 
dier Hérault  (/)  Tavoit  déjà  confirmé  par 
divers  paflàges  d'anciens  Auteurs.  On  voioit 
même  fur  les  grands  chemins,  des  rf««U  où  les 
Statues  des  Dieux  étoient  renfermées»  Un  pas- 
iâgede  Nicander,  cité  par  (^)  âthene'e, 

£c  une 

{a)  Ad  LibAl,  vexf.  loS^.  Ici  M.t,  Pifltk«Mer  conige 
en  paiTant  un  mot  de  Suidas  ,  où  on  lie  (  Ttm.  I.  E^L 
J^fier.  paç.  735  )  'Ev«^f<y.  rd  /xffrf  ^fiv  wpiç  Têtç  vcuiu 
Il  Àut ,  dit. il  :  'kwa/civ. 

M  Voc.  Znxâ^. 

CO  Ad  IlUd.  Lib.VIlL  verf.  131.' 

(d)  Lib.  IV.  verf.  ia84,  1185. 

(i)  Nou  la  AMACREONT.  Cap. I.  ad  Od.Y,  YCiCst* 

(f)  Nùt,  ad  A&NOB.   Lib.  Vl.   ^4^.  a34.    Ed.  Lngd. 
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ic  une  Epkramme  de  {d)  Thbocrite  ,  le 
montrent.  Les  PafTaiis,  attirez  par  la  dévotion; 
s^jr  arrêtoient,  ainfi  que  le  témoigne  (b)  ÂPU« 
L£'fi:  Nefifeemmjuftièf  nUgkfétm  moram  vùf'^ 
Ur$  âijecerif.  .  .  ^  eoUkuUs  sëpjmine  conficrs^ 
tus  &c.  oàfefèmen  exprime  le  r««W,  dont  il  sV 
^t.    Si  Saumaisk  fe  fût  fouvenu  de  cet  ufii« 

fU  dans  fes  Notes  fur  {c)  la  Coniecration  d'un 
emple  du  Champ  SHéruàetAthémen^  il  n'au« 
roit  pas  préféré  à  la  leçon  commune  d^  ce  venr 
2«Mf  y  9!  kfh  &c.  celle  d'un  Maoufcrit,  qui 
porte:  %k^  y  tiitf^:  car  «imW»  ou  a»^,  eft 
ta  même  chofê  que  V^,  c'eft-^dire  >  la  ia'^ 
kfirmde;  &  l'on  entendoit  par*là  le  Temple  mê- 
me des  Dieux.  Mais,  félon  les  Grammairienit, 
«WE^f  fignifioit  principalement  les  Temples  des 
Héirosy  ou  plutôt  leurs  Chapelles  ^  Sacella,  A 
quoi  fe  rapportent  deux  Pauages  d'Eu&iPiDB^ 
alléguez  par  {d)  Mr.  d'Arnattlo.  On  envl« 
ronnoit  auffi  d'une  Cloifon  («imc)  les  Sépulcres 
des  Hommes  Illuftres,  comme  il  paroit  par  ce 
ir&8  de  VAMf balaie  :  (e) 

De- là  vient  qu'oti  adora ,  dans  des  Chapellek 
ainfi  enclofes ,  ceux  qui ,  après  leur  mort ,  étoienr 
mis  au  nombre  des  Dieux.    Les  Chrétiens  y  lors- 

qu'îb 

CO  ISpigtémm.  IV.  veif.  5.        (0  F/«rri^'  mit. 
CO  ^H*  ^4*    (A)  -Ammédverf,  Critic,  Lib.  1.  Cap.  X. 
(#3  ^r<V«nib»  Bpigr.  Lik.l»  Cap.  x«  UiuM.  EpigJcIL 
vnf.  tttt. 

nm.  XXIV.  P#f/.  U.  D  d 


4ft   BfiU*Tf»QOÈ  RÀtsoimvÉ^ 

tfu'ib viiiwht  k  dégébém  infeagbtenietu:  de  h' 

pfémiéi^e  6fil{Aldtt)  imitéretit  ecc  oTàge  dtrPt^ 

^tiistiM.    Bd  élinrérent ,  en  Phonnear  cki  Di«f 

SuprêRie  1  d»  T«ïptt»  iwigoifi^uKneût  côft- 

ftrnitr;  &arfiréficd«Ch*pcU«,  pour  hono- 

f«r  »  cdmme  fm  Miniftrc»,  toi  Héros  qui  s'écoient 

diftingoex  ptf  teûrs  Vertu».    L'origtitc  de  cette 

fy^mhû ,  fttt  le  (cAn  <fi*on  aroit  de  cdaferw 

rtt  préciaifemâit  le»  Rebcpiet  d»s  Msurt^rrs^cpie 

Pôft^ffi«lttft  (Tslbord  poaf  C6C  «âfecdaas  désClM^i 

«éttei  >  Mriès  au  fond  dift  T«mplct.    Geh  fiM"^ 

m  Qt&6ati  à  Jiir.  rékkmaèr  dd  diriger  isfici 

Epigrâmâie  de  {à)  Gitlit^oïRK  A  KéttHmke^ 

£8  uâ  Pfil^i^  rEvA&Rivif.    Dans  Oe  Faffige 

VHiftôrtotl  décrivàm  une  Eglife  de  Siiiiu  Bth 

fhmt  ^li  y  àVoie  à  Cékéhim^  dit^  que^  feus 

en  bâKî  D&tBdf  du  éôcé  de  f OrleiK,  on  yàkH 

uâ«f  Gbàp^é  itH^ifiqulî,  où  étoieûc  ks  Rei^ 

^e$  dé  là  Sétete^  i^efâiées  dftnâ  m  Cercatd 

îùiït.  que  «JUâkiMi'Ufli  âppeltonc  Mm^,  &  qut 

éïoft  d'^^ertt  très-bieii  travaillé:  (*)  "t^êêm  hS 

»ixu  49^  Si  *f«»,  i^<itf^ife  irt  ^^hi  i^«ft  «^  4ie»^ 

wâfS$  wmiftif^,    Henri  de  Valois  a  bien  yu, 

Îué  ce  tnoijmttflin  eft  corrompu.  Mi^.  Falciinaef 
*  croit  àuâi^  mais  eu  même  tems  il  regarde  cet- 
te reitoarque  comnie  utie  glofe  de  quelque  Hom- 
me de  Lettres  ,  qui  avoit  écrit  à  la  mar^e: 
uiti^  iné  fêmiiti^.    Gelu  fe.rapportok  à  «^hbW) 

que 

(4)  Cdrm.  XVn.  in  .Atuaittis  MVKATOKIU 

Q)  H^^  EstUf.  Lits  IL  Ga£.  3*  f4l.  »d5*    £^  f»! 
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âuer'^  te  Gmnmairkps  expliquent  pv  pOS^ 
Mais,  qudc^e  Onpijfte  îgaoraàc  fourra  la  glofii 
ifainsie  Texte,  i6c  atant  mal  changé  ^Mfjfê  en 
^MK^f  la  plaça  aprte  l»yi»n»>  Noire  Auteur 
ne.  dit  rien  de  la  conjecture  ^UemH'  de  Vkkit^ 
qui,. ne  fuppofanc  aucune  glofe  (expédient  au« 
quel  on  ne  doit  paa  avoir  recours  iàns  de  ttb^ 
fortes  raifons)  peut  pan»cte  aflèz  irraifeinbblile^ 
àc  convient  très-bien  à  ^endroit  où  k  rçnui^qué 
«ft  placée.  Ce  Savant  lit  jplb  : ,  mot  qui  répond 
^rt  jufte  à  0tfki^  qu'un  ancien  OloffiUre  cxpii^ 
tne  par  jÊfta  fumitit.  On  fiut  dUIleurS}  qu^ 
le  mot  {a)  Latin  avoir  été,  comme  tant  d*au« 
trea-,  trani^té  dans  4â  liftngtie  ^réque,  pour 
déligner  lès  Coffres  dû  Tréfor  public.  Pour^ 
quoi  eft-ce  que  les.  Grecï  vl^\JXOût  pas  pu  auffi 
Temploier,  en  parlant  des  Coffres  ou  Cercueils, 
éanè  lèaqiids  DO  mntoît  lesCorpa  morts; du  leurs' 
Reliqim?  Jhe  vob^  que  Du  CAi^<^B  (If)  a  v6u« 
la  délendve  la  leçim  du  Texte  ^  mais  d'une  lâa* 
i»è:e.aflèzr  ridicule»  Car  il  prétend/  que>c'eft 
t'EgKfè  mente  de  SHi  Ei^imie  ^  <ïtH»Àt  ap« 
pe&  hUn^,  à  caèft  àé\x  fonms  de  fa  ftradu* 
FC,  parce^  ditvil,  ^Mle^étoit  peutrâtrC4in  peu 
Ipqgae,  Se  non  pas  qotfrtée  ,  comme  les  Miires 
Êglifisdes  QfM.^  ^ 

-  Entre  les  moroeaiii^ ,  '  que  Nfc.  Vàkhmf& 
publie,  de  Pièces  ^in'oiit  jamais  <ns  le  jour  ^le 
phis  con^raMe ,  auffi^bien  ^ue  te  plus  long. 


(4)  Voi 
;  celui  4e 


Voiez  le  Gltfdnnm  OrsfBéwhétr.  de  MsUÀSIVSf 
4e  DU  Camqe  i  au  mot  "Afxm. 
Q}  Jln'd,  aa  mot  Umtc^ 

Dd  a 


^      BlELIOTBSQVS  RAISOlibtk'È, 

t&  fixé  des  Scbùbes  de  Porphyre  fur  Homb- 
jtE,  donc  le  Manuicrtc  fis  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque de  Xeûfr,  parmi  ceux  qiû  font  venus  de 
celle  à*Ific  VoffiuK  Comme  il  croit  qu'eUea 
font  d'un  grand  prix,  il  en  a  voulu  préfeoter  aux 
àivans  un  échantillon^  afin  qu'ils  en  jugenc.  Il 
en  a,  pour  cet  efièt ,  choîfi  quelques-unes  fitf 
tous  les  Livres  de  VlBade.  On  fôuhaitera  £ui$ 
doute,  que  9  pour  rendre  €oai{rfette  l'obligatîm, 
il  veuille  bien  fe  charger  lui-même  de  mettre  en 
Ittoûére  tout  l'Ouvrage  ,  avec  le  même  ibin^ 
qu'il  vient  de  noi|8  donner,  fon  Ammomw. 


ARTICLE   VïIL 

.  -      '  ■.      •  ■  ■  t 

TiTi  Livii  Tatavmi  Historiarum  ab  Ur# 

be  condita  Ltbri,  qui  fuperiunt,  onmes,  cwil 

K9$is  mtegrit  Lavr.  Vallae  ,  M.  Ant« 

'  SÀBELLIGI  ^    BbaTI  RheNANI  ,    SlOISM. 
GeEtENII  )     HeNR.    LoRITI    GLARBAMif 

•  Car.  SiGONiiy  Fi/l[.vii  Ursini,  Franc. 
.  Sangtii  ,  J.  Fr.  Griôdovii  ,  Tan.  Fa- 
t  BRI 9  Hbnr.  Valesii,  Jac.  Perizonii, 

Jac.  Gronoviu  Excerptis  Pbtr.  Nanmii^ 

Justi  Lipsii,  FR,Moon,&alîofum.  Cu- 
:  rance  Arn.  Drakemborch  >  qui  &  fuas  Ad« 

optationes  adjecit.  Accédant  Siffkmenta  d^ 
:  perditorum  T.Livii  Librorum  à  J  oh.  Freins- 

HEMio  concinnata.    Tomus  Tbrtius. 


Ccft. 


Jlvrily  Mai^  Juin^  1740:  '    4tf 

Ceft-à-dire: 

TiTE-LivK.  NâMvelle  EMtimy  par  ksjbim  de 
Mr.  D&AKENBORCH  ;  qui  a  j9ini  fis  Notes,. 
^  telles  de  divers  Savons  ,  tbmt  queïjueS'Unes . 
Savaient  feint  encore  vu  lejonr^  Avec  les 
^upplémens  de  Freinshemius.  In  quarto, 
ToM.  IIL  fagg.  II 72.  A  AmfierdatBy  chez 
y.  Wetfteiig  &  Gnillaume  Smitb;  &  à  Leide^ 
chez.  Sanmel  Lschtnuau  ^^  I74^« 

VOici  le  Trdlfîéme  Tome  de  b  nouvdlé 
Edition  de  Tite-Live  ,  dont  on  a  renda 
compte^  en  parlant  (a)  des  deax  premiers.  Ce- 
loi-ci  renferme  fept  Livres^  fiivoir,  le  X.  &de- 
1^  le  XXI.  jusqu'au  XfXVI.  inclufivement: 
mais,  dans  le  vuide  des  dix  Livres  qui  font  per- 
dus ,  "ion  a  placé  les  SuppUmens  de  Frsinshs- 
Mius,  en  imitant  avec  raifon  la  méthode  qu'onc 
tenue  à  cet  égard  Mrs.  Le  Clerc  &Cre vie r^ 
mais  fans  omettre  les  Citations  marginales,  qui 
ne  fè  trouvent  point  dans  TEdition  du  premier.  ' 
Du  refte,  Mr.DRAKENBORCH  fuittoujours, 
avec  la  même  exaâitude  &  avec  les  mêmes  fe- 
cours,  le  plan  qu'il  s'étoit  formé  >  &  ^ue  nouf 
avons  fufiSiâmment  expofé.    Toute  la  difierence 

aa'U  y  a,  c'eft  que,  dans  la  "plus  grande  partie 
e  Ce  nouveau  Tome ,  il  a  pu  faire  ufage  des 

riotcs 

O)  T9m  ZX.  7an.L  Ontcé*  &  7àxt.IL  ^tit€». 
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411    B.iBi:4iOTHBQtJB  Raisokkb^, 

Nota  de  {a)  Mr.Crevier.  Le  Premier  Tome 
de  ce  Savant  deP^ri/  tfétoit  parvenu  à  lui,qu'ap 
près  Fimprelfion  des  deux  preccdens  de  fon  Edî- 
tioQ,  ic  ïûôroe  du  Dixième  Uvre  de  Ttte^tM. 
On  voit  paroîcre  le  nom  de  MxXwuhr  au  com- 
mencement des  Now  MHx.Otak^nimnb  fur 
le  XXI  Livre,  &  depuis,  m  m  grand  nombre 
d'endrgits  jusqu'à  la  fin  du  yalume.  Mais  je  ne 
^ai  apper^  nulle  part  daça  U  Dixième»  £t,i|uoi 
que  j(s  n'aie  plus  cq  main  le  Premier  Tome  de 
rEdition  de  "f^fis.  le  feul  que  j'tîc  vu^  ^  ne 
doute  pas  que  Mr.  Drakmbûrcb  n'y  eût  crouyé 
pccafion  d'en  tirer  oueli^ue  remarque.  En  voiô 
une  preuve»  qui  fuffiroit  pour  me  le  perAïader. 
En  donnant  l'Extrait  du  L  Tome  de  Mr,  O». 
vier^'{i)  je  rapportai,  entr'autres  exemples,  û 
Note  fur  m  PaUigc  du  {c)  X,  Livre  ,  où  2»f» 
fjve  exprime  la  raifon  pourquoi  SabiMsnù  laî^ 
foit  pas  longtems  fon  Arm^e  en  UQ  mêtfie  en- 
droit: Jndâ  msjusmSafivaKoaxAtiisfiter».  mfê- 
féfb^f  utik  effe^  $ma  loco  fédère  exercitum:  itmen^ 
hus  ac  nmtatione  locorum  N0BII.10R&M  ac  fsbh 
ftrhrem  efe.  Je  dis  là,  qu'au  lieu  de  nok$li9rem^ 
cet  Editeur  avoit  trouvé  mabèbàrtm  dans  un  Ma- 
nufcrit  de  l'Abbaye  de  S$.  Vi&ûr  ^  &  qu'il  i* 
geoit  que  le  fens  ierbit  ainfi  beaucoup  plus  osûr 
Se  plus  commode.  J'ajoutai  quelque  c)K>fe«  pour 
conârmer  cette  manière  de  lire  ,  que  Mr.  J> 
.  C/«r(  avoit  déJ4  propose  par  conjeâiirer  Je  voîi 

main* 

(4)  Oa  a  w\é  àufli  dn  If  TMne  4e  COta  £4îtiQB 
Tf»i.XX.  Fart.  Il,  ^rtic.7* 


mainfenanti  dajis  {0)  çt  TxQt&éms  Tome  de 
Mr,  JPrak^nhrch  y  prcajiérei».eat  u»e  Noce  de 
iCi'OCKiu^,  du  ttombsre  de  ccUiCs  qui  n'avoien^ 
jamais  écé  publiéei,  d^n^  la^uplle  çt  $$ya0t  die 
ço  un  niot:  Jjs^  moj3U.ior£m:  pai3  une  aijirff 
Noce  de  Mr.  Dpi^^r^  <)ui  fdibm  meation  de 
çecte  cohjci^re,  uoiquem^t  comme  av^çée 
TMX  Mr.l>  Clerf^  U  rqctte.  parce  que  tou3  Jçj 
^flacmCcrits$'acçordeat  dgn^  la  leçon  reçue^fi^  tâ- 
che de  donner  ici  un  lèns  cpnvenable  gu  mot 
99bili9r.    Aprjès  âuoi  Mr.Drakenhrcb  dit,  que 
2>(M^itf^  avoit  au(ù  eu  la  même  penfée,  que  Mu 
l»e  Cbrc;  Jk  qu'efiEbâivemeot  les  mots  de  mMif 
Se  moUlisQjnt  fouyentjCOAfbndus  dans  les  Ma* 
mfcrics;  nm  que  tou[s,  auŒ  bien  que  routes 
les  Editions^  s'accordent  ibr  le  mUlhrem.    S'Û 
eût  vu  ^rs  l'Edition  de  Mr. Crévier^  il  auroit 
fins  doute  excepté  le  Maaufcrit  de  l'Abbajre  de 
£/^  Vt&er^  cocoioe,  dans  tous  les  hmç$  fiiivani 
de  &n  Auteur,  il  indique  ks  Dlyerfc^  Leçona  _ 
que  Mx.  Crevwr  %  rapportées.    Pour  ce  qui  ef^ 
de  la  chofe  en  elle-même,  iroilà4  d'au  cpcé,  de 
quoi  donner  lieu  de  croire,  que  la  con:eâioD  jde 
nabiliorem  en  mûMmem,  ellfoç naturelle,  puisf- 
qu'die  e^  vepue,  il  y  a  lpngteo)s,  daos  refpiiD 
d'un  Savant  é'Auemagmf  «  ^  enfuite  de  l'Editeur 
adiêfum  Deiphiniy  dont  Ml. Dtakenbarch  même 
ne  méprife  pas  toujours  le  jugement  :  de  l'autre. 
Me  ^ify  qu(M  que  la  conjeiétufe  Iw  paroifle 
fpéciiufi^  ce^ndant ,  daos  la  Aipp^ûon  ^u'îi 
kv  a  point  addition,  ni  de  Manuicrit.  oà  60 
^  Dd4  lile 
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life  mobiË&remjCe  qui fe  trouve  maimeDant Ibitf- 
fiîr  l'excqxioa  cf  un  Manufcrk,  cherche  à  cxf&^ 
quer  le  nobslmem  d'une  manière  dont  je  ne  lâi$'il 
cft  lui-même  bien  fatisËût.  Voici  ce  qu'il  dit: 
NoBiLlOREM»  idefiy  utpf^y  fnmàvrem^  U^ 
torum  tokrantkremy  five  mèma  iefidgm ,  nùmus 
iffuivmn^  utfikt^  quanuËM  une  hcù  fidet  ^  atm 
cmrrun^  miUs:  quem  duces  Sfe^bue  fMtMris  BiH 
Jiofi  op  eam  eaufam  m  ftativis  ad  lab§rem  aJ^ 
bémt.  Mais  il  faudroit  prouver  par)i|^uelque  exem- 
jde  {£)  bien  clair,  que  cela  peut  être  renfermé 
dans  rëpithéte  de  uùbiûs.  Ce  mot,  (bien  l'uâ- 
ge  conuant  des  bons  Auteurs ,  donne  l'idée  de 
quelque  diftinâion ,  &  non  pas  des  chofes  mê- 
mes qui  en  font  le  fondement  \  oa  qui  font  un 
lïioien  proiM-e  à  y  parvenir.  Or  il  ne  s'agit  ici 
manifelxeinent  que  de  certaines  qualités  qui  peih 
vent  fervir  à  mettre  une  Armée  en  état  d'aqué- 
rir  cette  diftinâion,  ou  de  Tausmenter.  On  ne 
fait  pas  attention  ,  comme  je  rai  déjà  dit  dans 
Fendroit  indiqué,  à  Tautre  épithéteyMr^Tftfmi, 
oui  demande  quelque  chofe  de  fèmbkble  au  km 
ne  mdfUhr^  &  oui  ne  ûuroit  être  jointe  avec  m^ 
biliof  fans  un  dâbut  de  juftefle.  Gomme  \zSaMte 
cft  un  efièt  naturel,  &  direâ,du  fréquent  chan- 
gement de  Ueu  ^  qui  fiût  quC)  fi  les  Soldats  fe 

troiH 

(4)  Mr.  D*i^«r  renvoie  \  nn  ptflagè  de  ce  Livre  ,  oa 
OA  Ht  i^Hê^ilê  ^pifm^  CtP.  so.  |.  8*  &  fur  lequel  Gfww» 
^im  a  cité  celui  aoot  il  sVigit,  comme  s*expJiquanc  l'iui 
Tautie  pat  oppodcioii.  Mais  li-même  plu&euis  Manv^ 
fcrits,  auffi-bien  queqoelouea  aocicnneiEditionsypoiteat 
'immbilt  âgmn^  Et  'en  laiffant  ^Mlê ,  il  feioit  aifé  de 
^Lire  voie  qu'on  ne  peut  tixei  de  là  aucune  ooafdqadMC 
90m  déftadxe  le  mMimm  de  Tanue  palOfage. 


Jwily  Mai  (^  Juinj  1740^ ,    ^zf 

trouvent  dans  un  mauvais  air ,  le  peu  de  fê}ôur 
Qu'ils  y  font  empêche  qu'ils  n'en  foienc  incom* 
modex:  ce  changement,  par  une  fuite  auOi  nsk^ 
turelle  &  auffi  direâe,  les  rend  plus  agiles,  plus 
promts  à  partir  au  premier  commandement ,  par 
tsL  faciliré^que  leur  donne  l'habitude  &  l'accou- 
tumance/ Tite^ldve  auroit-il  oublié  d^exprimeT 
diftinéfcement  ce  dernier  efiet?  Qu'il  ait  dit  mo-*^ 
Hliorem^  voilà  qui  le  dé^ne  d'une  manière  où 
il  n'y  a  rien  à  defirer.  Ue  mot  a  pu  très-ai(£- 
ment  être  changé  ennobiliarem  :  on  en  convient. 
On  y  oppofe  l'autorité  contraire  de  toutes  les  E-* 
ditions  &  de  tous  les  Manufcrits.  Voilà  déjà 
un  Manufcric  trouvé,  qui  pone  nettement  mo^ 
Uliorem,  Qui  fait  s'il  ne  s'en  préfentera  pasqud* 
que  autre  ?  Le  champ  aux  découvertes  en  ce 
genre  n'eft  pas  encore  épuifé.  ^ 

Je  pafle  à  une  Note  de  Mr.Drakinkorch  fur 
le  même  Livre  X.  que  j'ai  choi&e,  parce  qu'el* 
le  (ert  à  le  défendre  contre  une  critique  peu  roé-' 
nagée,  qui  a  été  bazardée  ,  entr'autres  fembla* 
Mes ,  par  celui  qui  a  donné  l'Extrait  des  deux 
Premiers  Volumes  dans  le  Journal  de  Leiffig^' 
Ceft  fur  un  Paflàge  du  (a)  L  Livre,  que  voici: 
Arma  bis  [Juvenibus^  imperatay  gaka^elifeum^ 
pcreae,  lorica;  omma  ex  aère,  haec  u$  téguments 
eorporif  ejfent,  tela  m  hofiemy  hafiaqne  '&  gloMusi 
jiJMtae  huic  daffi  duaefahrum  &c.  Le  Manu* 
fcric  de  Mr.Haverfdmp  porte  ici  dans  les  derniè- 
res paroles:  telofue  im  hofiem  hafiaf$te  &  gUdiut 


(O  ^'^I*  Cap.  43*  nmn.u  Ytg.17^ 
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éMfs.  sddiSéte  buk  çU$  &C.    L'Editeur  rejcC^ 
te  ce  fuppléoient  H^dmu  avtnc  addité^^  comme 
Gontraire  au  coofencemenc  de  cous  les  autres  Ma-« 
ouforks»  &  comme  d'ailleurs  inutile  »  parce  que 
les  mots  y  qui  précédent»  bafiaqife  é'  itadstu^ 
dépendent  du  verbe  imfersUf  qui  iè. trouve  au 
wmniencemenc  de  la  période.    H  n\ipprouve 
pas  plus  une  Noce  manufcrice  de  ?érizjmm  (Pé* 
ve  ou  Fils  y  car  il  n'a  nu  diftinguer  de  quelle  de 
ces  deux  mains  elle  efc)  qui  avoic  çfl&cé  du  mot 
iMfiafuê  le  qta^  comme  le  jurant  fuperSu,  &m 
aucun  garant ,   &  avec  aum  peu  de  néce(lQcé« 
Four  en  convaincre  les  Leâeurs,  Mr.Drah»^ 
iênb  explique  ainû  le  fens  du  texte»  ièlon  b  h> 
çon  reçue.    Qu'outre  les  Armes  propres  à  coa« 
vrir  le  corps  »  on  ordonna  aux  Sofdacs  de  la  Pre- 
mière Clauè,  de  prendre  deux  fortes  d'Armes^ 
bgftafsê  é"  glé/dfifs,  la  Pique  &  l'Epee,  pour 
agir  contre  l'Ennemi.    Apr^  quoi,  pour  juiti^ 
£ler  l'arrangement  du  que  mis  à  la  6n  du  mot  • 
iafta  &  avant  un  ^ ,  il  renvoie  à  ce  qu'il  dira 
fiirle  Liv.  X*  Chap.XXX.  §.  2.    U*de(Iiis, 
(éi)  ieJournaUftedit,  que  Mx.Dtâhenhrch  au* 
rpit  dû  prouver  »  qu'un  tel  ufage  de  fU9  ainfiplih 
ce  avanr  ét^  eft  aucoriie  par  quelque  Auteur  en 
proie,  &  fur-tout  ^xTttê-làvi:  que > pour  lui^ 
îl  n'y  en  a  trouvé  aucun  exemple^  éç  qu'il  ne 
voit  pas  pourquoi  TEdiceur  a  mieux  aimé  en  ren« 
voier  la  preuve  au  X.  Livre ,  plutôt  que  de  la 
donner  fur  le  Premier.    Après  quof  il  le  réfute 
d'gvftncc  en  examinant  le  pafTage.    Ce  paiTage 

eft 

C«)  ^^é  ErmUtir.  Ann^z^at.  /«x*483  >4S4* 


#ft  aipfi  co!icu:  (^r)  E$  i»  Mtrwri^  fmr  $oubm 

gins  at  Cm,  Fuhiâ  fro  frêHoff  tes  px  fint^ntè^  gff^ 

^fai  c^,  frmffr  ki^ep^m  mlaiém  pofuUiémhi 

$rim^  &  fgmi  mfl^0ria  md  nriginti  i^fU.     Mail 
(dit  k Joumalifte)  «vçc  U  penoifltQii  4a  trte* 
^^aoc  homoie^  ce  pa04g^  pe  prouve  rien.  Car 
iefi^  du  nw  F«'#/«^ir>»firtf,  joint  manifeftc- 
wesat  ce  gui  fiiit^  ^4r/^  ^m  mi/Ai  [P^i«^£K^iri»« 
•   f»»  €^  C&Jmortml  tv«c  c^  oui  précède ,  f^ms^ 
t¥m  ftX9&9  tfl,    H  y  a  là  d'abord  quelque  cboiê 
d'afli^fiogulieir,  c|iie»  ans  iàvoir  <;e  que  dira  <m 
Ecrivain  qui  promec  de  s'expliquer  ailleurs  ^ 
d'alléguer  les  preuves,  on  croie  pou vw  le  r6* 
futer;  &  qu'on  veuille  ôcer  à  un  Editeur  la  li« 
berté  de  plac^  oà  il  le  jugera  à  propos  j»  écs  re- 
marques qui  peuvent  fervir  à  éclaircir  diveifs  en^ 
droits  de  ion  Auteur.    Voici  main&enanc  ce  que 
dit  Mr.  Draienhr^k^  fans  infinuer  le  moins  dit 
monde  j  qu'il  réponde  à  une  critique.    Après 
avoir  cité  quek{ues-  uns  de  fes  Manufcrits,  ;qut 
portent  Fmv/jsffiiMi  y  fans  ^ue^  pour  fuîvre,  6^ 
ton  ià  régie,  le  phis  grand  nombre  Se  ks  meîl'v 
feurs^'  il  ajoute,  qu'il  ne  croit  pas  néanmoins  que 
les  parole,  Ffrufmrumqui  O"  Clufimntm  &c. 
ibient  liées  par  ce  (jne  ihrec  les  précédentes;  i 
ouife  de  quoi  il  les  en  a  diftinguées  par  un  grand 
point:  mais  le  fisf  iè  rapporte  ou  aux  mot»  qui 
Vivent  itomédiatemeot,  et  Ciufimrum  ^aefa  &e. 
ou  à  ceux  qui  vienneni:  cnfuite»  ^  fyptà  jm&* 

taris 

(4)  tf>,X.  Cap.39«  |.i,9^ 
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Hràs  8cc>  Car  THe-Live^  après  avoir  dit^qifS 
f  aroit  ea  ea  Etrurk  van  Combat  avantageux/ 
ep  donne  maintenant  deux  preuves  :  Tune,  le 
grand  nombre  de.  ceux  aàî  y  turent  tuez^Pautre, 
uprife  des  Etendarts.  Ainfii  (bit  qae  Ton  rap- 
porte le  q»e  à  &  ciupmrum  &c.  ou  à  ^  fignm 
fmUfaria  ficc.  l'Hiftorien  met  toujtHirs  un  jue  a* 
vant  &  y  pour  joindre  par  ces  deux  particules  des 
chofeâ  cQfierentes;  6c  cela  lui  eft  très*ordinake. . 
Mr.  Drakenhreb  en  allègue  ici.  jufqu^à  treize 
exemples,  dont  il  fuffira  ck  reporter  deux»LiB.  * 

XXIII.  Cap,i6.  num.%.    Stmul et  ad caftra  tn^ 
muhus  eraty  ^fer  agrosfi$gaque  ^  caeJes,  LiB«. 

XXIV.  CÛp,\1.  fum.±.  Cûgnifi  interfi  jmJam 
Arpmique  O'  Romani.  Bien  plus  :  il  en  avoit  dé-' 
ja  produit  plufieurs  autres,  dans  une  Note  fur  le 
(a)  Livre  Vy  où  par  con(ëquent  le  Cenfeur  de 
Leipfy  auroit  pu  les  voir.  Rapportons-en  auffi 
deux  de  ceux-ci.  Lu. II.  C^^.59.  tmm.j.  A, 
fuîbms  perlatus  md  primos  tufaultus^  eu  pavwt  fg^ 
nsfiêe^  OTiUnes  turbavit  &c.  LiB.III.  Caf.^i. 
num.  7.  Invidiaeque  plena  4:aftra  étant ,  ^  K#» 
mamferri  pfotinus  Siccimn  plactbat  &c.  Ces  qua- 
tre, que  yai  choifis  pour  échantillon  ,  font  du 
nombre  de  ceux  où  l*on  ne  voit  aucune  variécé 
de  leâure  ni  dans  les  Editions,  ni  dans  les  Ma- 
nufcrits.  S'il  y  en  a  d'autre,  où  quelques  MSS* 
omettent  le  ^v^^les  indUeurs  le  portent, ou  bien 
quelque  autre  mot  corrompu,  qui  mène  à  la  vraie 
leçon.    Le  nombre  des  exemples  incontdbbfes 

.  eft  toujours  plus  que  (ui&âiu  pour  établir  ce  que 
'--  .  -  Mr. 

CO  Cap.  49.  num.  z. 


Mr.  Drakemhrcb  avoit  avancé^  far  une  chofb 
ma  regarde  le  ftUedc  7)f/r-Ln«,  qu'A  s'cft  rcrt- 
du  fi  femilier  par  une  longue  &  attentive  fcaiK 
ic.  Mais  quiconque  lira  FExtraît  du  Journal  de 
f^/i5>  y  apperce«ra  d'ahprd  un.  deflcin  mafti- 
^  fcfte  de  rabbaiflcr  le  prix  de  la  nouvelle  Edition, 
te  le  n^érite  dePEdiiwr.  Sans  une  pareille  vuc^ 
ièièroit-on  avifé  de  critiquer  (*)  jusqu'à  TEpii* 
ire  Dédicatoire^  comme  étant,  dic-on,  d'uti 
tour  commun,  &  d'un  ftile  qui  montre  qu'été 
a  été  compofée  fort  à  la  bâte  ?  Ce  trait,  joint  k 
bien  c^autres,  &  fur-tout  à  je  ne  fiii  quels  ibup» 
çons  qu'on  forme  avec  un  air  de  myftére,  que 
l'on  donne  néanmoins  pour  facile  à  pénétrer, 
fondé  far  certains  bruits  qu'on  dit  avoir  couru, 
que  hi/h.Draienlf0r€h  avoit  abandonné  fon  tra- 
vail fur  nte^Lruf:  tout  cçla  ,  franchement,  ne 
peut  que  donner  lieu  de  ibupçonner,  qu'une  t^« 
Je  aâeâatiou  eft  l'efièt  de  quelque  motif  caché 
d'intérêt,  oudejaloufie. 

-    Donnons  encore  deux  ou  tioisexemfdesdet 
Notes  de  }Ax.J>rédietAofch.  Lib.XXH.  Cap;6. 
Mtm.  8^  Ef  futm  m  tmmk  qundam  emfistsjpmp^ 
.  cUmorem  fnoJo  ac  fin$tm  armorum  auJèentu^quoê 
firtma  pupute  effets ,  maue  fdre  ,  ne€  ptrjfiien 
frae  ca^me  fHerant,    Il  s'agft-là  de  fix-miUe 
'  Jbommes,  qui,  à  la  Bataille  de  Tràfimine ^  ih- 
toient  retirez  fur  une  hauteur  ,  d'oii  ik  enteu* 
dotent  bien  les  cris  &  le  bruit  des  armes  >  mais 
il&nej)oûvoient,  niûvoir,  ni  voir,  dequelcâ- 
télatortunetoumoit,  \  caufe  d'un  brouilhud» 

qui 
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qm^écok levé.  .  Ceft  le  &m  j  qui jparok  dit 
lernenc  Mats  il  y  a  de  It  difficulté  far  le  vciiw 
f^r/féan^  qui  doit  ùgm&ei  «mr.  Un  Manufcrit 
àoSigmi9tpcmmtprâ/fi«h.  lAx.JHmktmkttcb  fa 
ttoa^é  dms  un  des-âeni:  £c  Os^eharp.  Atoit 
^prouvé  cette  manière  de  llft^  fMidé  lut  la  -to* 
con^  quoi  que  corrompue^  crub  Msaxuafcxk  àà' 
la  BifaiiOthéoue  FmlMth»^  qui  portoit  ftmêfpkm. 
Le  nou^  Editeur  eft  perfuadé,:  que  ffrffkiH 
ne  faurok!  guérei  conrefiir  id.  Car  ce  verbe  &• 
pàBit^vmtiàfr0nMi$yfafaiMi^«t:xx\^  broid» 
krd  tmpêchoit  non  fetUemeflt  de  voir  aîtifî ,  nak 
fi  ne  permetCDit  pa$  mèiDe  de  ifoir  le  moînt  du 
monde  de  qud  cdcé  étoit  Pavaâta^edu  CombaCi 
Au  lieu  q\it  prâ/ftcér0  fignifie  ou  v^  A  bt$f 
comme  emffkêre  c'efl  vok  de  ftit}  ou  bien  vc^ 
A  ib4«r  f»  ^«»y  ce  qui  eft  erès-eonibnne  à  la  fi* 
tuation  oé  éioient  les  fix-tnille  hommes.  D^ait* 
leurs,  les  mol^  de  fefffi$0r$  &  ^nv^torv^  om 
fouvent  été  confondus  par  les  Copiftes|  comme 
CMi  v(^  que  la  clibfe  eft  trèd-aiféev  &  cela  ârri- , 
tt  «ulfi  dans  les  autres  Verbes  compofez  des  pré» 
8ofitioss|»r9)  ffé^  de  m;  fiiutequi  vieae  trte* 
tbiirent  de  ce  qu'elles  etcfenr  écrites  c^z»  les^k«« 
inscrits  avec  d^^abb^éviatioûs  ^  qew  les  Oopiftei 
«zpMquoiem  mal,  quand  ils  v«KiMi:flt  lea  decUft 
-frer^  pour  exprimer  toutes  1»  létn^es  du  moc 
Opendatie  notre  Editeur,  fdon  &  méthode, n'i 
pas  cru  que  te  peu  de  Mailuferits,  qui  autorifem 
la  leçon  qu'il  cypit  la  mdUeure  j  euHètic  afin 
^'autorité  pour  M  pertnetife  de  changer  k  o»h 
•niére  dont  le  Texte  eft  conçu  dans  les  Editions. 
<Qm^^u^s  autres  Manufgri^^  j(ur>  qui  Ton^  i)ât 

faire 


§iSte  (dus  de  fonds ,    aitroieot  emporté  la  b»» 
Huice. 

LiB.XXIL  Céf.z^.  num,  12.  Hum,.^.  ptgm 

/«f  dmetOtm  in  faftfSy  ah  ttfg9  ^uwm  mdfémàffH 
Haimitali  y  Jfeckm  iatti  niri^ue  ftaehdffe  nroè 
fraefiJii ,  cttm  ^  Falio  ak  R$ms  vmkntk  :  JZmi* 
mbakm  infidiarum  qm^quê  ali^md  tmH$Hm  fvr#r 
fèffijnês  &t.  «6ur  les  dernières  paroles^  les  plus 
ancienâes  Editions  porcôiene  :  tmnf»e  F^kh  0k 
Rtma  vementt  ,  HmmbaUm  Sec.  L'£dîcioii 
à^Afimfius  en  15 1 3  )  mit  tumque  F^$§icc^  dass 
le  Texte;  &àlAnMtrge,  par  conjeâture»  fmm* 
ijuam  Fsih^  Le  fumfMi  Fmkh  paâà  depuis  daas. 
les  Editions,  jusqu'à  celle  de  J.  Frid.Gromvk^y 
de  166^ ,  oà  Ct  favanc  Editeur  fui  vie,  dans  font 
Texte  ,  la  cof^eâure  de  l'Edition  ^jilienfmt: 
lAnDrakmharih  n'a  trouvé  c^tant^uémOàm  au<» 
€un  de  iêsManufcrits,  qui  varient  beaucoup  ici^t 
Biais  il  y  en  a  deux ,  oà  on,Ut  ^um  ^Fam  ak 
lUrnavem^is^  &  c'eft  la  manière  de  liie  qui 
lui  a  paru  la  feule  vraie;  d'autant  plus  que  cdle 
dé  quelques  autres  ,  quoi  que  corrompMe  ,  e» 
montre  des  veftiges:  ^Fabio  Ranmm  *ufmen^i: 
€mmfÊ»  Fabium^  .  •  .  vementtm  :  tnmfue  FiAi^ 
^ic  €ifmfÊé  Falnê.  .  .  *  ^mwtf  &c.  Il  a  v<a 
depuis,  que  Mr.  C>i0«àff,.alaQt  trouvé  cette  me*. 
Bie  leçon  dans  le  MinufCrit  de  l'Abbaye  de  5#. 
.  f^Shr  y  Ta  inieiée  dans  le  Texte  de  fon  Edition  ^ 
&  il  témoigne  être  iqrt  aife  de  s'être  rencontré 
v^c  lui  dans  cetxe  oorreâion.  On  voit  bienr 
d'autres  endrpits,  ôû  Ces  deux  MdQturs  s'ac** 
QOidaat.   Mr«l>r«i;irji^^i6  fine  tou}oiirs  honneur 
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à  fon  CoQcarreot  de  ce  qu'il  emprunte  de  fo 
Notes  Critiques:  &  lors  qu'il  n'eft  pas  de  même 
fentimeac  qqe  lui,  il  le  témoigne  d'une  manière 
honnête,  qui  ne  fent  point  du  tout  cette  baflè 
jâloude,  malheureufement  fort  ordinaire  entre 
ceux  que  la  concurrence  à  un  Ouvrage  de  même 
ibrte  rend  comme  Rivaux  de  gloire.  En  voici 
un  exemple,  par  où  je  finirai. 
'  LiB/XXIu.  Cmp.  4.  num.lyf.  Hine  Senatf- 
ns^  9mtffa  Jignisatis  literfatisque  memoria^  pk* 
hm  adulari  ^  falutare  ^  bénigne  hpuitare  ^  ^^^' 
tatis  exdfere  efuhsy  eas  caupis  fufcifere  y  et  fem* 
^  fer  parti  adeffe ,  ficundum  eam  ^  litem  judices  dare^ 
fitae  magis  popularit  aptierque  invulgus  favori  ce»- 
aUaâde  effet,  L'Hiftorien,  décrivant  ici  les  baP- 
&fles,que  faifoient  les  Sénateurs  de  Capomé^Yinit 
captiver  la  bienveillance  du  Peuple,  mec  en  ce 
rang  la  manière  dont  ils  en  ufinent  dans  l'adœi- 
niftration  de  la  Juftice.  Les  paroles,  pu  il  too* 
cfae  cet  article,  étoient  fort  corrompues  dans  les 
anciennes  Editions ,  &  dans  les  Manufcrîts;  com* 
me  on  le  verra  amplement  dans  les  Notes  de  ia 
nouvelle  Edition.  Mais  Gronovius  rétablit  enfin 
le  Texte,  fur  un  bon  Manufcrit,  de  la  mantéie 
qu'on  le  voit  ici:  eas  cauffas.  fafcipere y  ei  fimper 
fartp  adejpi  ficundum  eam  ,  btem  judices  dare^ 
fu^  magis  popularisé^.  Cela  lignifie  ,  que  les 
Sénateurs,  quand  ils  fki(ôîent  la  tonâion^de  Ju- 
ges, pronon^oient  toujours  en  faveur  de  celle 
des  deux  Parties  qui  étoit  la  plus  afl^ionnée 
pour  le  Peuple  ,  &  la  plus  capable  de  leur  en 

Gocurer  kl  fiiveur.  Mx.Creviery  aiant  fuivi  auffi 
Uition  de  Grenovîfti ,  explique  néanmoins  le 

fcns 
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dSns'des  paroles  de  cetc^  manière  r  {a)l\$  .don* 
jioienc,  ijsaffignoieDt  des  Juges,  qui  euflèntd^ 
pgnct^at  à  fevorifer  celui  des  Plaideurs,  qui  é- 
ix>it  le  plusagreable.au  Pçuplc.  -  M^ts  il  n'a  pas 
^fc  gwde,  que  7i5#«  doit  e^e  ici  «pDquér, 
xommçs'il  y  avoit;  (*)  Slju^es  ejeuf:  &  le 
^tïfte  ainfi  conftruit:  J^rçMèmffcffii^meam^ 
c*eit- à-dire  j  ^«r/ew.  C'eft  une  exjJreffion  fort 
commune  de  l'ancienne  Jurifprudenceikomaine: 
Dare  Utemfecundim  ^%«^^:pour  dixe>pronQii7 
cer  en  faveur  de  quelcun,  &  lui  faire  ainfi  ga- 
gner ÙL  cairfc.  Il  nç]fàitt  quç  jetteir^les  yeux  fut 
e  Didionhaîre  de  (f  )  Brisson  ,  auquel  Mr. 
JQrakenbifrcI^  renvçjie^aufii,  apr^s  -  avoir  xâté  un 
piffage  (d)  d'AuLU -^  ÔELLÇ  ,  &  ijn  autre  de 
(ér)  Çîû^on.  Ainû  il^  aie  s'agit  nullement  de  ceux 
Iqui  dimmient  des  Jus^ts  auî  Parties  ,\m^î^  de 
ceux  qui  étpienteiyçr mêmes  Jugei.  Mx.Vra^ 
àenbojrçh  dit'  ^mpllyifç^ç^  qu'il  croît  :qu'^^  doit 
yen  teiiir  à  ce  fçps.  Gtoftovins^  l'ayo.^t  fei^cniient 
infinuç  e^  un  mo^^VomineTuppo&^  connue  la 
*iBgnification  (cje  Utfim[daTelfecunduhb4{M^^ 
fartm  :  outre  \né  Juste  Eipse  {fY  PaVoic 
^i^^^pliqué^  Ger^ioement  r^pUç^tion  do  Mr. 

'  .  .    '  fcloa 


i 
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*  \   (a)  Daï'dnt  f  adjfin^dni  jft^'cesfrênùs  ad  fava 

'  '     (^7  Tour  d'eicptelBoit,  ^dôni  Mir,*Dr4i|^fciw*  wlegue 
4î|fWçjccmplcs,  futil4>aX. 'c-ï^.18.  n«m.4-m*îWr-  . 

ÙVJit.  bro%<ffi.tSPf»Mt   Cji|r.-I.      •      -    '    t  * 

)  £p//fotiiV.  S«4|/f.  Lib.U.  ÂW/^*S-  dont  la  Not# 
fetTOUVCuicL  .  ..     w      ,  -    «  .        '►^ 


,.       Çc)  Voc. 
(e)  Ôfat 


félon  ta-  manière  de  lire  qu'il  a  adoptée;  8cjtiA 
lai  fi  ^  en  conferyant  ce  cpié  portoiem  k»  Edi- 
lAons'préciAtnteSy/Hmfdwmeum  m  hujikikm 
'dare^ni  Çcç.  on  pourroit  alléguer  ^siel^ieexem- 
<ple  «run  boà  Auteur^  qài  ait  dit,  Jwticm  im 
ficwndum  ééqwm  y  pourjOgnifict.  donner  un  Ju* 

Î;e  porté  ï  prononcer,  en  favêiir  oe  celui  à  qui  oa 
e  donne.  .       .     > 


ARTICLE   IX. 


■5 , 


HrtTOiRB  RoMAMTE  '  Jh»//  la  Pùftiaàm^k 
Rome>^i  U  È^iWifAaiim^  /^A 
iHre^jufym'ihfndelSttépubHpe.  t^iku 
RoixiN,  anden  kelShttJe  tVmwrptédtW^ 

'    ris i  ffofegeuf  d'Blapifgtcé  à»  Collège  Royd, 

'  &  Amtié  à  tAcaSémikltoyale  des  ïnfethttm 
é'  BeUet-Zettres:    Toiiie  Secc^;  In  duâè^ 

'    €if^y  page-  en  toiit  55 1.  A  Amperdam^  cto 

ON  tt-àiiive  à  la  tête  de  ce  &c6nd  Totne^id 
ftfffiùhtJUmài^yijtnAi^t-propà^^dstà 
^eràel  MnRoLLiN  rappprte  d'abord  en  abrégi 
tes  Reflexip^is  de  foujw  %  Icîs  diflgrentcs  f»] 
te$  de  Gouvémemini^  S4  en  partfciilïer  fur  cçWj 
^esRammhtâ.  Quoi/  que,  nacre  Auteur  eut  d^ 
denne  ce  fiiprceau  dan»  fon  Traité  (a)  Des  M 
tudiiy  il  a  tta  devoir  te  remettre  ici,  comme  ^ 
X.    •-  ^.'r-.j  .e  .  :     .  '.  ;  XX    ' 


;  éouvantâ  placé  naturelle,  8c  comme  lui  Sup* 
pléroent  à  la  Préface  du  Premier  Tbibe,  où  tt 
s'en  faut  bien,  dit-il,  qu'il  ait  épuifi^  unematié* 
re  dé  fi  grande  étendue*  Mais,  çèmme  ilntf 
fait  que  copier  ce  qu'on  a  vu  depuis  longtemg 
dans  l'Ouvrage  inique,  il  nous  doit  fuifire  d^ 
renvoicr. 

Un  autre  Article  de  1- Avant-propos  roule  6xt 
les  Harangues  de  Tite-Jjive  ,  dont  notre  Au- 
teur entreprend  la  défrnifè,  &  pour  Pfaonneur  dé 
rHiftorien,  &  pour  fi  propre  juiJificatîon,  lors 
qu'il  les  infère  dans  fa  propre Hiftoire,  quoi  qu'il 
lui  arrive  afTez  fbuyent  de  les  abréger.    Par-là 
il  (èmble  condaâiner  lui-même  la  longueur  dé 
ces  (brtes  de  Harangues  ^  dont  plufieurs  perfon* 
nés,  qui  ne  manquent  tii  de  goût  ni  d'habileté^ 
.  font  choquées,  quoi  que  ce  foient  des  morceaux 
d'éloquence  achevez..  Mais,  pour  eh  juger  fii- 
nemeht,il  demande  qu^6n  ait  l'équité  de  fe  tr^s- 
porter  dans  les  Pays  &  dàris  les  Siècles  dont  il 
tfagit, 'd'en  avoir  devant  les  yeux  les  ttftge8'& 
les  coutumes,  &r  de  faire  attention  à  la  nïahiére 
tiont  les  affaires  fe  traitoietit  i  Ronté,    Il  s'agit, 
d^s  ces  Harangueff,de'ehofesde  ia'dérhiéré  itn- 
'portaiice,  fur-tôiit  de* teUi^  qu'on  dêbàttott  dans 
'  ^Affemblée  du  Peuple;  qui  en  écoîé- lef  Jdge  na- 
turel.   Il  fallbit,   pour  emporter  lès  fiiflïagés, 
«niettre  une  afl&iré  dans  tout  foii  jouf,\' en  feire 
;*féntîr  lêtf  avantages ^4es-incoflvéniiéhs,*^it  ex- 
'Ik)fer  d'une  manière  vi^é  fif  claire  ifckitfes;  te  fui- 
tes &  toutes  les  coniSqliiÉfrice8,répbndreaux  ob- 
JeéUofis  qu'on  pouvoit'^  fai«  ,ti  de  léfirtdr  ^vcb 
fc       ^  E  e  a  for- 


4|5     Bl9UOTHfiQUB  RjIBOBrNBlI^ 

force  le$  raifons  des  adveriâtres.  C'eft  ce  €fût 
Dendoit.le  talent  de  la  parole  fi  néceflàire  à  Rame^ 
cotnmp.autrcfoîs  à  Atbémt^  &  ce  qui  a  fait  que^ 
dana  ces  deux  Républiques ,  l'Ëlo^uence  a  ét^ 
portée  à  un  fi  haut  point  de  perfeâion.  Et  c'eft 
ce  (}ai  oblige  encore  aujourdliui  les  Anglais  à  h 
cultiver  avec  tant  de  foin  ,  j>arce  que  c'cft  paf 
elle  qu'on  domine  dan^  les^ (Chambres,  Haute  & 
BaiIè._;Un  Hiilorien  ,  qui /décrit  ce  qui  s'eft 

5 ailé  ^JRome  dans  l^s  Affemblées,  du  Peuple  ou 
u  Sépat)  peut-il  donc  fe  difpenfo.de  donner 
quelquç  idée  des  {iarangues  qu  on  y  fàifoit,  qui 
ont  a  fort  influé  dans  les  événemens  ?ËUes  noi}s 
fontcooaoitre  ce  qu'il  y  a  de.  plus  efleatiel  dans 
l'Hiftoire,  ic  qui  en  eft  comme  l'ame  ,  les  rair 
fons,  par  exeanple,  &  les  motifs  qui  ont  déter* 
miné  à  porter  une  telle  Loi»  à  faire  un  tel  £ca-, 
blifièment.,  à  entreprendre  une  telle  Guerre. 
N'eft-ce.  pas  une  adreiïe  f^e  &  fpirituelle  à  un 
Hiftorien,  de  mettre  cies:refléxions  dans  la  bon* 
■che .de  quelque  lUuftre  Romain,  au  lieu  de  les 
faire,  çjljfi:»!  propre  pom,  ce  qui  diminueroit 
beaucoup  à^  leur  force  &  de  leur  crédit?  Di  ne 
Vagit  pas  de  &yoir,.fice6  Harangues  font  éa  ef- 
fet^ de  ceux  à  qui  on  l^  pr:i^e:  i(  fuffit,  qu'elles 
.préfentfnt  ce  qu'ils  ont  pu  dire.  Ces  Romams^ 
accoûtuip^  de  parler  dans  les  Aflboiblées,  .%- 
voient)  une  éloquence  d'aaf^nt .  plus  efliinablei) 
.qu'çlljc  éjtoit  naturelle»;  Itsrjont  dû  eniploi^r  m 
raifons  que  nous  trouvopsdans  les  Difçours  qu'on 
.leur  fait . tenir, &  ils  les.osit  iàns  doute  proposes 
;aveç  plus  d'étendue*    Lçç.Haraogues  à^/Ht^ 


^  Jvrily  MaîB  Juin^  1740.  :    455^ 

Live\^  dans  (^i)  trois  oqcafiûns  aue  Pcmi  donne: 
ici  pour  exemple  y  quoi  qu'elles  foient  des-  plusv 
longues  qui  fe  trouvent  dans  cet  Hiftorien  ,tien« 
nent  à  peine  un  demi-quart  d'heure  de  leâure  ,. 
&ront,  par  conféquent ,  bien  étonnées  de  la 
longueur  de  celles  qui  ont  étée£fbâivementpro* 
ooncéesdans  ces  AfTembléesi  II  refte  une  dif- 
ficulté y  par  rapport  à  celles  qui  Te  prononçoient 
ou  dans  la  Grandt  flàce  y  ou  dans  le  Champ  de 
Mars.  Quand  deux  Orateurs  ,  oppo(ez  l'un  i 
l'autre,  parloient.pour  des  a£Eàires  de  la.  dernié* 
re  conféquence,  qui  dévoient  être  terminées  par 
le  Peuple,  conçoit-on  que-)  dans  des  endroits  d'u-> 
ne  fi  vafte  étendue  ^  ils  puflent  fe  faire  entendre 
difHqâement  de  toute  cette  multitude,  &  que 
tous  les  Citoiens  donnaflent  leur  fufiRrage  avec, 
une  entière  connoifTance  ,  quelques  efforts  que 
fit  un  Orateur  qui  avoit  la  voix  nette  &  ferme» 
{b)  &  de  bons  poumons?  Il  étoit.  moralement 
impoffible,  qu'il  fût  tûen  entendu, au  moins  des 
derniers  de  l'AfTemblée.  Notre  Auteur  répond 
à  cela,que, quand  il  s'agiiToit  de  délibérer, com? 
me  les  Citoiens  fe  retiroiçnt  chacun  dans  leur 
Tribu  ou  leur  Centurie ,  ceux  qui  mettoienc 

l'af^ 

(tf)  Celle  à*^Jp^us^  fiit  la  continuation  da  Siège  dé 
F#r#f»  Lib.y.  Cap. A»  é'/tfff.  CeUe  de  CéÊmilU  ,  pot» 
Àillùadéi  de  tianfpoitei  "k  VeUs  le  fiége  de  la  KèpublU 
guc,  LiKV.  Cap.  51,  ér/ifff.  Celle  do  Tribun  Canw 
iiïujf  poui  faite  cafler  la  Loi  qui  défendoit  les  Mariages 
ei^tie  les  Fajnlllcs  PatxicieAnea  iç  les  PUbéïcniies ,  JJbm 
XV-  Cap.  3 ,  &  [(K^if. 

(0  Ce  qu'il  fallpît ,  comme  le  dît  Câtên  »  en  par- 
lant d'une  de  fet  Harangues  :  Afnd  CiCer.  JD«  Stnt^m. 
cap.  5. 

'    ■      .   Se  !■     .  .     * 
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raffiure  en  déUbéradon ,  répétoienc  ùm  dôme 
en  peu  de  oaots  les  principties  raifoos  qu'oa  a« 
Tok  alléguées  de  part  8c  d'autre.  D'ailleurs  ^  ia« 
dépendaoïment  des  D^sours  des  Omteurs  ,  le 
Peuple  avoit  le  tems  &  les  nmens  de  slnftruîrei 
parce  qu'il  devok  toujours  le  paflèr  (a)  vint^fepc 
jours  entre  la  propoficîoa  d'une  Loi^  &  les  W* 
fra|es  du  Peuple  fur  cette  Loi. 

Le  dernier  Article  de  l'Arant-propos  noospié- 
faite  les  principales  Epoqueis  de  l'Hiflbire  Rch 
maine,  pouffl^jufqu'au  terme  que  notre  Auteur 
â'eft  preicrit.  Pour  ne  pas  ks  trop  multiplier, 
ce  quipoutroit  caufer  de  l'embarras  &c  de  r<4>- 
fcuricé,  il  les  réduit  à  Cino.  La  Ihrémiére  £>« 
les  Siff  R$h  de  KMi#,  fie  tîledure  %é^tsïs.  I4 
Seconde,  denuîs  rétri>lifleffle!^t  des  Caufutsyya^ 
QU'à  la  prife  de  Bffmé  par  to  G^mtois ,  fie  elle  ren- 
ferme un  eQ)ace  de  X20  ans,  finiflknt  à  l'Année 
%6%  dé  Hâme.  La  Trôifiéme,  depuis  la  priiède 
tecte  Ville  par  les  Gaubit  y  jusqu'à  k  Frémêéh 
Gmerrt  Punifiie^  eft  de  xi%  ans, depuis  365  jus^ 
qu'à  4.^8.  La  Quatrième,  depuis  le  commence- 
ment de  la  Frémiére  Guerre  Funifue  jusqu'à  la  fin 
de  iaTroifiéme,  en  i(q/,  contient  iit^  aâs.  La 
Cinquième  fie  dernière  va,depuislaruïne  de  Caf^' 
thage,;^  par  oû  cette  Guerre  ânit  y  jusqu'au  cban« 

gïment  de  la  R^fttUijue  Ramaime  en  Mùnarclne^ 
us  Auguste  ,  en  723 ,  ce  qui  fait  i  id  ans. 
Les  éyénemens  de  la  Prèinjére  Epoque»  fie 
ceux  d'une  partie  de  JaSeconde)  ont  fait  la  miH 

tière 

M  trintmdinum,  qui,  comme  d*aucres  le  cxoieat^ 

tLt  faiiôic  qUé  xr  fooif.    On  peut  voit  U  -  deiïus  les  Noy 

tes  fur  TiTE-LiVE,  Lih.  UI.   Cap.  3$.  mm.  u  fm.  «77, 

#7S.  4c  redit,  de  Mx.  Dnik^thr^ 


r Avrils  MM't^Jfd^^iyjfti'   ^^p^ 

tiére  du  Premier  Tome.  '  Gdui-d  acliéve  la  Se- 
]COnde,  &  comcnence  k  Troifiéme.  Ili^eft  côm«: 
pofé  de  quatre  Livres,  donc  le  prétnitfr^  qui  eft 
leiy.  «ordre,  coudent i'eQ>ace  de  &i&e  ans, 
depuis  l'An  de  K^Mie  290,  jusqu'à  301$. 


des  l><wsf  Tatks.  On  remédia  pDr*là  fc  0»  ^ttad 
kiconrénient ,  qui  hxAt  rincevcictide  dd  la  Juds--^ 
prudence  9  &  Pexercice  presque  arbiitairé  de  la 
j  uftice ,  qui ,  avec  les  autres  feaâions  de  la 
Roiauté ,  avoit  pafië  aux  Cônfiits.  Mais  cela 
donna  lieu  à  changer'und  ^onde  fois  le-  Gou-« 
reimemencde  Kome.  -Ec-torsque  les  iMbuTU  dm 
F4p«r/&  élurent  tant  fait ,  ai^  le  Sénat  coafentic 
enfin  ft  envoier  eft  "GféctiA^  Députez ,  pour  ea 
rapporter  les  Loix  qu'ils  crbiroient  les  plus  con- 
venables à  la  conflitution  préfelite  de^la'Répu- 
biique  Romaine;  après  1(1  «etour  de  cesr  Dépu^* 
t€£,  il  réfolut  lui-même,  te  le  Peupb  approuva 
ce  Décret  avec  de  gra:nds  applaudiuëmneiis,  {s)r 
qu'on  choifiroit  des  Décèmfin  par^ni'  les  plus 
confidérables  Sénateurs,  dont  l'autorité  dureroic 
une  année,  à  commencer  du  jour  qu'ils  feroienc 
éltts:  qu'ils  gouvemeixMent  la  Républicyue  avec 
le  même  pouvoir  qu'ayoîent  alors  les  Confuls, 
mais  (ans  qu'on  pût  appetler  de  leurs  Jug^mens^ 
qu'ils  connoitroient  de  toutes  lesafiàires  tant  pu* 
bliqpies  que  particulières;  que  toutes  les  autre? 
-  *  .  -  Ma- 

(/)  DenVS  iTHalieêmaft,   Antîq.  Roman.  Uh,  X^ 
€W/.ss*?^*^S«  £d.  0M9M.  TITB-LIVE»  LféE.llU  Cap«33« 

Ee  4.    '  '  ^^ 
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Magiftratoits,  même  le  Tribunac,  donc  lePeo^ 
pie  étoit  fi  jaloux,  &  qui  faifoieoc  toute  fk  fbi> 
ce,  (êroient abrogées,  &  que  tous  ceux  qui  é- 
tpient  en  place,  abdiqueroieot  leur  charge.  D 
cft  difficile  de  comprendre,  comment  le  Sénat 
&  le  Peuple  fe  réunirent  enlêmble  pour  un  tel 
établiflement,  fans  qu'il  y  eût  aucune  difficuité,. 
oi  aucune  oppofition.  „  J'en  fuis  moins  éton^^ 
^  né  (dit  notre  (a)  Auteur  )  de  la  part  du  Peu» 
„  pie.  Je  fai  qu'il  demandoit  depuis  longtems 
^  un  Corps  de  Loix;  qu'il  déteflx>it  le  nom  & 
y,  la  puiflàtice  des  Confuls;  £c  que  par  cette  rai* 
„  fon  il  confentpit  avec  joie  à  l'éreâion  d'une 
„  nouvelle  Magiftrature.  Je  ùi  aulB  que  le  Sé-> 
^  nat>  de  fon  côté,  ne  pou  voit  fouffiir  lesTri^ 
„  bun8,&  qu'il  fe  fiattoit  d'en  abolir  la  puiflàn* 
^  ce  en  établiflknt  les  Décemvirs ,  qui  tous  é« 
^  toient  tirez  de  (bn  Corps*  Mais,  outre  que 
^  cette  efpérance  étoit  fans  aucun  fondement 
^  folide  &  fans  aucune  amrence,  le  Sénat  ne 
yy  yoioit-il  aucun  inconvénient ,  aucun  danger, 
„  dans  ce  nouvel  établiflèment?  Qu'on  nomme 
^  dans  cette  augufte  Compagnie  dix  Commif- 
^,  faires,  pour  travailler  enièmUe  à  ce  Recueil 
„  de  LoiXf  rien  n'eft  plus  (âge.  Pourquoi  abo* 
„  lir  cependant  tous  les  aup:es  Magiftrats  ?  Pour* 
^  quoi  donner  à  ceux-ci  un  pouvoir  fouverain.^ 
„  A  quoi  peut- il  leur  fervir,  pour  dreQèr  un 
„  nouveau  Code  de  Loix,  qui  ne  doivent  point 
,,  être  imppfées  au  Peuple  par  voie  de  force  & 
p  d'autorité,  mais  qui  feront  foumifès  à  fon  ju^ 
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^.gemenc^  &  qu'il  n'acceptera  qu'après  un  lopg. 
^  &  férieux  examen?  Un  pouvoir  annuel,  fans 
^  bornes  &  fans  limites ,  eft  une  grande  centa« 
^  don;  &  le  Sénat,  plein  de  fageffe  &  de  pré- 
^  voiance  comme  il  etoit,  auroit  dû  en  crain* 
^  dre  les  fuities  "•  Ces  mauvaifes  fuites  ne  tar« 
dérent  pas  à  fe  manifefter.  Les  Décemvirs^  éta- 
blis d'abord  pour  une  année  feulement,  fe  con« 
tinuérent  eux-mêmes  à  la  troifiéme ,  &  exercè- 
rent toutes  fortes  de  violences.  Mais,  l'amour 
de  la  Liberté  aiant  repris  ledefTus,  ils  en  furent 
bien  punis.  Le  Confulat  rétabli  eut  néanmoins 
peu  de  tems  après  une  autre  interruption. 

C'eft  ce  qu'on  voit,  entr'autres  cbofes,  dans 
le  Cinquième  Uvre  ,  qui  renferme  l'efpace  de 
quarante^cinq  ans,  depuis  l'an  de  Rome  306 ,  jus-^ 
qu'à  351.  Les  (a)  Tribuns  du  Peuple  propofé- 
rent  deux  nouvelles  Loix:  l'une,  pour  permet- 
tre aux  PUhetens  &  aux  FatricieTts  de  contraâer 
enfemble  des  Mariages ,  ce  qui.étoit  exprefle- 
ment  (h)  défendu  dans  une  des  Bouxe  Tables; 
l'autre,  pour  établir  que  déformais  on  pût  indif- 
féremment élire  les  (Jonfuls ,  (bit  du  Corps  du 
Çénat,  foit  du  Peu{>le,  au  lieu  que  jusques-là  W 
feuls  Patriciens  avoient  été  admis  à  cette  haute 
Charge.  Après  bien  des  conteftations,  le  Sé- 
nat confentit  à  la  première  Loi,  dans  l'efpéran- 
çe  que  les  Tribuns^  contens  dç  cet  avantage,  re- 
nonceroient  à  la  demande  de  l'autre  Loi,  ou  du 

moins 
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moins  h  remettroient  après  une  Guerre  qu'on  a*^ 
toit  (ur  les  bras,  &  dont  ils  fe  {>révaloient  pour 
parvenir  à  leur  but.  Mais,  leur  fermeté  à  ne 
point  ië  défifterde  leur  réfolution  obligea  à  inia« 
giner  un  expédient,  que  les  deux  Partis  agréé* 
rent:  ce  fut  de  créer ,  au  lieu  de  Gonfuls,  des 
Tiréuns  Militaim^  qui  en  auroient  toute  l'auto^ 
rite,  de  que  Ton  choifîroit  indifierecnmenc  par* 
mi  les  Patriciens  &  les  Plébéiens.  Cependant 
le  Peuple,  maicre  alors  de  choifîr  de  (on  Corps 
ces  premiers  Magiftrats ,  dont  on  avoir  feule- 
ment changé  le  nom  &  le  nombre^  fut  quaran* 
te  ans  depuis. fans  ufer  de  fbn  droit,  ma%ré  les 
vives  &  continuelles  (oOicitations  de  fesTribuns^ 
en  quoi  notre  Auteur  ne  peut  trouver  aflèz  de 
quoi  louer  ùl  modération  &  ùl  prudence. 

On  voit  encore  ici  Porigine  d'une  nouvelle 
Magiftrature,  c'eft  celle  des  Cenfeurs^  qui,  fi3rt 
tnodique  alors,  devint  avec  le  tems  une  des  pfais 
tonfidérables  de  TEtat.  Notre  Auteur  en  ^^f) 
décrit  les  fondions ,  les  nrogrès,  &  la  durée. 
Il  en  ufe  de  même  \b)  aiUeurs,  à  T^ard  de  la 

IJnc  Loi  finguliére,  qui,  à  ce  que  dit  TiTi- 
LivE,  {d)  auroit  paru  de  fon  tems  ne  pouvoir 
pas  être  propofee  férieufement,  excita  de  gran- 
des difputes  encre  le  Sénat  &  le  Peuple.  Tous 
les  Citoiens  Romains  portoient  une  Robe  blan- 
che; mais  ceux  qui  demaadoient  les  Charges, 
(6c  qui  follicicoient  les  fuffrages  ,  pour  fe  faire 
mieux  diftinguer,  &  pour  attirer  davantage  fur 

^  eux 


edt  les  yeux  de  la  Populaée.  ajoûtoient  à  leurs 
Robes,  par  une  drogue  où  il  encroit  de  la  craie, 
une  nouvelle  blancheur,  qui  lès  rendoic  plus  é« 
datantes;  &  de -là  vient  cm'on  les  appcUoic 
Cmffdsdau.  Les  Tribuns  du  Peuple,  pour  em« 
pêcher,  difoient-ib,  la  brigue,  *  demandèrent; 
qu'on  défendit  aux  Candidats  d^ajouter  une  noU"« 
velle  blancheur  i  leurs  Robes;  &  ils  vinrent  i 
bout  de  faire  pafTér  cela  en  Loi. 

A  la  fin  de  ce  Livre,  on  trouve  un  établiflè- 
ment  {a)  biien  plus  utile.  Les  Soldats^  jusqu'à 
PAnnée  de  ^9me  349,avoient  fervi  PEtat  à  leurs 
propres  frais  &  dépens.  Il  fldfoit  que  chacun  tU 
rie  de  fon  petit  héritage  de  quoî  mbfifter,  tant 
en  campagne,  que  pendant  le  quartier  d'Hiver; 
&  fouvent,  quand  la  Campagne  durpit  trop  long- 
ten»,  les  Terres ,  fur-tout  celles  des  pauvres 
Plébéiens,  demeuroient  en  friche.  De -là  é- 
toient  venus  les  emprunts,  les  ufures  multipliées 
par  les  intérêts,  &  enfuite  les  plaintes  &  les  fé« 
ditions  du  Peuple.  Le  Sénat,  de  (on  pur  mou* 
vement,  ordonna  que  dans  la  fuijte  les  Soldats, 
oui  fervoient  dans  l'Infanterie  ,  i'eroient  paiez 
des  deniers  du  Public.  Peu  de  tems  après,  on 
établit  auffi  une  paie  pour  la  Cavalerie;  comme 
cela  eft  raconté  dans  {b)  le  Livre  fuivant. 

Ce  Sixième  Livrt  renferme  J'hiftoire  de  trei- 
le  ans,  depuis  l'Année  de  la  Fondation  de  X0« 
me  352  )  jufqu'à  365.  Les  principaux  événe- 
néns,  qu'on  y  voit,  font  la  prife  de  Fù'es  après 
un  Siège  de  dix  ans;  l'exil  de  Camilky  &  l'ex- 
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pédirion  des  Gaulois  y  qui  vinrent  alfiéger  R9mt}> 
fa  prirent,  &  la  brûlèrent* 

Notre  Auteur  explique  ici  en  quoi  confiflx>ic 
une  nouvelle  Cérémonie  de  Religion,  à  laquelle 
une  grande  Pefte,  fur  venue  en  3  5  6,  donna  lieu, 
&  qui  eft  la  première  occa(ion  où  il  en  ibitpar* 
lé.  C'eft  {a)  ce  qu'on  appelloit  Le^tifiermm^ 
de  leêios  fiemete ,  qui  fignifie  Jrejfsr  des  Uss^ 
La  coutume  à  Rome  ,  dans  les  grands  dan« 
gers ,  ou  dans  les  grandes  proKbéritex  y  étoit 
d'ordonner  des  Repas  folennels  aux  Dieux, 
pour  implorer  leur  fecours  ,  ou  pour  leur 
rendre  des  aâions  de  grâces  de  la  proteâion 
qu'on  en  avoir  reçue.  Des  Officiers,  appeliez 
Triumviri ,  6e;  dans  la  fuite»  quand  le  nombre 
en  fut  porté  à  fepr,  Septemvtri  Efuhnes  ,  fort 
confidérez  à  Rtmse^  préudoientà  ces  Feftins.  Us 
drefibient  dans  les  Temples,  autour  de  la  Ta- 
ble ,  félon  l'ufage  de  ces  tems,  des  Lits  cou- 
verts de  Tapis  magnifiques,  &  de  Couflîns,  & 
de  Si^es.  On  y  plaçoit  les  Statues  des  Dieux 
&c  des  DécS^  qu'on  avoit  invitez  au  Repas, qui 
étoit  fervi  fur  la  Table»  &  ils  étoient  cenfez  y 
affifter  &  y  prendre  part.  Valere  Maxime 
{b)  nous  apprend,  qu'ils  vouloienc  bien  s'afili- 
jettir  aux  uuges  humains,  &  que,^  dans  une  pa- 
reille cérémonie,  Jufitet  étoit  couché  fur  un 
Lit,  Junon  Se  Minerve  affifes  fur  des  Sièges.  L^ 
cbofe  fe  pratiqua  de  la  forte  en  public,  au  nom 
de  l'Etat,  pendant  la  Pefte  dont  il  s'agit.  Les 
^Particuliers  en  firent  autant,  de  leur  coté»  pen- 
^  »  "'       '  dant 
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dàot  l'efpace  de  huit  jeun  que  durok  la  .Fêce,6Çt 
ië  donnèrent  mutuellement  desFeftins.  Les  por* 
tes  des  Maifons  furent  ouvertes ,  dans  toute  h 
Ville.  On  drefla  des  Tables,  &  on  y  célébra 
des  Feftins ,  où  tout  étott  commun.  On  y  in-i 
ifita  également  les  connus  &  les  inconnus.  Oa 
fe  réconcilia  avec  fes  ennemis.  On  ôta  aux  Pri-> 
Ibnniecs  leurs  liens  pendant  tout  le  tems  que  du« 
ra  la  Fête ,  puis  on  fe  fit  un  ferupule  de  remet-. 
tre  dans  les  fers  ceux  que  les-  Dieux  en  avoient^ 
délivrez.  (Il  eft  remarquable,  dit  ici  Mr.EêUm) 
yy  que  les  Paiens  même  n'auroient  pas  cru  célé- 
,^  brer  dimement  leurs  Fê^es^  ni  efpéré  de  f^ 
^  rendre  la  Divinité  fiivorable,  s'ils  avoienc  conr 
^,  (èrvé  dans  le  cceur  des  haines  &  des  animoô^ 

,  £n  racontant  la  prife  de  l^^^sv^^par  les  fiauhh^ 
notre  Autour  fuit  uniquement  Ttte-Live^  car  U 
ne  faut  compter  ici  pour  rien  P/utarque^  q^i  n'a 
fait  que  copier  l'Hiftorien  Latin.  li  auroit  fallu 
certainement  ne  pas  oublier  ce  que  divers  (a)  Sa? 
vans  ont  remarqué  il  y  a  longtems,  de  la  manié*- 
ledont  d'autres  anciens  Auteurs^  fur- tout  Por 
LYBEr>  ont  reporté  les  choies^  &  d'où  l'on  g 
^and  fujet  d'intérer,  qu'il  y  a  des  fables  mèlé^ 
dans  la  narration  de  Jite^JJyi  ,  fur-tout  en-  ce 
qu'il  dit  de  la  défaite  entière  des  Gauhis  p^r  Cdr 
.  mille  j  telle  qi^'il  ne  reftapas  un  iëulhomtQe.pour 
;€n  aller  porter  la  nouvelle  ailleurs.  Commets 
accorder  cela  avec  ce  qûç  pofe  en  fait  (ty  Pçfy^ 

1        '  ^  K 

(j)'  On  peut^TOÎx  U-defitis  VHifiêhf  i*s  ^AncUia^  Trâh^ 

^$tx,%  par  J^t.  BARBEYRAC,  I.  Part,  ^ide  aoa«     ^  >      t 

10  Uk^^  C<y.^  Uh.VL.  Ç-y.ia,  it  aa^         ',/    '^ 


ièy  que  la  raifoti  pourquoi  les  ÙM/bis  fe  retsé»' 
rent,  après  le  Traité  conclu  avec  ïesRûtÉfaiMSy 
ie  leur  rendirent  h  Ville  de  leur  bon  gré,  ce 
§at  la  nouvelle  qu'ils  eurent  d'une  irruption  que 
les  Vîfmtiéns  avoient  fkite  dans  leur  pays^  &  qifjb 
retournèrent  cheï  eux  61ns  &  tzufs^  avec  tout 
leur  butin?  Pôijr  rie  rien  dire  de  ce  qu'on  trou* 
Te  dans  d'autres  Auteurs  de  poids,  qui  ooontre 
^ue  les  fuites  f\ït€tit  bien  diflfërentes  de  la  maniè- 
re donc  We-Li'ùe^  les  repré(èhte>  pour  fauver 
l'honneur  de  fa  Nation. 

*  Le  Septième  &  demtet'  Livre  de  ce  Tooie  va 
depuis  l'Année  de  R^f^  %66y  jusqu'à  393.  H 
renferfene  pritidpalénient  les  célèbres  a^ons  de 
CûmUhy  depuis  )*  prîfe  de  Home^  le  Supplice  de 
ManltifSy  précipité  (du  haut  d'un  Rocher  ^  pour 
fVO!rentrq)rii:(te  (e-ftlte  Roi;  té  C>onfqIat  ac- 
cordé enfin  aux-  FtAéteits  ;  rétabliflèment  do 
^uxScékhptesy  fur  lesquels  notre  Auteur  fecon* 
fentederenvpier  à  ce  qu'il  à  déjà  dit  (<r)  diÂs 
fon  Hifiùire  ^ndeme^  &  à  Ce  qu'il  aura  occa"- 
&>n  d'en  dire  dans  la  fuite  de  celle-ci;  diffîren- 
tes  viôoires  i-eiûportées  ûxrlésGauhh.  A  l'oc- 
cafioh  du  J  ugement ,  rendu  contre  Manlims  ,  dans 
lequel' on  étendit  l'infamie  de  fà  condamnation 
jûsqtf  à  fa  mémoire^  en  défend^ht  qu'aucun  de 
jk'Fattiille  prît  jafthàis  dans  là  fuibe  lé  prénom  de 
Mafctês^  {h)  Mt,  Ki^/Sf»- explique  en  peu  de  mots 
la  diflSrençe  ^ts  Nèmf  des  Romains ,  diftinguez 
parle.&AïJwv^é  JP&w  proprenacnt  ainfi  appelle^ 
'  .  le 

'      f«)  Ttfw.V.  xA  Ù  ht  parle  néanmôMs  qâé'de8Gr«0« 
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'USmtfwm^  {Cogmrnm)  ScVjignomeny  qiri  étoît 
comme  un  furcroSt  de  Surnom. 
'  Ce  Tome  finît  par  un  Article  à  part,  intkol^ 
{a)  Defiripfiom  fimmaire  dn  fonSkms  des  Pre* 
TEUR8,  ^.i^Umamért  de  rendre  la  JuftieeÀ 
Rome.  Dans  ce  au'il  dit  là^deflus^  il  auroic  pt| 
midqoeFiMs  Stre  plus  exaâ ,  s^H  eâc  connu  ou  con- 
iult«  ceux  <|ui  ont  le  mieux  traité  la  matière.  J'en 
f^fm  donner  un  exemple.  Ceft  dans  Pendroîc  oà 
â  parle  {k)  des  Ce9§tmnvfr$.  ^  Peu  d'années  {ààs* 
^y  il)  après  l'établiffement  du  Fréuur  (^)  lË^mt» 
7^  i^7  comme  les  deux  Magiftrats ,  deftin«z  à 
^  rendre  k  Juftice ,  neic^fifoient  pas  encore 
^  pour  î(%er  coiRes  les  caufès^  dont  le  nombre 
y^  aiugmentoit  tous  les  jours,  4e  Peujde,  ftèr  là 
;^  reflète  de  deux  de  fes  Tribuns  ,  nommet 
^  Aèbutius  y  établit  on  nouveau  Tribunal  de 
^  Ji|itice.  On  en  tira.^  cinc^  de  chacune  des 
y^  Tribus-^  donc  le  nombiî;  montoit  akm  à 
-yy  ttentercinq.  Ils  fâilbienc  donc  cent^-cim} 
>>  Juges:  mais  pour  les  défigner  par  un  cdmpee 
yy  rond&  plus  facile,  ils  furent  appeliez^  CV»* 
,,  tmxMfii- âc ils  retinrent  ce  nom  dans  lafuite^ 
^  l^MTs  mêtnè  que  leur  nombre  fut  porté  jinqa'à 
^  eehc- Quatre -vmts.  Au  commencement  ie$ 
,,  Préteius  ne  l^r  rcnroierent  que  les  affiitres 
„  les  plus' c(xnmunes;  moi^  lokigtems  après,  âc 
^  n^ipalement  fous  les  Empereurs»  les:cau<^ 
',,  fts  les  plus  îtnportantesiè  jugeoÂent  à  leur  Tr»» 

„  feunaL 

(<)  Prêter  ptr^finm y  qui  jugeoit  (dit  noue  Autenx 
les  pxocès  encre  Citoiens  d'iincT  pstct ,  &  Ëti^ihgeis'a 
VautiCH   Mais  c'étoît  tuffi  entre  fitianget  &  T>txangtc« 
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^9  buoaL  QuiNTiLiSN  nous  ^pprçpd ,  quej 
^y  de  Ton  tems  ,  les  Cencumvirs  ,  fe  regardais: 
^y  comme  des  Juges  confidérables  »  vouloi^nt  que 
,,  les  Pkidoiers,  que  l'on  pronopçoic  devant  eu2^ 
^,  fudOlent  travaillez  avec  un  grand  foin^  ans  quoi 
„  ils  fe  croioient  méprifez  **. 
.-  Je  ne  m'arrête  pas  à  ce  que  Mr.  :  Ji§lUn  fait  th 
tCT'Chff  Juges  de  chacune  des  trente-  cinq  Tri« 
hus^  au  lieu  de  trm  feulement.  .  Si  ce  n'en:  pas 
une  faute  d'impreffion^  c'en  une  pure  inadver*' 
tence^^du  nombre  de  celles  auxquelles  tous  les 
écrivains  font  fujets  ;  puis  qu'énfiiûe  il  réduit 
lui-même  le  nombre  toul  à  cent  -  Cinq.  Mais  il 
fious.donneles  Cf»/jr)»iivr/«  comme  \)SLmmveak 
TMhun^l  d»  J^ft^y  tliftinâ  de  celui  du  Prétoir^ 
&  aiant  une  Jurisdiâion  propre./  Le  contraire  a 
été.prouvé^  &  voîci  comment  la  clpfe  iétoit  yér 
fkabkment.  Le  Préteur  ou  conopifloit  par  luir 
même  des  Caufes  portées  par  devant  ^li , .  ou  a|^ 
fighoit  aux  Parties  u&i)u  plufieurs  Jugeas,  du  nqm^ 
bre  de  ceux  qu'il  cbcxBBfloit  tous  le$aDs;Je$que^ 
Juj^  connoîi&>ient. feulement  du  fait  »^.&  donT 
j[idiént  là  -  defius;  leur  fimténce  ji  que ,  kt\  Pjréceur 
faiibit  enfuite  exéct^er.  QtiandiÛrconnoÂ^it 
{Hir  lui  -  même ,  c'écoir .  toujours  avec.  fi>n  Con- 
iêil  compofé  de  dix  Afleflcurs  i  Iquc  i'on  l^ppel; 
iDit;  Deetptviri  Stilitibut  jmUcambs  ^  ou  fiiôple^ 
ment.Decemvm.  Mm,  outre  ces. Dix, il  Avoit^ 
4juatid  il  â'agiflfoit  de  «tertaiœs  Cçufiis;  l9S  CiOh 
Jnmfiirs^  dont  il  s'agit.  C'étoit  lui  qui  les  choi- 
fiffoit,  au  commencement  de  fon  année  de  Rda- 

E'ftrature,  &  non  te  PeiK>le.^  hc^  .p^atf^irs 
s  Conyoquoicrit  j  8t  le  Prêteur  préfidoit  au^  )vtf 
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getnenn  Âinfî  la  Jurisdiâion  de^  Centumvirs 
n^étoit  point  féparéc  de  celle  du  Préteur  5  c'étoit 
la  même ,  exercée  feulement  d'une  autre  maniè- 
re. Sur  tout  cela  9  on  peut  voir  principalement 
ce  qui  a  été  dit  par  un  grand  Jurisconlulte,  (^r) 
Mr.  NooDT,  &  par  le  uvant  {h)  Gr^ëvius. 


fi 


j)  Dt  JuritiiSHMi  &  Imfm«^  LibJI.  Cap.  tt  ,  la. 
'if)  Préfet,  in  Ttii.U.  iAniifniu  Tf^mm» 


ARTICLE    X. 

Àm  Historical  Account  oF  the  Life  and 
Keign  of  David',  Kîk  of  Israël  ^  intçr- 
iperfèd  with  various  Conjeârures  >  Digres- 
fions  and  Dismiifitionsf ,  in  which,  among 
other  things,  Mr.  Éay]L.b's  Çriticifms  upon 
the  cpnduâ  and  charaâer  pf  that  Prince, 
^re  fuily  confideréd.  By  the  Author  of  Kev^'* 
iation  examined  *mitb  tandour.  Landm^  Prin- 
ted  for  7.  Osbamy  at  the  GoJdej^ÉaU,  in  Ptf* 

Ceil-à-dîre: 

•      ■  •   ' 

ÏRelation  HisTORiQjrE  de  lal^te  é*  du  Rè"  * 
gne  de  David,  JR^if  d'Israël,  mêlée  de  di-^ 
wrjes  Cof^eSures  ^  Digreffions^  é' Recherches ^^ 
dans  lesquelles  ,  entre  autres  chofes  ,  on  fèfe 
avec  Juin  les  Ohfervations  Critiques  de  Mr. 
Bayle,  fur  la  Conduite  ^  é"  fi*r  le  CaraSère 
de  ce  Prince.    Var  V Auteur  de  /*Examcn  im- 

rém.  XXIF.Part.  IL  F  f  partial 
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parriat  de  la  Révélation.  ^  Londres  1740.  S. 
i.Vâhmê^  pages  361,  fans  en  compter  12  au- 
tres pour  la  Vréfaîty  &  pour  la  TsAle  des  Ch&^ 
fHftSi 

L'Auteur  de  cette  jR^^Mrnous  apprend^dans 
fa  Vféface ,  que  voyant ,  'd*wn  côté',,  que 
'Dan^id  eft  extrêmement  loué  dbuas  l'Ecriture  y  & 
de  Vautre  >  que  certaines  gens  ont  comme  pris 
à  tâche  de  dire  mille  maux  de  ce  Prince  ^  la  eu- 
riofîté  l'a  conduit  à  ^n  examiner  rHiftoire  avec 
attention ,  pour  ji^r  fôinement  des  chofes 
par  lui-même  \  &  que  c'eft-là  ce  qui  a  procfuit 
cet  Ouvragé.  Quoiqu'a  ne  l'eût  d'abord  entre- 
pris que  pour  h  &tîsf«âion  particuKère^  fès Re- 
cherches y  ont  fait  entrer  tant  de  Réflexions  ut^ 
te,  &  d'Obfervations  importantes,  qu'il  s'eft 
déterminé  iàns  peine  à  les  communiquer  au 
Public,  dans  b  perfbafion  que  toutes  ferres  de 
Leâeurs^  fans  en  excepter  les  Libertms  eux*mê* 
mes  ,  di  pourrpnt  profiter.  En  reconnoiffimt 
^'il  a  lui-même  mis  à  profit  le  travail  &'  les  li^ 
mières  de  tous  les  Savansi  qui  ont  traké  le  mê- 
me fujet ,  il  déclare  qu'il  ne  s'eft  point  cru  as- 
treint ni  à  les  citer  toujours,  ai  à  rapporter  leurs 
k.  paroljçs ,  ni  à  fuivre  métne  en  tout  fervile^ 
ment  leurs  peiifées^  mais  ce  çu'il  ajoute  à  cette 
occ^fion  m'a  paru  trop  fingulier ,  pour  ne  fe  pas 
traduire. 

„  Il  y  a  peut-être,  rfi>-//,  çhs  d'orgueil  que 
^  d'humilké  dans  l'aveu  que  je  fais  , .  cpie^jc 
„  dois  phis  de  chofes  à  tous  les  Commentateur 
,^  de  quelque  réputation  ,    que  je  n'avoîs  cm 

5,  d'à- 
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yf  d^abbrd  avoir  befoin  d'en  emprunter^  &  que 
9,  je  dois  encore  plus  à  un  Commentateur  très 
^,  peu  eftimé,  que  presque  à  tous  les  autres  en- 
^,  femble  ,  je  veux  parler  de  Mr.  I^app^  Pas- 
yy  ceur  de  JVefiony  dans  la  Comté  de  Gloucefier. 
^y  En  un  mot,  il  n'y  a  qu'un  feul  Ouvrage  fur 
^,  ce  fiijet.  Ouvrage  pourtant  qui  le  traite  plus 
yy  ex  frofeffo  qu'aucun  autre  qui  feit  parvenu  à 
yj  ma  connoiuknce,  auquel  je  ne  doive  rien  du 
^  tout ,  non  pas  même  une  feule  idée  ^  ou  la 
^,  cooindre  ouverture". 

Comme  l'Anonyme  ne  nomme  point  cet 
Ouvrage ,  peut-être  unique  en  fon  efpèce ,  fi 
l'on  excite  {a)  Amobè  fur  les  PfeatmeSy  qui 
traite  expreflement  d'un  fujet,  £c  où  cependant 
il  n'y  a  rien  du  tout  à  apprendre  ;  je  ne  préten- 
drai pas  décider  que  ce  (bit  VHiftâire  de  David 
par  l'Abbé  de  Clmpy  qu^il  ait  eu  en  vue.  Et  qui 
Bit  5  s'il*  ne  pourroit  pdnt  y  avoir  y  même  en 
AagMfy  quelque  autre  Ouvrage  de  la  même  va*> 
kur?  J^  ne  prétends  pas  même  que  l'on  doive 
aveuglément  foufcrire  au  ju^ment  que  l'Ano- 

Sme  porte  de  VHifioireàe  Mr.de  Choijt^  fi  tant 
que  ce  foit  de  celle-là  au'il  ait  eu  deflein  de 
parler.  Mais  j'admire  la  démangeaiiôn  de  oer« 
tainsLËcri vains,  qui  n'aiant  rien  à  dire  denouveau^ 

s'ob- 

Oi)  PMiniàné  ,  psf  •  130.  ,,  Cujas  difoit  qu'il  n'a- 
,,  voit  iaroais  lu  de  livre  où  il  ii*câc  apfris  quelque  cho- 
„  (c,  excepté  ^rnoke  fut  les  Pfcaumès*'.  Erasme  ft  pout- 
cant  honore  ce  Commentateui  d'une  Epitie  Dédicatoîie 
^  .Adrien  VI ,  qui  Tant  mtCQX  icllc  fculc  que  tout  le  l^9iç 
du  Livie.    ii9tt  in  f^ftrm 

'  Ff  a 
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s'obftinent  néanmoins  à  vouloir  faire  des  Livres^ 
&  le  fort  de  certains  Ecrits  ,  qui  malgré  leur 
parfaite  inutilité,  trouvent , 

(a)  quoiqU*^9neH.fuiffeJire^ 
Vm  Marcbénkl  four  les  vendre  ,  &  des  Sets 
four  ks  uroé 

J*admire  encore  davantage  la  rareté  d*un  Cosw 
mentaire  fur  l'Ecriture,  qui  eft  tris  feueftiméj 
&  qui  cependant  fournit  lui  tout  feul  fresyie 
'  flus  que  tous  les  autres  enfemhle^  fans  en  ezc^ 
ter  les  plus  vantés,  &  les  plus  recherchés.  Voilà 

3ui  eft  fort  humiliant  pour  le  Public,  qui  déci* 
e  toujours  du  prix  des  Ouvrîmes,  par  la  répu- 
tation qu*il  leur  donne  ,  ou  qtfil  leur  rcrafc* 
Quoique  l'on  (i)  foit  „  afTcTi  convaincu  d'ait 
^  leurs  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  trompeur,  ni  fou- 
„  vent  rien  de  plus  mal  fondé  que  cetu  réputa* 
„  tion. . .  * .  cependant  on  ne  fe  conduit  prescpie 
„  aujourd'hui  que  par  ce  préjugé  dans  f'eftime 

„  que  l'on  fait  de  la  plupart  des  Livres Ce 

„  n'eft  que  par  un  efifet  de  cette  bizarrerie  que 
,,  l'on  voit  tant  de  méchans  Livres  en  crédit, 
„  parce  que  le  haTard  y  a  mis  leurs^  Auteurs  j  & 
„  que  l'on  en  voit  d'autres, au  contraire, qui  de- 
„  meurent  dans  le  mépris  &  dans  l'oblcuriré, 
,^  parce  que  leurs  Auteurs  n'ont  point  eu  de  Pa- 
„  trons  ou  deCrieurs  publics  pour  les  mettre  co 
„  vogue'*,    Mr.  BaiÙet^  de  qui  j'ai  tiré  cette 

Ré. 


{: 


(é)  BotitâUf  Sât.  II.  vers  8z>  Ss. 
Q)  BûtUa  y  Jug,  des  Sav«  Tom»  U  pag.  90.  £^« 
feri$  i/aa.  ,  i 


Réflexion ,  convient  néanmoins^  ou'eû  (ba 
tout,  le  Préjugé  n'eft  pas  tout*à*fait  Jéraifiwta^ 
kk;  &  la  chofe  eft  très  vraie.  C'cft  même' 
une  préromption  très  bien  fondée,  ou  du  moins 
très  légitime  ,  à  l'égard  des  Auteurs  ^ui  font 
iports  depuis  30  ou  40  ans;  en  remontant  tou-> 
jours  au-delà,  que  ceux  qui  {oQt  encore  à  pré^ 
iènt  Içs  plus  eilimés,  doivent  être  réellement  les 
plus  estimables,  &  qu'une  réputation,  que  le 
tems  n'a  point  diminuée,  ne  peut  qu'être  autre- 
pient  folide  quç  cçUe  qui  s'y  eft  en  Quelque  ibr« 
te  éclipféç.  Avouons  feulement  airil  y  a  des 
exceptions  à  la  R^Ie ,  &  fiir  le  témoignage  du 
nouvel  Hiftorien  de  David,  qu'il  nous  foit  per- 
mis d'en  donner,  pour  un  exemple  bien  remar- 
quable, ce  Commentateur  fi peu^efiimé àom.  il  a 
tiré  plus  de  lumières  que  de  tçu$  ks  aptres  en^ 
fembh. 

En  confultant  là-^defTus  les  Atbeua  Oxmienfes 

du  Sr.  A,  Wooi,  ou  Du  Bois  y  j'ai  trouvé  que 

j^ean  Tr^ppyWè  le  J  Juip  1601  à  CromhiAhetot 

dans  la  Province  de  Wbrcefiety  obtint  en  1624 

.Ui  R^ence  de  l'Ecole  publique  de  StratfrrdySc 

bien- tôt  après  la  petite  Paroifle  de  Wsftany  qd 

n'éunt  qu'à  2  petits  milles  de  là,  ne  rempêcha 

point  de  demeurer  toujours  attaché  au  ^émier 

de  ces  poftes.    Malgré  les  travaux  de  la  R^en- 

ce,  Ôç  du  Miniftère  ,  il  trouva  le  tems  de  {)u* 

l>lier  un  grand  nombre  d'Ouvrages  ,    dont  les 

principaux  furent  des  Comtnentaires  fqr  tous  les 

;  Livres  dû  Vieux  &  du  Nouveau  Teftament. 

Ju'Antiquaire;d'0«/ir</  ne  nous  marque  point 

le  cas  que  l'on  en  fit  alors ,  ou  qu'il  en  mbit 

F  f  3  Jui- 
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lui-même.    Il  QOuTdit  feulement  que  ce  TV^^^ 
fvrt  attaché  ém  Parti  Pwritain^  Jpaffkit  p9ur  utt 
h&mmê  è>ui  *  grandes  Vertm ,  &mr  fun  éts 
ftémtft  Prédicateurs  d$  fin  tems.    Mais  comme 
cet  Antiquaire  porte  au  ruprème  d^é  la  partia- 
lité la  plus  ridicule  contre  tout  ce  qu'il  lui  plait 
d*appeller  Puritain  ,    je  ne  voudrois  rien  con- 
clurre  du  (ilence  qu'il  garde  fur  le  mérite  de  ce$ 
Commentaires.    Je  ferois  plus  de  fonds  fur  le 
jugement  dq  célèbre  Jean  PTtlkins  ^  mort  Eve- 
que  de  Cbefier.  Ce  Prélat  avéic  publié,  dès  l'an 
i6\6  y    un  petit  Traité  fur  VArt  de  prêcher^ 
fous  le  Titre  A^Ecchfafia ,  dans  lequel  U  infera, 
en  faveur  des  jeunes  Minières  ,  i^  Catalogue 
des  meâteurs  Interprètes  de  rEcriture,  en  tjoxpz 
quant  {a)  par  une  Ëtoile  ceux  qu'il  diftinguoit 
ide  la  foule.    On  y  voit  jdonc  auea  fouvepc  lô 
Commentaires  de  Jean  Trapp;  mai?  on  ne  les  y 
voit  jamais  précédés  de  l'Etoile,  comme  le  font 
ceux  de  Gratius  ^  d*A(ns*woi^thy  de  Bmfreriut^ 
de  Cartvjfigbt  y  de  LorinuSy  de  Majuts^  &dè 
tant  d'autres  fembiables.    Cela  nous  indique  p- 
(êz  clairement,  qu'aux  yeux  dé  Mr.  Wimns  In 
travaux  de  lAx.Trafp  n'étoient  pas  fi  grand' cfao- 
fe }  6c  la  coflféquence  eft  d'&utant  mieuk  fondée, 
.    que  ces  deux  Théologiens  aiane  été  cônrtempo- 
r^mSyVEcchfiafies  du  premier  fubit  cina  Editions 
diflËrentes  avant  la  mort  du  dernier.   Je  ne  (âu- 
rois  dire  précifément,  à  la  vérité,  quand  cette 
mort  arriva.'  A.  Wood  la  rapporte  à  J'an  166% 
mais  il  doit  y  avoir  erreur  dans  la  date  de  cet 

Hifto- 

{d)  Cela  eft  au  mpiQ^  aîniî  dans  mon  Edition  ^  qui 
dEb  U  fixième,  &  de  Tan  xd7s« 
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Hiftorien  ,  s^l  vCj  en  a  pis  dans  la  Rélathn  {m) 

Ïue  Mr.  Calamy  nous  a  donnée  des  Miniftres 
tesbytériens  qui  furent  expulfe  en  1661 ,  pour 
n'avoir  bas  voulu  fe  conformer  à  PEglife  Angh'^ 
cane.  Outre  que  dans  cette  ^Aatkn'^  n'eft  pais 
dit  un  mot  de  Mr.  yeanTraff  comme  vivant 
alors ,  on  y  trouve  que  lé  Miniftre  Presbytérien 
de  îVefion  qui  fut  expulfé,  fe  nommoit  Richard 
Co&per.  Mais  quelque  incertain  qu'il  puiflè  être 
que  Trafp  ait  vécu  jusqu'en  166^ ,  il  y  a  cer- 
titude qu'il  vivoit  encore  en  1^56,  que  Wilkimf 
donna  la  cinquième  Edition  de  fi>n  Art  tk  frê^ 
cher.  Et  quelle  apparence  y  a-t-il  que  celui-ci  eût 
placé  au  nombre  des  Commentateurs  du  com- 
mun, un  Théologien  vivant ,  dont  les'Ouvra- 
r%  auroient  fait  quelque  bruit  dans  le  Monde? 
n'eft  donc  point  furprenant  qu'un  Commen- 
tateur qui  ne  orilla  pas  pendant  la  vie,  foit  pres- 
Îue  inconnu  près  de  cent  ans  après  fa  mort. 
4ais  ce  qui  doit  furprendre,  c'eft  que  tant  pen- 
dant >  (^u  après  la  vie  de  l'Auteur ,  le  PuUic  fe 
fbit  opiniâtre  à  rendre  fi  peu  de  juftice.à  des 
Commentaires ,  dont  l'Anonyme  nous  donne  i 
t)ré(ènt  de  fi  pandes  idées.  En  vérité  fi  cet  A- 
nonyme  a  raifon,  le  goût  de  ce  Public  eftqud- 
uetois  bien  bigarre ,  &  bien  incompréhenfi- 
leî 

n 


IS 


(j)  Cette  R^ation  fait  kt  tr#h  4eriiién  Vblnnies  de 
V^Àkr^i  que  Mr.  Cd*my  t,  publié  de  VtiiMfék  Mr.Bê», 
ter  ,    &  contieitt  iine  infinité   de  faits  qai  coaccincal 
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{1  y  auroir  U-deflUs  tien  des  riiflexions  à  faire^ 
tptis  ce  n'en  eft  ni  le  cem$,  ni  le  lieu.  Je  rer 
viens  dope  à  U  Relation  Hifimque  de  UVie  ^. 
4u  EiffUi  dm  II.  Roi  àUfrdèU  J'ai  eu  foin  de 
marquer  >  dans  le  Titre  Bfanfmy  que  ce  n'en 
e(i  ici  que  le  prétnier  Volume.  Celui-ci  ne  con« 
tient  en  eflfet  THiftoire  de  David j  que  xlepuis 
qu'il  fut  oint  par  Samuel  daps  la  ViÛc  de  fa  nais- 
ânce,  jusqu'à  la  nouvelle  qu'il  reçut  de  la  mon 
4e  Sauf  y  &  jusqu'aux  triftes  lamentations  qu'il 
en  fit.  hcs  diverfes  particularités  de  cet  inter- 
valle çompofent  ^XVIII  Chapitres,  dans  les- 
quels. l'Auteur  fait  entrer,  par  incident .  ou  par 
voie  d'éclairciffement,  quelquefois  des  Fortraits 
hiftorîques  de  quelques  Perfopnes  i|luftres  qui 
furent  coptemi)oraines^  quelquefois  des  Digres- 
sions fur  des  fujets  qui  font  relatif  à  fon  Hmoi- 
xCy  ou  qui  s'en  peuvent  tirer  ^  quelquefois  de^ 
mprceaux  de  l'Hiftoire  profane  qui  fervent  ou  à 
juftifie|r,9u  à  confirmer  certains  »its  que  l'Ecri- 
cure  rapporte^  &  quelquefois  auffi  des  Citations 
plus  ou  moins  longues  des  Poçtes  Grecs  &  !•#-; 
fim^  tant  en  orignal  que.tri^^^tès.  Sur  le  tout, 
la  grande  de  prmcipale  attention  de  VjÎMonjme 
cbnfîi]:e.à  fkire  découvrir  dans  l'Hifloire  de  4)^ 
«irx^,  l'empire  ^  la  direâion  de  la  Providence 
dans  les  affaires  humaines^ 'à  expliquer  ce  qu'il  y 
a  d'pbfcur  dans  la  narration  àe&  Ecrivains  fâ- 
crés,  tant  pour  les  chofèsque  pour  les  mots;  à 
donner  des  Solutions  judicieufes  6c  fàtisfiiifantes 
aux  difficultés  tant  apparentes  que  réelles  ,  qui 
peuvent  faire  quelque  peine  aux  Leâreurs  de 
toutes  les  fortes  ;  '&  enJSn  à  repôuflèr ,  d'une 

ma-. 
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ipanière  fortiP  &  folide  ,  les  traits  envenimé? 
que  décochent  coptre  DaviJ,  &  contre  1%^ 
criture,  les  Déiftes  &  les  fauteurs  du  Déisme  3 
p^rmi  lesquels  il  me  paroît  quç  V Anonyme  a  pla- 
cé âins  façon  Mr.  Bàyle. 

Sur  cet  Expofé  du  Plan  général  de  fon  Livre, 
on  peut  aifémcnt  s'en  fqrmer  quelque  idée.  Ge 
n'eft  pas,  à  tqute  rjgueur,  une  Relation  Hifiori^ 
quf  ;  ipar  les  Acce0bires  y  en  ^bforbent,  en 
quelque  façon,  le  fonds  principal.  Ge  n'eft  pas 
non  plys  ce  qui  s'appelle  proprement  up  Ouvrant 
jge  de  Dévotion  j  car  il  y  a  tout  plein  dé  chofes 
qui  ne  fervent  eii  jien  à  nourrir  la  piété,  tant 
la  plus  ignorante  que  la-plus  éclairçe.  Ce  n'efl 
pas  epQn  non  plus  un  Reçiieil  d'Qbfer varions 
de  fimple  Critique  à  l'ufage  des  Savans,  ou  de 
Coiitroverfe  pour  1^  défenfe  de  la  Révélation 
fContre  les  attaque^  deç  divers  Incrédules  ^  car  on 
y  rencontre  par-tout  de  profondes  réflexions  dç 
TTt^logîe  ,  &  de'  figes  Leçons  de  Morale^ 
^^is  c'eft  un  coinpofé  de  tout  cela,.  &  donc. la 
leâture  par^  conféquent ,  ainfi  ijue  l'Auteur  en 
invertit  ((ans  fi  Pf^<^^  »  doit  être  utile  ou  agréa- 
ble à  tout  le  n^onde,  parce  que  chacun  y  trour 
yera  quelque  chofe  qui  l'accpmniodc  >  ou  qui 
lui  convient. 

.  Comme  c'eft  le  bujt  jju'il  s'eft  propofé,  il  me 
parojt  n'avoir  rien  n^ltgé  pour  y  atteindre  ,  & 
que  la  diverfité  dçs  Objets  qu'il  préfente,  doit 
produire  l'eflfet  qu'il  s'en  eft  promis  j  pourvu  que 
{es  Leâeurs,  de  diflferent  caraôère,  foient  affez 
raiibnnables  pour  lui  fivoir  gré  de  ce  qu'il  a  fait 
pour  eux ,  fins  trouver  mauvais  ce  qu'il  a  fait 
F  f  5;  pour 
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pour  les  autres  y   &  ne  reflèmblent  pas  (a)  aa 
jeune  Marquis ^  qui,fclonBw/p4», 

ya  fleurer  au  Tartufi^  &  rire  i  fjindro* 
ptàfuf. 

n  n'y  â  guère  que  trds  cfaofes  fur  lesquelles  Û 
puiflë  avoir  à  craindre  la  chicane  de  quelques 
efprics  un  peu  plus  difficiles.  La  prénaière  eft, 
que  queiouefois  il  pafle,  avec  trc^  de  rapidiré, 
lur  des  Queftions  qui  paroiflènc  être  aflez  dé*- 
licates  ou  afTex  importantes  pour  devoir  être 
|)lus  approfondies ,  foit  par  voie  de  discuŒon 
dans  les  chofb*,  foit  par  voie  de  détail  dans  lés 
preuves.  Ceft,  à  coup  (uf,  ce  que  qud^ues 
gens  trouveront  •  par  exemple,  dans  Tendroitdu 
Chapitre  XI.  ou  il  s'agit  de  la  Converiàtion  de 
David  avec  Ahïmélec  (^),  Ce  Sacrificateur, 
eSrayé  de  le  voir  fans  fuite,  lui  demande,  fok 
^enf  qu'il  eft  feulj^  &  qu'il  ff" y  aperfiune  avec 
lui  ?  &  le  Prince  nigitif  lui  r^^d,  le  Rai  nia 
ctnnmandé  quelque  chofe^^^  f^a  dit\  que  fer  fan* 
ne  ne  fâche  rien  de  t^affahe  four  laquelle  Je  fen* 
voie  y  ni  de  ce  que  je  fai  commanaé.  Q)pions 
tout  ce  que  dir  V Anonyme  fur  cette  particularité 
de  rHiftoire. 

,,  Ici,  dit-il,  David  eft  accufê  par  la  plupart 
„  des  Commentateurs  d'avoir  ajouté  up  Men« 
„  fonge  à  un  autre;  fiiuflcté  qui,  dans  fès  fui- 
„  tes,  coûta  la  vie  aux  Sacrificateurs  ;  &  Ton 

,,  cott- 
es) Voyez  U  Note  (nt  le  vers  î$o.  dt  la  I.  Epicap^ 
Ed.  i/a^ 

(0  L  S^>n.  XXL  t}  ak 


Ç^  conjeâiure  qde  c'cft  dans  la*  jufte  cotnponc- 
^,  tion  de  ce  crime ,  mi'il  s'écrie  d'une  façon  fi 
,5  trifte  au  Pfeaume  CXIX.  verf.  28.  29.  Mm 
^,  ame  s*efi  fondue  JTennui,  • . .  Ote  arrière  de  moi 
^,  la  voie  de  tromperie.  Cependant  tout  le  mon- 
^,  de  n'envifage  pa^  la  choie  du  même  côté.  II 
P^  y  a  des  gens  qui  ne  peuvent  fe  réfoudre  à 
„  croire  que  Ton  doive  blâmer  en  David  cet- 
,i  te  partie  de  (à  (Conduite,  parce  qu'ils  ne  peu* 
yy  vent  Faccufer  de' ce  que  lui  imputent  les  ai»- 
^,  très.  Son  int^tion  étoit  innocente  :  il  cacba 
^y  {bfgncufement  fon  état  au  Souverain-Sacrifica- 
^1  teur,  à  deflein  de  le  déchaîner  de  tout  foup- 
,,  çon,  &  de  toute  accufation  de  s'être  enteoF- 
^,  du  avec  lui  contre  Sa\il.  Je  trouve  que  divers 
,,  Savans  ,  qui  rcspéûent  la  Vérité  auraqt  que 
^,  ceux  qui  le  déclarent  le  plus  pour  elle,  refii- 
**3^-fént  de  taxer  de..Menfonge,  une  Tromperie 
"^  qui  ne  fait  tort  i  perfonne,  ou  qui  n'eft  point 
^/préméditée,  &  moin^  eqdore  celle  qui  le  fait 
^  dans  de' bonties  v.ués.  Ils  nefauroiènt,  jePâ- 
•^j  voue,  aller  auffi  loin  m'Eur^ide^  qui  eft  d*«- 
'ai  visi  (isr)  duela  fauflfete  eft  pardonnable,  dans 
^  le»  occafiopis  dû  â  eft  apparent  que  la  vérité 
',i;dolt  être  fîirviçt  d'un  grand  mal /parce  qu'ils 
^i'  favent  qu'un  Homme  de  bien  doit  être  porté 
^,*  de -coeur  à  dire  le  vrai,  en  pluûeurs  rèncon- 
• ,,  trer,  fuft-ce  mêtne  à  fon  plus  grand  préjudice. 

«Tout 

Suyyvwçôv  h'JF$h  Ici  >  hou  tô  fi^  xoiAtfVt 

comme  !•  Auteur  a  l'a  négligence  de  ne  poiot  îndîquiCr 
l^endidit  à* Euripide  ^  on  me  dlspenfera  Bien  de  pezdxé 
mon  tems  à  le  cheicher. 
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„  Tout  ce  qu'ils  foutienneoc,  fft,  que  nous  oç 
^  fotnmes  point  obli|;é8  de  dire  la  vérité»  lors* 
^  qu'elle  eft  préjudiciable  ou  à  nous  mêmes,  014 
,y  à  d'autres,  à  des  perfonnes  qui  n'ont  aucun 
^  droit  de  la  avoir  de  nous. .  Celui-là,  (a)  dit 
^  Cicérony  eft  un  Homme  de  probité,  qui  hit 
,,  aux  autres  tout  le  bien  qu'il  peut  leur  faire,  6ç 
^,  qui  ne  fait  du  mal  à  peribnne,  à  moins  qu'il 
,,  n'en  ait  été  grièvement  oflfenfé.  Ce  n'eft 
„  point  faire  une  injure  à  qui  que  ce  ibit,  que 
„  de  lui  diffimuler  ou  déguifer  la  vérité,  lors- 
„  qu'il  n'eft  pas  en  droit  de  la  ûvoir;  Se  par 
„  conféquent  cette  conduite  eft  compatible  avec 
^  celle  d'un  Hpmme  de  bien.  .Je  ne  conqois 
,»  aucun  endroit  de  l'Ecriture, qui  renferme  une 
„  imputation  de  cripe  fur  cette  conduite.  Les 
.„  plus  habiles  gens  qui  ont  écrit  de)a  Loi  Na- 
„  turelle,  ne  la  condamnent  points  &  je  vou- 
„  droisbien  (avoir  des  Càfuïftes  rigides^  qui  pen- 
„  fent  autrement  que  ces  favans  Ecrivains,  de 
\:^,  quelle  manière  ils  entendent  que  l'on  en  agis- 
„  le  avec  les  Enfâns,  1(^. Idiots,  les  Fous,  & 
„  les  Scélérats.  "  Des  peribnnes  qui  réfléchtlt- 
fent^  trouveropt-elles  toutes  qiie  ce  ibit-li  jus^ 
tifier  David?  Cch  ne  peut  être,  à  moins  que  là 
idireâioQ  d'intention  ne  (àndiâe  les  mauvaifes 
aâions  j  ou  que  tput  Menfonge  utile  ne  foit  in- 
pocent;  ou  que  les  Hommes,  que  nous  rendons 
.complices  de  ce  (jue  nous  faifons,  ne  foient  pas 
'  en  droit  de  favoir  les  chofès  dont  les  fuites  ne 

les 

f«)  Dt  offic.  Lîb.  IIL  Cette  Citation  vagne  »  8c  fans 
rappoRCK  les  piopxes  proies  4ç  Cifémf,  eft  encoxc  ^c 
rAuteui. 
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les  regardent  pas  mobs  que  nous-tnêmes^ou  en* 
fin  qu'il  nous  ibic  permis  de  mettre  au  nombre 
des  J^nfans^à^  Idiots  ^àos  Fous  ou  des  Scélérats  y . 
nos  meilleurs  Amis  &  les  peribnnes  les  plus  coii- 
lidérables,  tel  que  le  dévoie  être  un  Souverain-^ 
Sacrificateur  au  tems  de  David. 

Une  2»  chofe  fur  laquelle  les  Cenfeurs  poi^-^ 
roût  croire  d*ctre  en  droit  de  critiquer  VAnony'* 
me^  eft  d'une  nature  toute  oppofée  à  la  précé- 
dente} c'eft  que  quelquefois  il  s'écènd  un  peu 
trop  fur  des  chofes  très  petites,  &  qui  ne  lont 
d'aucune  importance.    J'en  tirerai  un  exemple 
de  fon  Chapitre  V.  qu'il  emploie  à  rapporter  le 
combat  de  David  avec  le  Géant  Philijiin  «  Se 
qu'il  termine  de  la  manière  fuivante.    j,  Il  ie 
^  yy  pourroit,  ^i/-//,,  qu'un  Leéteur  qui  connoit 
^  peu  l'Ecriture,  eut  la  curiofité  dé  fa  voir  de 
,,  Quelle  manière  David  dispofa  des  dépouilles 
^y  ae  Qohathy  ou  que  du  moins,  il  ne  trguve- 
,,  roit  pas  mauvais  qu'on  l'en  informât.    Je  lui 
yy  dirai  donc  que  David  en  mit  d'abord  les  Ar* 
yy  mes  Azmfa  Tente  y  c'eft-à-dire,  ou  dans  celle 
9>  qui  appartenoit  à  fes  Frères,  ou  dans  quelque 
,,  autre  que  l'on  venoit  de  dreffer  pour  lui-mê- 
^,  me,ou  peut-être  même  dans  celle  de  Goliath  y 
^  que  l'on  prit  avec  le  butin  que  l'on  fit  dans 
^  le  Qtmp  des  Thiliftins.    VEpée  en  fut  pendue 
„  {a)  dans  le  Tabernacle ,  comme  un  trophée 
„  qui  feryoît  à  marquer  à  Dieu  la  recorinoiflàn* 
„  cedu  Vainqueur  i  &  la  Tête  en  fut  portée  à 

»  7^«- 

(tf)  i,  C*cft  peut-être  de-là  que  vînt ,  parmi  les  an- 
„  éiens  Grecs  &  Romains  ,1a  coutame  de  dépofec  leurs 
„  Armes  dans  leurs  Temples.  **    Not*  dt  i^»Ainenu 
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^  Jérufahmj  Ville  qui  étoic  alors  <laos  la  pofl^. 
,,  iion  des  Ijt^élites ,  bien  que  la  Fortereflè  ed 
,,  demeurât  encore  entre  les  tnaîns  des  Jehàfiens^ 
,,  Peut-être  fut- elle  portée  dans  cet  endroit/  à 
,,  deflein  d'infpirer  de  la -terreur  à  la  Gamifon 
,,  ennemie  j  quoiqu'il  (bit  beaucoup  plus  protMi-* 
^  ble,  que  ce  lieu  fut  choifi  dans  la  previiioa 
^  prophétique  qu'il  devieddroit  un  jour  la  Ga- 
^  pitale  du  Royaume  de  Da^d.  Et  û  Fon  veut 
„  bien  me  permettre  une  conjedurc,  j'avoue« 
,,  rai ,  qu'il  ne  me  paroit^jpoinc  impoflSble  que 
yy  toutes  les  hiftoires  de  lifet  trouvées  dans  ks 
^y  fondemens  des  Villes,  qui  dans  la  fuite  devin« 
5,  rent  grandes  &  célèbres ,  Côtome  le  furent 
yy  Rome  6c  Catthage ,  aient  été  tirées  de  qud^ 
I,  que  Tradition  imparfaite, ou  détournée  à  des* 
,,  (ein ,  de  celle  qui  r^arde  la  Tête  de  GoUétb 
yy  dépofée  à  JérufakTn.  Peut-être  même  que 
yy  le  i^eâeur  ne  trouvera  pas  que  ce  ibit^là  une^ 
yy  Conjeâure  trop  forcée,  s'il  confidère  les  in« 
yy  certitudes  fi  grandes  &  fi  reconnuesqui  régnent 
„  dans  la  Relation  de  l'Origine  de  Rome;  qu'au 
,,  tems  que  fes  (4)  meilleurs  Hiftorienscom- 
yy  mencérent  à  écrire,  il  ne  reftoit  plus  de  Mé« 
,,  moires,  de  près  de  quatre  Siècles  qui  lesa^^ 
yy  voient  précédés  ,  tous  les  -Mémoires  de  ces 

„  qua- 

CO  »>  êtttntus  Fabiui  PiStr^  Icui  premier  Hiftoiien» 
„  étoit  de  z5o  sins  poitérieur  à  cette  Epoque.  U  fleurit* 
r,i  foit  enviioa  so  ou  30  ans  après  la  Traduâion  des 
»  LXXy  ôc  tire  la  plupart  de  Tes  Faits  d'un  Grec,  nom- 
1,  me\  Difc/ij  PepdrethicHs.  Je  ne  fauiois  dire  û  l'Hiftoixe 
„  du  Capirole  eft  aulfi  ancienne^  maïs  il  eft  évident 
„  qu'elle  <ft  poftcricwc  à  la  Ycrûon  des  LXX,  •♦    km 
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1^  ffliscre  cens  ans  y  s'il  y  en  avoir  alors  y  aiant 
^  été  confumés  Tan  36^3,  dans  l'iBcendie  par 
^  lequel  lès  Gasthis  omirent  la  Ville  en  cendres^ 
„  &  que  par  coniequent  ces  Hiftoriens^  occu-» 
,y  pés  du  defir  de  rendre  l'Origine  de  leur  Capi«» 
y,  taie  au(fi  extraordinake  .&  auffi  merveilleufe 
,,  qu'il  leur  étoic  poffiUe,  7  firent  entrer  tout  la 
^  jmerveflleuz  2c  tout  l'extraordinaire  qu'ils  pu« 
„  rent  emprunter  (*)  des  Nations  étrai^èrcs. '*' 
Voilà  certainement  un  morceau  que  l'Hiftorién 
Anghh  de  David  n'aura  pas  tiré  de  l'Àbbé  de 
Ctmfi'y  mais  n'auroit-il  point  pu  Pabréger  fans 
faire  tort  à  perfonne? 

.  Il  refte  une  3.  chofe  qiû  peut-être  donnera 
plus  de  prife ,  &  avec  plus  de  juftice,  que  les 
deux  autres.  Je  veux  parler  de  la  n^ligence  qui 
règne  dans  les  Ctutions;  les  unes  étant  tout-à- 
£dt  omifès,  de  les  autres  n'étant  cju'inexaétement 
indiquées ,  foit  que  l'on  y  fupprime  le  nom  de» 
Auteursyfoît  que  ron  ne  produiife  point  leurs  pro* 
près  paroles^  foit  que  les  renvois  foient  trop  va» 
^»es.  Il  eft  vrai  que  dans  (a  Vréfate^  XAnonj'» 
me  a  pris  les  devans  là-deffiis,  en  déclarant  qu'// 
ne  ^ffi  fom$  cru  afiremt  à  toutes  ces  attentions. 
Mais  n'a-t*it  point  eu  tort  de  le  croire  ?  Pi^Ie 
encore ,  fi  en  tout  cela  il  avoit  été  par-tout  uni^ 

former 

(4}  „  Ou  pounolt  «A  alléguer  plufîeais  exemples. 
y>  }€  A''ea  doaaeiai  qu'un  icul.  Quiconque  coiÀpare  ce 
„  que  l'on  die  dn  commeacement  de  Rome,  on.  il  n']r 
,y  avoit  que  des  Hommes ,  &  des  Sabines  que  Ton  en- 
f^  leva  poui  la  multiplier,  avec  l'Hifioiie  des  Enfans  de 
»>  Beitjamin ,  rapportée  dans  les  3  derniers  Chapitres  de» 
»»  Jt^'f*»  fc  langera»  yc  crois,  ians  peine  à  mon  fenci- 
^  ment.  ''    Hâte,  dt  QsAmwu 
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forme.  Mais  exaâ^  ou  à  pe^  près,  dans  fcs  ci^ 
tarions  de  Strabm^  d'Elknj  &  de  quelques  au- 
tres femblables,  jusqu'à  marquer  rÊdttion  dont 
ilfe  ferti  il  omet  tout>  en  d'autres  rencontres, 
où  il  s'agit  de  faire  parler  Celui-ci,  ou  de  réfuter 
celui-là  On  voit  par  exemple  dès  le  Titre,  que 
l'Auteur  fe  propofe  de  pefer  avec  foiif  les  Okjer^ 
vatùms  critiques  de  Mr.  Bayh,  £t  qui  le  croiroic 
{)ourtant  ?  quoique  Mr.  Bayle  fbit  nommé  trois 
ou  quatre  fois  dans  le  Livre,  on  ne  lui  a  pas  fait 
I^honneur  une  feule  fois  de  mettre  dans  le  Tez^ 
te,  ou  à  la  marge,  ni  les  endroits  en  original^ 
ni  la  traduâion  en  Anglais.  À  mon  avis,  cela 
ne  devroit  point  fe  faire.  Combien  n'y  a-t-il 
point  de  Leâeurs,  qui  nepoflëdant  pas  IcDic^ 
tionaire  Hifiorique  lét  Critique  y  ne  fiurôient  vé- 
rifier fi  le  Cenfeur  l'a  bien  entendu ,  ou  bien 
pris  fa  penfée?  âc  combien  n'y  en  a-c-il  point 
d'autres  ,  qui  aiant  ce  DiSianaère ,  n'aiment 
'point  à  fe  voir  dans  la  nécefiSté  de  le  détoumet 
de  leur  lefture,  pour  aller  faire  cette  vérifica- 
tion? J'avoue  que  l'exaâitude  des  citations  em-* 
porte  beaucoup  de  tems  précieux,  &  qu'il  y  a 
peu  de  perfonnes  aiTez^  reconnoiflantes  pour  la- 
voir gré  aux  Auteurs  de  la  peine  &  de  l'ennui, 
que  cette  diligence  leur  donne.  Cependant  je 
iai  auHi ,  &  qui  peut  ne  le  pas  iàvoir  comme  - 
moi?  que  les  omiflîons  en  ce  genre  font  capi- 
tales, qu'il  n'y  a  qui  que  ce  foit  qui  ne  les  trou- 
ve mauyaifes,  qui  ne  les  condamne,  qui  ne  s'en 
plaigne.* 

Tout  cela  n'empêche  point  que  l'Ouvrage  né 
foit  très  bon  en  fon  genre,  &  que  l'on  ne  doi- 
ve 
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ve  beaucoup  à  l'Auteur,  tant  pour  le  deflèin 
qu'il  s'y  propofe,  que  pour  la  manière  dont  il  a 
exécuté  ce  deflein  dans  fes  diverfes  parties.  On. 
y  trouve  quantité  d'Obfervations  très  utiles  & 
très  judicieufes,  foit  pour  expliquer  le  Texte  de 
l'Ecriture  ,  ou  pour  éclaircir  cette  partie  de 
l'Hiftoire  Sainte,  ou  pour  ravir  aux  Libertins 
l'avantage  du  petit  triomphe  qu'ils  s'aflurent  stu- 
pres des  Foibles,  par  la  fatire  &  par  les  raille- 
ries dont  ils  attaquent  la  mémoire  d'un  Prince, 
qui  eft  le  feul  des  mortels  que  {a)  Dieu  lui-mê- 
me ait  appelle  un  Homme  félon  fin  cœur.  Mais 
il  n'y  a  pas  moyen  d'entrer  dans  tout  ce  détail, 
&  tout  ce  que  je  puis  faire  pour  donner  quelque, 
fatisfaftion  à  la  curiofité  du  Lefteur ,  ce  fera 
d'extrairereffentieldesChapitres  XX1I&  XXIII, 
où  il  s'agit  de  la  Tphomjfe  JtBndor^  confultée 
par  Saul  à  la  veille  du  funefte  combat  où  il  per- 
dit la  vie.  Afin  que  Ton  en  juge  mieux,  je  n'y 
mêlerai  rien  du  mien» 

Lorsque  les  Pfo7//î/»x  formèrent.  le*  deffein  de  ^ 
renouveller  la  guerre  contre  les  Enfens  Hlfrdil^ 
fis  fe  trouvèrent  fortifiés,  félon  le  calcul  du  Che- 
valier N^ii;/*?»,  par  un  grand  nombre  d'Etran- 
gers Q^Amùfis  venoit  de  chaflèr  de  fon  Royau- 
me d'Egypte.  Akis ^qui  connoiflbit  la  valeur  de 
David  y  fouhaita  xl'en  être  fervi  dans  cette  Cam* 
pgne  ;  &  ce  dernier  ne  fit  point  difficulté  de 
l'y  fuivre,  tant  pour  marquer  la  reconnoifTance, 
que  pour  obéir  à  Dieu, qui,  félon  toute  apparen- 
^  ce, 

(«)  I.  Sam.  XlII.  14.  K  XCUf.  ao.  Aô.  XllI.  a».      ^ 
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ce, lui  permit  de  le  faire.  Aii^/,  voyant  da  MonC 
où  il  campoic,  le  nopbre  fupérieur  de  (es  En-» 
nemts,  &  s'en  trouvant  confterné^  ne  fut  qui 
confulter  fur  l'objet  de  fes  craintes.  Le  PropU^ 
te  Cad  était  avec  David ^  dé  même  que  le  Sou- 
verain-Sacrificateur Abiathafj  qui  avoit  empor- 
té VEpbod^vec  lui.  En- vain  interrogea-t-il  TE- 
terûel  :  il  n'en  reçut  aucune  réponfe ,  ni  par  ks 
fiffgesj  ni  par  tUrim  ^^ni  par  les  Prophètes;  ce 
qui  fuppofe  qu'il  fit  faire  un  autre  Èphody  com- 
me s'il  eût  été  en  fon  pouvoir  d'y  aflfefter  le  pri- 
vilège de  la  manifeftation  divine,  &  qu'il  y  a- 
voit  refté  dans  fes  Etats  quelques  autres  Prophè-. 
tes  que  celui  qui  s'en  étoit  retiré. 

Après  tout,  il  y  avoit  longtems  que  Dieu  avoit 
abandonné  Sa'àl^  &  que  Saul  avoit  abandonné 
Dieu.  Mais  que  ne  font  point  les  hommes  pour 
connoitre,s'il  (b  peut, l'avenir  .>  Saul  ne  pouvant 
rien  obtenir  des  lumières  du  Ciel,  en  cherche 
du  côté  de  l'Enfer.  ,,  L'Incrédulité  s'allie  de 
j  „  près  avec  la  Superftition.  Le  plus  grand  In- 
„  crédule  que  j'aie  connu  de  ma  vie,  étoit  le 
^  plus  fuperftitieux  deshommes,à ce  que  m'ont 
„  appris  des  gens  qui  lé  connoifloient  d'tme  fa- 
„  çon  très  intime.  "  Dans  fbn  defespoir ,  Sai^ 
eut  donc  recours  à  une  Fythanijfe ,  qui  demeu*' 
roit  à  Endor^]xçM  peu  éloigné  de  fon  Camp.  En 
y  arrivant  déguifé  de  telle  manière  qu'il  ne  vou- 
loit,  ni  ne  pouvoit  être  reconnu  pour  Le  Roi, 
il  la  pria  d'intéreflèr  en  fa  faveur  l'Efprit  femi- 
lier  qu'elle  poffédoit:,  afin  qu'il  lui  fît  venir  un 
Homme  qu'il  lui  npmmeroit.  Cette  femme  lui 
aiant  repréfenté  le 'danger  qu'elle  courojt  de  le 
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faire,  depuis  les  févères  déFenfès  &  les  exécu- 
tions terribles  que  Sàul  avoir  feites,  il  lui  jura 
par  le  Dieu  vivant,  qu'il  ne  lui  en  arriveroit  au- 
cun mal;  &  voici  comme  l'Auteur  conçoit  que 
iè  pafla  tout  le  refte. 

,,  De  peur  de  fupercherie,  dit-il  i  SaHl  ne 
yy  voulut  point  nommer  à  la  Pythomjfe  celui 
„  qu'il  fouhaitoit  qu'on  reflliscitât,  jusqu'à  ce 
yj  qu'elle  l'eût  mené  à  l'Antre  fouterrain,{^)  ou 
yy  au  lieu  même  où  elle  faifôit  fes  Enchante- 
„  Qiens.  Lors  donc  qu'ils  furent  arrivés  à  cet 
yy  endroit,  il  lui  dit  que  c'étoit  ^^nsrivf/ qu'il  de- 
yy  mandoit.  A  l'inftant,  la  femme  regardant 
,,  dans  fa  Cellule,  y  vit  Samuel  hxumèmQ^  & 
yy  toute  eflS-ayée  de  l'y  voir  fans  s'y  être  acten- 
yy  due,  &  fans  ^ucun  ufage  de  fon  Art,  .elle  jet<< 
,,  ta  un  grand  cri*  Le  Roi  en  demanda  le  fujet , 
yy  &  apprenant  qu'elle  voyoit  un  vieil  Homme 
„  avec  un  manteau,  il  jugea  que  ce  devoir  être 
^,  Samuel.  Il  entra  donc  au(Q-tôt  dans  la  Cellu-* 
^,  le,  &  y  voyant, ou  plutôt  {b)  y  reconnoifTanc 
,,  le  Prophète ,  il  le  falua  de  la  façon  la  plus 
„  respeaueufe.  Alors  Samuel  lui  demanda  pour- 
j,  quoi  il  venoit  troubler  fon  repos  j  ce  qui  don- 
yy  ne  jufte  lieu  de  préfumer,  que  ce  n'étoit  point 

,>!« 

(/)  „  Caz  je  crois  qu*U  cft  indubitable ,  que  toutes 
9,  les  perfonnes  de  ce  métier  avoient  des  lieux  iingu- 
,,  Itèremcat  confacrés  ôc  mis  à  part  pour  ces  maudites 
„  Cérémonies;  &  nous  avoiis  lieu  de  conclure  de  ce 
,,  qu'£raïeadirX]ClX.4.  que  c*étoient  des  Cavernes,  otk 
3,  des  Cellules  fous  terre.  *'    Note  de  l*^Hteur, 

(0  n  Le  terme  de  TOriginal  fignifie,  fuchAnP,  rc, 
„  tmttoijpunf^  ÔC  noû  vtjaht.  "     mtt  de  l*  ^nttHU 
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n  la  Pytbmnfe  qui  Tavoit  hk  par  fes  Enchan-^ 
,,  cemens ,  puisqu'aucremenc  il  auioic  été  plui 
^  naturel  que  la  queftion  eût  été  faite  à  la  Fera- 
„  me.  Quoi  qu'il  en  foit,  Saul  en  aianc  dit  la 
,,  raifon,  le  Prophète  lui  déclare  que  le  Rayau- 
„  me  va  lui  être  ôté  pour  pafTer  entre  les  mains 
^  de  David ^  &  lui.prédit  avec  précifion,  pour 
,,  le  lendemain,  (à  mort,  celle  de  fes  £nrans,Sc 
^  la  défaite  totale  des  IfidéUtes. 

„  Je  fuis  furpris,  je  Tavoue,  de  l'inattention, 
„  dirai- je,  ou  de  l'impiété,  ou  des  deux  à  la 
„  fois ,  des  Critiques  &  des  Cotxmientateurs, 
,,  qui  ont  pu  attribuer  cette  prédiâion  à  la  {i^« 
,,  cité  d'an  Impofteur^  ou  même  à  celle  du 
9,  Démon. ...  Je  fai  pourtant  qu'il  y  a  quanti- 
„  té  de.Savans,  qui  ne  croyent  pas  comme  moi 
„  que  l'apparition  At  Samuel  {va.  réelle  ^&  qu'ep- 
,,  tre  eux ,  les  uns  s^imaginent  que  ce  fut  un  ma- 
yy  lin  Esprit  qui  apparut  à  Saul  (bus  cette  figu- 
„  re,  &  les  autres,  que  ce  fut  en  ion  tout  un 
„  pur  ouvrage  de  Tlmpofture.  " 

La  réalité  de  l'apparition  eft  atteftée  par  l'His- 
.  torien  ûcré,  qui  eut  en  termes  formels,  que  k 
Tefiane  vit  Samuel ^  fans  rien  ajouter  qui  donne 
lieu  de.  croire  que  l'expreiBon  ne  doive  pas  être 
priiè  à  la  lettre.  Elle  eftaufli  atteftée  par  Saul^  qui 
(a)  reconnut  que  c'était  Samuel  lui-mime.  Le  Tex- 
te ne  dit  pas  à  la  vérité,  -que  Saùl  vit  Samuel^ 
mais  il  dit  l'équivalent,  puisqu'il  aflure  que  ce 
Prince  le  reconmiffant  y  (*)  inulina  fur  fon  w- 


9i 
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fage  en  terre  &  fe  proflerna.  N'eft-ce  pas  aînfi 
{a)  <]u^aIors  on  réndoitles  falucs  les  plus  hum^ 
blés  aux  perfonnes  que  l'on  respeôoit?  On  fup*  . 
pofe  fins  fondement,  que  la  vue  de  ce  Speftre 
put  épouvanter  Saui  au  point  qu'il  ne  fut  plus 
ni  ce  qu'il  voyoit,  ni  ce  qu'il  difoit^  car  il  û'y 
a  n'en  dans  l'Hiftoire  qui  marque  rien  de  fem- 
blable,  &  l'on  y  voit  plutôt  le  contraire.  Croit- 
on  d'ailleurs,  ou  qu'une  petite  Femmelette  eût 
ofé  fe  jouer  ainfi  de  fon  Prince,  &  d'un  Prince  - 
même  i|_  peu  endurant;  ou  qu'une  Magicienne 
affironteme  duroit  foutenu,  avec  tant  de  dignité,  " 
Fhoïittièur  de  Dieu  &  de"  la  Religion,  que  ce 
"prétendu  Fantôme  le  fait  ?  A  qui  eft-ce  enfin 
qu'à  Dieu  lui-même  (*)  qu'appartient  la  Gon- 
noiflànce  certaine  de  tout  Avenir  contingent  ? 

La  poffibilité  de  l'apparition  perfonnelle  de 
Samuel^  après  fa  mbrt,*ri'eft  conteftâble  ni  en 
fkine  Philofbphie,  ni  dans  les  mqnumens  de  la 
Religion.  Mais  fi  Ton  demande  pourquoi  Dieu 
la  permit,  ou  pourquoi  il  la  |«rmit  dans  un  lieu 
confacré  à  des  opérations  Magiques,  ne  fera-t-il 
JÇ2S  permis  de  répondre  ,  que  ce  n'eH  point  i 
nous  à  rendre  rai(bn  de. la  conduite  dé  Dieu, 
lorsqu'il  ne  nous  l'a  pas  expliquée  ;  &  que.  ce 

âu'ilfit  (r)  en  favçur  ^AchaxÀa^  n'eft  pas^fort 
iflFérent  de  ce  qu'il  ^olt' fait  pour  5^»/?"  On 
objeâe  mal-à-propos,  4a plainte  v^'thxx.  Samuel 
à  Saul  de  ce  qu'il  veqoit  dé  trouhkr  fon  refos^ 
iài^prçn4re  garde  que  cela  pouvoif. bien  plus  jc^ 

^  .'  ^  g^der 

W  Voy.  Gçn.  XX^ni.  ^.  7t  I-  Sw.^KXr^T.  &c, 
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garder  la  douleur  que  rcndurciffemcnt  du  Prin- 
ce donnoit  au  Prophète,  ciue  le  chagrin  d'être 
Ibrti  pour  un  moment  dji  féjour  de  la  gloire.  A- 
vec  moins  de  raifon  encore  on  incidente  fur 
le  Manteau  dans  lequel  Samuel  p^ut,  parce  que 
ce.  n'étoit  point  rhabillement  diftinâif  des  Pro- 
phètes* A-t-on  donc  publié  {a)  le  Manteau  que 
pprtoit  le  même  Prophète, lorsqu'il  vint  dénon- 
cer pour  la  prénapèrp  fois  à  Saul  la  réjeâioB 
divine? 

•  Au  refte, . ceux. qiii  font  curieux  de  ces  fortes 
de  chofesf,  trouveront  dans  le  Chap.  XVII.  une 
Bigreffion  favante,.  6c  paffablement  longue,  où 
l'Auteur  fè  propofe  d'établir  que  l'Hiflpire  d'O^. 
fhée  a  toute  été  fidte  fur  celle  de  David  dans 
le  Defert  de  Faran. 

(4)  I.  Sam.  XV.  a;^.  aS»' 


ARTICLE    XL 

M.  Manilii  j4fiTùnomc(m ,  ex  recenfione  & 
cum  Notis  RiCHARDi  Bentlei.  L.onii- 
ni  y  Typis  Henrici  Wooifall^  fumptibus  Faith 
èclfaaci  VaiSaHt y  iTi^. 

Ceft-à-dire: 

léeî  AftronomiqueS'*  Ma^iLitts,  <sfe  la  Rém- 
fiûH  ^  avec  les  Notes  de  Richard  Bent- 
ley»   A  Londres  tj^^.  In  4.  pages  x6  pour 

f Epi- 
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/'Epitre  Dédicatoire  à  Mylord  Duc  de  New- 
Caftle  ,  pour  la  Préface  ,  &  pour  /'Errata  ; 
307  pour  le  Corps  de  l'Ouvrage  j  &  5  autres 
pour  la  Table  des  Matières. 

AU  devant  du  Titre  on  trouve  le  Portrait 
de  Mr.  Bentley  tiré  en  17 10,  par  lequel 
21  paroît  que  cet  illuftre  Savant  étoit  alors  dans 
la48cannée  dé  (à  Vie:  Il  doiti^onc  être  à  pré- 
fent  dans  fit  78*,  &  comme  à  cet  âge  il  ne  lui 
convénoit  guère  de  veiller  fur  l'Edition  de  cette 
Pièce,  il  en  a  commis  le  foin  à  Mr. fon Neveu, 
du  même  nom  &  furnom  que  lui,  duquel  font 
en  eflFet  VEpitre  Dédicatoire  &  la  Pr^ace.  Tout 
le  refte  eft  uniquement  del^Oncle,  qui,  depuis 
(^)  près  de  30  ans,  s'étoit  fait  une  affaire  de 
collationner  les  Maoufcrits  de  Manik^  dans  le 
deiTein,  uns  doute,  d'en  donner  à  quelque  heu- 
re une  Edition  plus  exaâe  que  toutes  les  précé^- 
dentes,  &  telle  que  nous  Pavons  à  préfent  dans 
celle-cL 

Quant  au  Poëte  lui-même  ,  on  ne  fait  avec 
certitude,  ni  fon  nom,  ni  le  lieu  de  fa  naiffan- 
ce,  ni  le  tems  auquel  il  fleurit.  Aucun  Auteur 
ancien  ne  parle  de  lui^  ou  du  moins,  û  l'on  y 
trouve  fon  nom,  il  eft  vraifemblable  ou  certain 
que  ce  doit  être  de  quelque  autre.  Il  règne 
diuis  toute  l'Antiquité  le  même  filence  au  fujet 
de  rOuvrage,  jusqu'à  ce  que  le  Fo^e  le  tira  de 

quel- 
.  .  (a)  Voyez  Remorques  de  FhiUlmth$rm  UpCienfis  fut 
le  Dift.  de  laLib.  de  penfer.  R.em.XXXn*  &  J,^,  tà- 
hiiii  BibL  Lut*  Lib.  U  Gap.  i8.  pag.  395.  Ed.  z/ftz. 
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quelque  Bibliothèque  à^ Allemagne^  &  le  fit  im- 
primer.   L'Editeur   Anglais   foupçonne  feule- 
ment, après  d'autres  Sa  vans  ,  que  Mauik^  né 
en  ^Jftf  ,s'étoit  transplanté  à  Rome^  &  juge  com*. 
me  eux,  qu'il  doit  avoir  écrit  vers  la  fin  du  rè- 
gne à'Augufie  y  puisqu'il  parle  de  la  défaite  de 
Faruf  &  de  Tes;  Légions ,  comme  d'une  afifàire 
récente.  Lib.L  verf.  8q(î. 
'         <p 
Externas  modo  per  gentes^  utfœiere  rupto 
Cum  fér^  duôiorem  rapuit  Germania  Varumy 
l7p[ecitque  ttium  Legionum  fanguine  campas. 

Outre  les  Editions,  tant  anciennes  que  mo- 
dernes, que  Mr.  Bentley  a  confijltées,  il  a  eu  le 
fecours  cfe  divers  Manufcrits;  de  celui  de  Gem-^ 
blours  qui  eft  de  800  ans,  &  qu'il  a  poffédé  quel- 
que tems;  d'un  autre,  qui  eft  à  Leipficky  col» 
lationné  par  deux  jeunes-gens  d'e  mérite,  &  qui 
a  700  ans  d^antiquité;  d'un  autre  de  Venife^  col- 
lationné  par  Jaques  Gronovius  ^  ^wÇ^  de  700  ans  5 
d'un  autre  de  Vojjius^  collationné  dans  la  Biblio- 
thèque de  Ly^^ip,  d'environ  300 ans;  &  l'Edi- 
teur nous  avertit  que  ces  quatre,  presque  unifor- 
mes entre  eux,  diflfèrent  en  bien  des  chofes  de 
ceux  qui  fuivirent,  ôcquî  furent  étrangement 
interpolés  du  tems  de  Pétrar^e,  Il  y  en  a  pour- 
tant quelques  autres  qui  n'ont  pas  été  négligés, 
&  qui  ont  eu  leur  utilité.  Ceux-ci  font  une 
Collation  de  P.Pithou^  écrite  de  fa  naainsaux . 
marges  de  l'Édition  dé  Sologne  ^  en.  l'an  14.74; 
&  quatre  autres  d'environ  Jqq.  ans,  dont  le  pre- 
mier appartient  au  Collège  du  Corps  de  Chrifi  à 
~    '  Oxford; 
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Oxford^  le  2.  à  la  Bibliothèque  de  Bodley^  dans 
la  même  Ville;  le  3.  à  la  Bibliothèque  du  Roi 
de  France  y  coUationné  par  le  T?.de  Mont  faucon; 
&  le  dernier  à  la  Bibliothèque  Valattney  tiré  de 
l'Edition  de  Junius^  &  des  Adver farta  de  Bar^ 
thius. 

Sur  le  tout,  la  2.  Edition  de  Scaliger^  qui  eft 
de  Jaejde^  1600, petit  Quarto,  eft  celle  que  Mr.-, 
Bentley  a  choifie  pour  en  faire  le  Texte  de  la 
iîenne  9  en  y  inférant  néanmoins  les  changemens 
qu'il  a  cru  devoir  y  faire,  &  en  y  faifant  diftin- 
guer,  par  le  caraftère  Italique,  les  Vers  qu'il  a 
jugé  venir  de  quelque  main  étrangère.  Imraé* 
diatement  au  deCTous  du  Texte,  il  repréfente  la 
leçon  de  Scaliger;  &  plus  bas  il  rend  raifon  de 
tous  les  changemens  qu'il  a  faits ,  de  même  que 
des  morceaux  qu'il  croit  fûppofés.  On  ne  fau- 
roit  nier  que  la  plupart  de  ces-  correftions  ne 
ibient  très  heureufes ,  &  qu'à  l'aide  de  rilluftre 
AngltûSy  Manile  ne  foit  infiniment  plus  clair  & 
plus  intelligible  qu'il  ne  l'étoit  auparavant.  Sur 
un  nombre  innombrable  d^exemples  que*  nous 
pourrions  en  donner,  contentons-nous  de  celui- 
ci  qui  fe  préfente  à  l'ouverture  du  Livre.  Lib. 
I.  verf.  419.    Voici  le  Texte  de  Scaliger. 

•    Tumnobilis  Argol 
In  cœlum  fuhduBa  mari  é^uod  prima  cucurrit  ,^  .^ 
Emeritum  magnis  tmindum  tenet  aBa  froceïlit.' 

Ce  dernier  Vers  n'a  presque  point  de  fens ,  & 
les  anciens  Manufcrits  ont  periclis.  Mr.  BenP^ 
iej  y  fubftitue  donc  le  fuivant, 
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Emerita^Sc  toagnis  tandem  defunSa  fertcU^: 

Ce  qui  fe  rapporte  à  celui  de  Virgile  ^  ^neid. 
yi.  83. 

O  tandem  magnis  felagi  defunSe  petieUs» 

Cependant  il  faut  avouer  au(&  qu'il  y  a  quan^ 
tiré  d'endroits,  oà  le  Critique  en  agit  un  peu  ar- 
bitrairement, &  que  tout  le  monde  ne  fentira 
pas  les  raifons  qu'il  donne,  t^tôt  des  change- 
ûiens  qu'il  a  faits  dans  le  Texte,  &  tantôt  de  la 
fuppoficion  d'un  grand  nombre  de  Vers,  qu'il 
lui  a  plu  de  rendre  fuspeâs.    Cette  Edition  de 
Mamhïit  laifle  pas  d'être  réellement  la  plus  cor- 
reâe  de  toutes:  nous  fouhaiterions  de  pouvoir 
ajouter  qu'elle  en  eft  au(C  lapluscomplette.  Mais 
ce  feroit  porter  trop  loin  la  complailance.    Car 
les  Notes  en  font  toutes  dépure  Critique,  &  (b 
bornent  uniquement  à  juftiher  la  leçon  que  l'E- 
diteur a  cru  devoir  préférer,  ou  mettre  dans  le 
Texte.    D'ailleurs  il  ne  s'y  en  trouve  pas  une 
feule  qui  tende  à  expliquer^  ni  les  mots  difficiles, 
ni  les  termes  d'Âftronomie,  ni  ceux  d'Aftrolo- 
gie;  &  par  rapport  à  tout  cela,  les  Editions  pré- 
cédentes, &  principalement  la  2.  de  Scaliger^  ne 
font  pas  moins  utiles  ScnécefTaires encore, qu'el- 
les l'ont  été  jusqu'ici. 

U  eft  vrai  que  l'Aftrologie  Judiciaire  eft  un 
Art  extrêmement  méprifable.  Quantité  de  con- 
fidërations  le  démontrent.  Les  preuves  de  fait 
(ont/ même  entièrement  déciûves,    Scaliger  en  t 
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raflêmblé  quelques-unes  dans  {es  Frolégomènesy 
où  il  en  vouloic  principalement  à  Cardan  qui  a- 
voit  eu,  entre  autres,  l'audace  de  tirer  la  Nativité 
de  notre  Seigneur;  mais  ce  qu'il  y  ajoute  d'une 
choie  arrivée  en  1179,  eft  des  plus  curieufes. 
^  Cette  année-là,  dit-il,  tous  les  Aftrologucs 
,,  de  rOrient,  tant  Chrétiens,  que  Juifs  &  Sar- 
,,  razins,  firent  publier  par  tout  le  Monde,  des 
yy  Lettres  en  forme  d'EditsRoyaux,&  de  Con* 
),  ftitutions  Impériales,  où  ils  avertiffoient  que 
j,  fept  ans  après  ,  c'eft- à-dire  en  11 86  ,  le 
yy  Genre-Humain  auroit  à  efTuyer  un  déchaine* 
,,  ment  aflfireux  de  Vents  &  de  Tempêtes,  par- 
yy  ce  que,  à  ce  qu'ils  difoient,  toutes  les  Planètes 
j,  dévoient  fe  rencontrer  au  mois  de  Septembre  y 
yy  Se  qu'il  y  auroit  Eclipfe  de  Soleil  le  20  de 
yy  Mai.  Pendant  ces  fept  ans,  la  frayeur  du  Pu- 
„  blic  fut  univerfelle,  &  au-delà  de  toute  ex- 
^,  preflion;&  rien  pourtant  ne  fut  plus  vain  que 
yy  le  fujet  qu'on  en  eut.  **  Od  m'avouera  ce- 
pendant qu'un  Commentateur  ,  qui  publie  àss 
anciens  Alfronomes  &  Aftrologues,devroit  bien 
nous  donner  des  éclaircifTemens  fur  les  chofes  ; 
&  l'on  ne  trouve  ici  en  ce  genre,  qu'une  Tahù 
de  ^Orhe  c^fiey  tirée  d'un  Marbre  ancien  dans 
le  Palais  Farnèfe. 

Nous  donneronspeut-êtredans  Iafuite,unplua 
ample  Extrait  de  cet  Ouvrage. 


AR- 
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ARTICLE    XII. 
NOUVELLES  LITTERAIRES. 

D  E    C  A.M  B  R  I  D  G  E. 

MR.  Taylor^  Membre  du  Collège  de  St.  Jean, 
&  Garde  des  Regîtres  de  l'Univerfité ,  qui 
a  eu  part  à  l'Edition  du  Dîftionaire  de  Robert  £- 
tienne  publiée  en  1734  (/y),  fe  propofe  de  faire 
Imprimer  par  Soufcripcion  une  nouvelle  ËditioQ 
des  Oràifom  &  des  Epitres  de  Démoftbène  &  d'E- 
fcbine  ,  avec  tout  ce  qui  nous  refte  de  ces  deux  an- 
ciens Orateurs.  Elle  fera  foigneufement  comparée 
avec  les  Editions  précédentes  ,  &  avec  de  bons 
Manufcrits,  qui  n'ont  point  encore  été  collation- 
nés.  On  publiera  le  Texte  d'après  l'Edition  dé 
fFblfîus^  imprimée  à  Francfort  en  1604;  &  im^ 
médiatement  fous  le  Texte  on  mettra  la  Verfion 
Latine  de  ce  Savant.  A  la  fin  de  chaque  Haran- 
gue on  trouvera  X^sScbolies  Grecques  qui  s'y  rap- 
portent. On  donnera  non  feulement  celles  à^Ul* 
pien  revues  &  corrigées ,  avec  des  içiaîfques  pour 
diftinguer  ce  qu'elles  contiennent  de  plus  eflentîel 
d'avec  ce  qui  l'eft  moins  ;  mais  aulîî  celles  de  Zo^ 
fime  Ascalonite  fur  Démoftbène ,  qui  font  en  ma- 
nufcrit  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican,  &  dans 
celle  du  Roi  de  France  ;  &  celles  èi  Apollonius 
fur  Efchine,  qui  font  aétuellement  entre  les  mains 
de  l'Editeur.  Les  Notes  qu'on  fe  propofè  d'ajou- 
ter ferviront,  qu  à  défendre  la  véritable  leçon  du 

Texte, 
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Texte ,  on  à  expliquer  quelque  point  particuMe? 
du  Gouvernement  d'Athènes.    Non  feulement  on 
inférera  dans  ces  Notes  les  Remarques  de  V^olEus 
les  plus  importantes-,  mais  on  profitera  auffi  des 
Obfervations.  à^ Erasme  ,  de  Budée,   à' Henri  £- 
tienne^  de  Lambin^   à'Opfopieus ,  de  Saumaife^ 
de  Paltneriusy  de  Luccbefiniy  de  Mr.  Tourreil^  & 
en  général  de  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  éclair- 
cir  ces  deux  Auteurs,  foit  par  des  Traductions, 
foit  par  de« .  Commentaires.    Ces  Notes  fuivront 
dans  le  même  ordre  que  lesScholies;  defbrte  qu'on 
trouvera  à  &  place ,  tout  ce  qui  regarde  chaque 
Harangue,  ou  chaque  Epitre  particulière;    A  la  tê- 
te de  tout  rOuvrage  on  donnera  la  Vie  de  Démos* 
thène  &  d'Efchine ,  recueillie  avec  foin  des  meil- 
leurs Auteurs,  &  des  autres  Monumens  de  l'Anti- 
quité.   Cette  Vie  fervira  de  Commentaire  hiftorî- 
que  fur  le  Texte ,  &  contiendra  le  récit  de  tout 
ce  qui  s'efl  palfé  de  plus  important  durant  ce  pé- 
riode très  remarquable  de  l'Hiftoire  Grecque,  c'eft- 
à-dire,  depuis  la  prife  d'Athènes  par  les  Lacédé- 
moniens  fous  la  conduite  de  Lyfandre ,  &  le  ré- 
tabliffement  de  fa  liberté  par  Tbrafybule,  Jusques 
à  l'entière  dellruétion  de  cette  République  par  le» 
Macédoniens.    On  y  trouvera   le  précis    de  touc 
ce  que  les  anciens  Écrivains  nous  apprennent  toit- 
chant  ces  deux  Orateurs,  comme  Plut  arque  ^  Lu^ 
cien  ,    Pbiloftrate  ,    Hermogène  ,  Ubanius ,  Pbo» 
tius  ,  Zofime ,  Apollonius ,  Suidas ,  Eudocia  &c* 
Cet  Ouvrage  contiendra  quatre  Volumes  in  quar- 
to ^   &  à  la  fin  du  dernier  Volume  on  mettra  utt 
Indice  ample  &  complet  des  Mots  &  des  Phrafes 
Attiques  qui  fe  trouvent  dans  ces  deux  Auteurs. 
Le  prix  de  la  SouCcription  efl  de  trois  Guinées, 
dont  on  payera  deux  en  fouscrivant ,  &  l'autre  en 
recevant  un  exemplaire  complet*    On  en  imprime- 
ra 
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ra  quelques  Exemplaires  fur  du  papier  Royal,  pour 
le  prix  de  cinq  Guinées ,  dont  trois  fe  payeront 
d'avance,  &  les  autres  en  recevant  un  exemplaire. 
Mr.  Ta'jlor  demande  l'avis  &  le  fecours  des  Sa- 
vans  pour  perfedlionner  cet  Ouvrage.  Du  refte, , 
il  nous  aflureque  cette  Édition  fera  également  bel- 
le &  correfte:  on  peut  juger  de  ce  qu'il  eft  capa- 
ble de  faire  dans  ce  genre,  par  TEditibn  de  L^ifiat 
qu'il  nous  donna  il  va  environ  un  an  fous  ce  titre: 
L'Ella  Orationes  &  Fragmenta 9  Grâce  &  Latine: 
NotisCriticis^  Interpretatsone  nova ,  ceteroque  ap^ 
'  paratu  necejfario  donavit  J.  Taylor  A.  M,  Acce- 
dunt  &  Jer.  Marklandi  Conj'eâura.  In  4.  Londinl 
proftant  apud  C.  Aar/i&»r^,Bibliopolam,in  Fleet- 
fireet. 

DE  LONDRES. 
Mr.  Forées  nous  a  donné,  le  premier  Tome  de 
Ion  Recueil  de  Pièces  Originales,  qui  contiennent 
un  détail  de  tous  les  événemens  remarquables  du 
Règne  de  la  Reine  Elizabeth.  Afull  'view  oftbe  ' 
Tranfaiiions  of  the  Reign  of  Queen  Elizabetb  &c. 
(j^y  On  nous  aflure  que  le  fécond  Tome  s'impri- 
me actuellement. 

The  Life  andgloriom  Avions  of  Edward,  Prince 
of  Waîeî  ,  (^commonly  caWd  tbe  Black  Prince^ 
eideft  Son  of  King  Edward  tbe  Tbird  &c.  C'eft- 
à-dire ,  La  Vie  &  les  Aàions  ghrieufes  d^ Edouard, 
Prince  de  Galles^  Q  fur  nommé  le  Noir)  fils  aine  d» 
Roi  Edouard  III.  Contenant  ce  qui  eft  arrivé  de 
triémorable  dans  ce  tems-là,  avec  des  Relations  par^» 
tictilières  de  la  Bataille  de  Crefy  ,  où^  la  France 
reçut  un  fi  rude  écbec,  deux  Rois  furent  tués,  fi? 
un  trçifième  mis  en  fuite:  de  la  Bataille  de  Poitiers 
donnée  dix  ans  après  ^oii  les  François  furent  encore 
défaits^  &  leur  Roi  pris  prifonnier  :  &  de  la  Ba- 
taille de  Najara  en  E/pagne,  qui  décida  du  fort  de 

tout 
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tmt  un  Royaume  y  &  força  les  Efpagnols  de  rece- 
voir Don  Pedro  pour  leur  Rot.  Par  Mr.  Arthur 
Cûllins.  In  8-  Cet  Auteur  a  donné  en  même  tems, 
Tbe  Hiftory  &f  John  of  Gaunt  &c.  C'eft-à-dire, 
Hiftoire  de  Jean  de  Gand^  (^Frère  du  Prince  E^ 
douar d^  Roi  de  Cafiille  &  de  Léon,  Duc  de  Lan- 
caftre^  &  Père  de  Henri  IV^  Roi  d'Angleterre 
&c.  In  8* 

A  Treatife  of  Dijfolvents  ofthe  Stone  &c.  C'efl- 
à-dîre.  Traité  des  Dijfolvans  de  la  Pierre:  &  de 
la  guérifon  de  la  Pierre  &  de  la  Goûte  par  les  Ali- 
mens.  Dans  lequel  on  fait  voir  par  la  Raifon^ 
appuyée  fur  des  expériences  &  des  exemples  y  la  pro^ 
habilité  de  dijfoudre  la  Pierre  dans  les  Reins  ou  dans 
la  Fe^Cy  &  de  prévenir  lès  retours  de  la  Goûte  par 
des  alimens  ,  ou  par  une  nourriture  convenable  ^ 
avec  des  règles  touchant  le  Régime  qu'il  faut  gar-^ 
der.  Mêlé  de  phifieurs  Ohférvations  où,  ton  mon- 
tre  comment  les  perfonnes  de  tempéramens  diffé- 
rent y  ouqui  font  trop  grajfes  ou  trop  maigres ,  doi- 
vent fe  conduire  pour  la  confervation  dejeur  fanté. 
A  quoi  ton  a  ajouté  des  inflruùions  fur  le  Régime 
propre  pour  les  perfonnes  qui  font  incommodées  du 
rhume,  de  la  fièvre,  la  toux  ^  Vaflbme,  la  coli- 
que, les  maux  d'^eftomac,  &c.  Le  tout  écrite  pour 
rufage  des  familles.  Par  Théophile  Lobb,  Doc- 
teur en  Médecine,  &  Membre  de  la  Société  Roya- 
le. In  8. 

Mr.  Robins,  Membre  de  la  Société  Royale,  & 
très  habile  Mathématicien  ,  a  publié  des  Remar- 
ques Critiques  fur  le  Traité  du  Mouvement  de  Mr* 
Euler,  Profefleur  de  la  Sublime  Mathématique  à 
Petersbourg  ;  fur  le  Syftème  complet  d'Optique  de 
Mr.  Smith  {a)  ;  &  fur  VEfaifur  la  Vifion  diftinc- 
te  âf  confufe  de  Mr.  Jurin.  Remarks  on  Mr.  Eu- 
1er* s  Treatife  of  Motion,  Dr.  Smith' s  compleat  Sy- 

fieni 
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.  ftem  of  Optîck,  and  Dr.  JurirCs  EJfay  upon  difttn^ 
and  indiflinà  Fifion.  In  8. 

Un  Anonyme  a  fait  un  Traité  pour  défendre  la 
Liberté  d'Indifférence  contre  la  Liberté  de  Spon- 
tanéité, foutenue  par  Meilleurs  Collini  &  Strutt: 
An  Efay  towards  Dentonftrating  tbe  Immateriali- 
'  /y  and  Free-Agency  4)f  tbe  Soûl  &c.  C'eÛ- à-dire , 
Efay  tendant  à  démontrer  f  Immatérialité  &  la 
Liberté  d'agir  de  VAme  :  pour  répondre  à  deux 
Brochures^  fune  intitulée:  Recherches Philofopbi- 
ques  fur  la  fource  des  Adtions  humaines  &c. ,  at- 
tribuée  à  Mr.  Samuel  Strutt  (a)  :  &  P autre  in- 
titulée^ Recherches  Phîlofophiques  fur  la  Liberté 
de  l'Homme,  attribuée  à  Mr.  Antoine  Callins  ^  E^ 
cuyer.  In  8* 

Mr.  Sykes  nous  a  donné  un  Traité  de  la  Reli- 
gion naturelle  &  de  la  Religion  révélée,  où  il  ex- 
pofe  leurs  Principes,  &  la  liaifon  qu'elles  ont  L'u- 
ne avec  l'autre.  Tbe-  Principles  and  Connexion  of 
fiatural  and  revealed  Religion  dijiinàly  confidered. . 
In  8.  Cet  Ouvrage  eft  proprement  un  Syftème  de 
la  Religion  naturelle  &  de  la  Religion  révélée, 
fondé  fur  la  Raifon ,  &  fur  l'Ecriture  expliquée 
félon  cette  même  Raifon.  On  n'a  peut-être  jamais 
feit  voir  avec  plus  de  netteté  &  de  force  la  fuffi- 
fance  de  la  Religion  naturelle  pour  conduire  les 
hommes  au  falut;  &  en  même  tems  le^  avantages 
de  la  Révélation  ,  qui  leur  fournit  des  motifs  & 
des^  raifons  pour  les  portera  la  Vertu,  plus  efficaces 
que  ceux  que  la  Raifon  peut  fuggérer. 

Tbe  PForkî  of  Francis  Bacon  ^  Baron  of  Féru- 
lam^  Fiscount  St.  Alban,  and  Lord  Cbancellor  of 
England^  &c.  C'eft-à-dire ,  Les  Oeuvres  de  Fran- 
çois  Bacon ,  Baron  de  Ferulam ,  Ficomte  de  St,  Al- 
hany  â?  Grand'Cbancelier  d'' Angleterre: contenant 
plufieurs  Pièces  qui  ne  fe  trouvent  dans  aucune  R^ 
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é'ttofi  précédente  de  fes  Oeuvres,    Avec  une  nou- 
velle Fie  de  t Auteur  ^  par  Mr.  Mallet.   In  folio> 
4  Volumes.    Les  Pièces  ajoutées  à  cette  Edition" 
fe  vendent  féparément ,  auffi-bîen  que  la  tiouvellç 
Fie  de  Éacon  qui  eft  auffi  réimprimée  itf  g. 
.  Mr.  Baxtir  9  Gentilhomme  Ecoflbis,  4ui  notis 
donna  il  y  a  quelque  tems  un  Livre  intitulé:  An 
Inquiry  into  tbe  Nature  of  tbe  Bwnan  Soûl  &c. 
C'eft-à-dire,  Recherches  fur  la  Nature  de  tAme^ 
oà  Fon  prouve  fon  Immortalité  par  les  Principes  de 
la  Raifon  &  de  la  Pbilofophié^  dont  il  s'eft  déjà' 
fait  deux  Éditions  ;   vient  de  publier  Matho:  or 
the  Cosmotheoria  puerilis  :  a  Dialogue  &c.    C'elt- 
à-dire.  Dialogues  où  les  premiers  Principes  de  la 
Phihfophie  &  de  PAJtronomie  font  accommodés  à  la 
portée  des  jeunes  gens^  où  de  ceux  qui  n'ont  encore 
aucune  teinture  de  ces  Sciences.    D^où  Pon  déduit 
les  Principes  dé  la  Religion  naturelle.    Traduits 
&  augmentés  par  f  Auteur.  In  g.   2  VoU.    Mr* 
Baxter  nous  avoit  déj[a  donné  ud  Abrégé  ou  Ca- 
nevas de  cet  Ouvrage  en  Latin;  mais  TEdition  An- 
gloife  eft  fi  fon  augmentée  qu*elle  contient  deosc 
Volumes,  au-lieu  que  la  Latine  n^étoit  qu'une  Bro^ 
cliure  de  huit  Ou  neuf  feuilles. 

Georgii  Martinii  M.  D,  De  fimilibus  Animali- 
eus  9  &  Animatium  colore  9  Libri  duo.  In  8.  Voi- 
ci ce  que  Mr.  Martin  entend  par  les  Animaux  fem- 
biables;  Simitia  Animalia  ^  àit-ïX,  funt  illa  quo- 
rum firuâura  fimilis  deprebenditUri,  quorum  idcir- 
cobomologay  correfponaentes  vel  fi  miles  partes  ba- 
ient ad  fe  invicem  eundem  fitum  fif  proportionefS , 
atque^iisdem  ufibus  &  operationibus  inferviuht.  Il 
n'auroit  peut-être  pas  niai  fait  de  mettre  cette  ex- 
plication dans  le  titre  même  du  Livre. 

Quelques  Petfonnes  aiant  trouvé  que  le  Traité 
de  la  Nature  humaine  de  Mr.  Hume  (a)  étoit  urt 
Tom.  XXI F.  Part.  IL  H  h  peu 
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Î>eu  trop  abftraît,  on  a  publié  une  Brochure  pouf^ 
éur  en  faciliter  Tintelligence  :  An  Abftraâ  of  a 
Boôk  lately  puhîifhei^  entltuîed  a  Treatîfe  of  Hu- 
ntan  Nature  iic.  ^  Ceft-à-dfre,  Extrait  «tun  Li^ 
vre  publié  depuis  peu  fous  le  titre  de  traité  de  là 
Nature  humaine  &c,  où  le  principal  fUjet  de  ce 
Livre  efi  plus  amplement  éclaires  &  eocpliqué. 
In  8. 

Mr.  Orapneav  nous  a  donné  A  Mujtca!  Diàio^ 
nary;  being  a  Colléêtion  of  Ternis  and  Cbara&ers  ^ 
&c.  Ceft-à-dire,  Diàiônaire  de  Mufique:  ou  Rg^ 
cueil  de  Termes  &  de  Caraâères  tant  anciens  que 
niodernes;  comprenant  les  parties  i  biftorique ,  tbéo^ 
r^tique  &  pratique  de  la  Mufique  :  Avec  teocpli- 
cation  de  quelques  Parties  de  la  DoBrine  des  An- 
tiens  ;  &  des  Remarques  fur  leur  métbode  6?  leur 
pratique  ,  &^des  Ohfervatiens  curieufes  JUr  les 
Pbénomènei  du  Son  confidéré  mathématiquement  ^ 
entant  que  fes  relations  &  proportions  conftituent 
les  Intervalles^  G?  ceux-ci  les  Accords  &  les  Dés- 
accords. Le  tout  tiré  des  meilleurs  Auteurs  Crecs^ 
Latins  y  Italiens  9  François  &  Anglois.  In  8. 

Mr.  Lookup,q\ii  publia  il  n'y  a  pas  longcenisr  un 
.Traité  fur  les  fautes  qui  fe  trouvent  dans  les  Tra-' 
du(ftions  de  l'Ecriture  en  Langue  vulgaire  (^a), 
vient  d*en  donner  une  de  la  Genèfe,  qui  fera  fàtis 
doute  exempte  des  défauts  qu'il  a  blâmés,  JBeraS" 
hitb ;  or  tbe  firft  Book  of  Hdofes  &c.  C'ell-à-dîre  , 
Le  premier  Livre  de  Moïfe  appelle  GENESE,  tra- 
duit fur  l'Original  y  &  dédié  à  J^onfeigneur  PAr^ 
cbevêque  de  Cantorbéry^  Primat  de  toute  PAngle» 
terre ,  â?  Métropolitain,  .  Par  Jean  Lookup ,  jB* 
cuyer.  Iri  8-  Mr.  Lookup  remarque  que  les  véri- 
tables Livres  de  l'Ancien  Teflament  font  ceux  que 
les  Juifs,  qui  en  étoîent  les  dépofitai'res , ont  con- 
fisrvés  dans  leurs  Synagogues  ,&  telsqu*ils  les  ont\ 
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éonfervés,  c'eft-à  dire,  fans  poînts^,  rjî  accens. 
C'eft  à  ceux-là  feuls  qu'il  faut  avoir  recours.  It 
remarqué  auflî,  que  s'étant  propof^  d'exprimer  le 
véritable  feni  littéral  de  l'Ecriture,  il  a  été  obligé 
de  s'éloi|;ner  en  plufieur^  eodroits  des  Traduétioni 
vulgaires,  &,de  traduire,  par  exemple,  le  mot 
Elobtm  par  les  Dieux.  Voici  un  exemple  de  cet- 
te nouvelle  Verfion.  The  Gods  in  the^Summit^  or 
tbe  Suprême  Gods,  mode  the  Names  (d)  and  tbe 
Eartb;  but  tbe  Èàrtb  was  twt  as  y  et  reduced  ta 
aprpper  Form,  was  empty^  and  Darknefs  over^ 
Ipread  tbe  /îbyfs.    Tben  a  fVtnd  from  tbe  Gods 

tnoved  upon  fbe  fur  face  of  tbe  ff^at  ers And 

Jebovàb  tbe  Gods  made  anEcfiafy  fall  upon  Adam 
wbile  be  flepty  and  took  fometbing  out  of  bis  fidé  ^ 
or  loins  ,  and  put  fiefb  upon  it.  Tbis  wbicb  Je* 
bovab  tbe  Gods  took  from  Adam* s  jtde,  be  fitteda 
Womuny  and  brougbt  ber  to  Adam  y  wbo  at  tbis 
time  faidy  Body  of  my  Body ,  and  features  of  nty 
features^  &c. 

Mr.  Milwardy  t)oéteur  en  Médecine,  a  publié 
,  une  Lettre  Circulaire  ^oxxx  inviter  tous  les  Savans, 
mais  particulièrement  ceux  qui  profeflent  la  Méde- 
cine &  la  Chirurgie  en  Angleterre,  à  lui  fournir 
des  Mémoires  pour  un  Ouvrage  auquel  il  travaille. 
Ce  fera  une  Hiftoire  de  la  Fie^  de  la  Mort^  des 
Ecrits  ,  du  Caraâère ,  &  des  Opinions  des  plus 
célèbres  Auteurs  Anglois  qui  étoient  Médecins  ou 
Cbimiftes  ;  où-  l'on  marquera  les  progrès  S?  les  dé- 
couvertes qui  on^été  faites  ,  dans  la  Tbéorie  & 
dans  la  Pratique  de  la  Médecine  ^  de  PAnatomie^ 
la  Cbirurgie ,   la  Botanique ,  la  Pbarmacie  ,  la 

Cbi' 

.  (a)  That  by  the  Ndmes  bere  are  to  bè  underftood 
the  îUnets ,  fixed  Stais ,  Sec.  appeais  fiom  feveial  Af- 
tex.paffages  in  Scriptuie,  as  Ihail  be  Âilly  made  ottC  ïm 
the  cottilt  of  thU  Woxk, 

Hlï  a 
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Chimie  &c.  fe/on  V ordre  Chronologique.  Ce  qui  « 
paru  jusqu'ici  fur  ce  fujet  eft  fi  imparfait,  qu'on 
n'en  fauroît  presque  tirer  aucun  fecours.  Cepen- 
dant c'eh  une  matière  également  curieufe  &  inté- 
reffante,  puisqu'on  fe  propofe  de  donùernon  feu- 
lement l*Hi(loîre  des  Médecins  &  des  Chirurgiens 
de  la  Grande  Bretagne,  mais  auili  l'état  de  la  Mé- 
decine &  de  la  Chirurgie  depuis  le  tems  ^t%  Drui- 
des jusqu'à  préfent. 

A  Treatife  m  ancient  Peiniing  &c.  C'cft-à-di- 
re,  „  Traité  de  la  Peinture  ancienne,  contenant 
„  des  Obfervations  fur  l'Origine,  le  Progrés,  & 
„  la  Décadence  de  cet  Art  chez  les  Grecs  &  les 
„  Romains  ;  l'eQime  particulière  que  les  grands 
,^  Hommes  de  l'Antiquité  en  faifoient;  fa  liaifon 
„  avec  la  Poêfie  &  la  Phiîofopfiie  ;  &  l'ufage 
„  qu'on  en  peut  faire  dans  l'Education  de  la  jeu- 
^,  nelTe.  A  quoi  l'on  a  ajouté  quelques  Remar- 
„  ques  fur  le  Génie,  le  Caraftère,  &  le  Talent 
„  particulier  de  Raphaël  i  de  Michel -Ange,  Nir 
,,  colas  PoufBn ,  &  autres  Peintres  modernes  ce- 
.  „  lébres  ;  &  du  bon  ufage  qu'ils  ont  fait  des  pré- 
„  cieux  reftes  d'Antiquité  dans  la  Peinture  aulïï- 
„  bien  que  dans  la  Sculpture.  Le  tout  édairci  .& 
,)  orné  de  cinquante  Pièces  de  Peintures  ancîen- 
„  nés ,  découvertes  en  divers  tems  dans  les  ruïnes 
„  de  l'ancienne  Rome ,  exaftement  gravées  d'a- 
„  près  les  defleins  de  Camille  Paderni ^  Romain, 
„  faits  depuis  peu  fur  les  Originaux  avec  beau- 
„  coup  de  propreté  &  d'exaftitude.  Par  George 
„  Tumhull^  Docteur  en  Droit.  In  folio, 

Mr.Peeky  qui  s'attache  à  recueillir  des  morceaux 
de  Litérature  rares  ou  anecdotes,  &  qui  les  ac- 
coiiipagne  de  plufieurs  petites  Pièces  de  ùl  façon , 
vient  de  donner  New  Mémoires  of  tbe  Life  and 
Poetical  JVorks  of  Mr.  John  Milton  &c.    C'eft-à- 

»        dir^ 
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dire,  „  Nouveaux  Mémoires  de  la  Vie  &  des  Ou« 
„  vrages  Poétiques  de  Mr.  Milton:  Avec  les  Piè- 
9,  ces  (Vivantes  :  i.  Examen  du  Stiie  de  Mîkon. 
99  2.  Remarques  critiques  fur  divers  paiTages  de 
„  Milton  &  de  Shakefpear.  3.  Baptîftes,  Poëme 
'»^  dramatique  fâcré  de  Buchanan,  traduit  du  Latin 
„  en  Angloîs  par  Milton.  4.  Parallèle  de  l'Ar- 
„  chevéque  Laud  &  du  Cardinal  Wolfey ,  par 
„  Milton.  5.  Légende  du  Chevalier  Nie.  Trock- 
„  monott ,.  poème  hidorique ,  écrit  par  le  Che- 
„  valier  Thomas  Trockmorton  fon  Neveu ,  &c. 
,9  Le  tout  accompagné  de  Préfaces  &  de  Notes  *\ 
In  4.  ' 

.  Mr.  Peck  a  publié  en  même  tems  le  Volume  fui- 
vant  :  Memoirs  of  tbe  Life  and  Aàiom  of  Oliver 
Cromwell  ^c.  C'elî-à-dîre,  Mémoires  de  la  Fie 
&  de{  Â&ions  d'OliifierCromwell  ^  contenus  dans 
trois  Panégyriques  de  Cromwell  écrits  en  Latin  ^ 
Jont  le  premier  eft  attribué  à  Don  Juan  Raderi^ 
£uez  Je  Saa  Menefes ,  Comte  de  Penaguiao ,  jlm- 
baffadeur  de  Portugal:  le  fécond  à  un  Je  fuite  Cba^ 
pelain  de  VAmbafadeur  \  mais  qiCon  croit  avoir 
été  ccmpûfés  Vun  &  Vautre  par  Milton ,  auffi-bien 
tque  le  troifième  Panégyrique.  Avec  une  Verfton 
Angloife  de  cbacune.  Le  tout  accompagné  d'une 
longue  Préface  biftorique  &c,  A  quoi  Von  a  ajou^ 
té  un  Recueil  de  plufteurs  Pièces  biftoriques  curieur 
fes  toucbant  Cromwell  ^  &  plufteurs  autres  perfon» 
nés  de  marque.  In  4.  Cette  dernière  Pièce  con- 
tient en  effet  bien  des  anecdotes  &  des  particula- 
rités curieufes. 

yiovSi'eiVx  Durand  y  Pafteur  François  à  Londres, 
aflez  connu  par  plufieurs  Ouvrages  qu'il  a  donnés 
ci-devant  au  Public ,  vient  de  répandre  un  Projet 
àts  Pbilofopbiques  de  Cicéron,  qu'il  fait  imprimer 
par  Soufcription.  Cette  Edition  contiendra  tout 
.    H  h  3  ce 
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ce  qui  nous  refle  do  ce  grand  Homme  en  fait  de 
Pbilofophie  &  de  Morale,'  favoir: 

Les  Acadimiqueu  traduites  pour  la  première 
fois  en  François,  avec  des  Remarques  nouvelles» 
outre  les  Conjectures  de  D^vifks  &  de  Mr.  Bent^ 
^,  &  le  CcMumentaire  Philofophique  de  Pierre 
ée  Falentfét  fJmiCc.  £rpagnol,qUi  en  donne  la  cl^ 

Les  Entretiens  ife  FMbuSy  ou  da  vrais  biens  ^ 
âts  vrais  maux^  en  5  Livres,  de  la  Tra^uâion  de 
Mr.  VJirké  Regnury  de  VAcad.  Françoîiè.  On  9 
ajoutera,  par  rapport  au  3.  Livre,  une  Idée  géHir 
raie  de  la  Daàrine  des  Steïciens. 

Les  Tuscuianes,  en  5  Livres,  de  la  Traduâ.  de 
Mrs.  Boêkier  &  i'Oiivef,  de  la  mésae  Académie, 
avec  leurs  Préfaces. 

Les  Entretiens  fur  la  Nature  des  Dieux ,  en  $ 
Livres,  de  la  TYad,  de  Mr.r^-*Ârf  d'Olivet,  avec 
(es  Ëclâifcifiemens  fur  la  Théelogie  des  aueieus  Pbi^ 
UfopbeSy  &  des  Remarques  nouvelles  die  l'Editeur. 

Ùl  Divination  ^  en  s  Livres,  delà  Trad.de  Me 
VÀbèé  Régnier  y  avec  fa  Préface  &  £e%  i^/«i. 

Le  Tt^diédeFata^  ou  du  Befiin^  avec  les  iS^^ 
flémens  dont  on  a  parlé  ;  de  la  Trad.  de  rfidlteor. 

Les  Entretiens  de  Legiàus^  ou  des  Loix,  &i  3 
Livres ,  de  la  Trad.  de  Mr«  Mfrahn^  »  avec  &  Pré- 
face  &  fea  Nêtes.  .  ^ 

Les  O^tff,  en  3  Livres  ^  de  la  Trad.  de  Mr. 
Du  Bais  y  de  TAcad.  Fraoçoife:  avec  îk  Préface^ 
fes  Netes  9  &  les  Qfrreâifs  nécelTaîres. 

O/o»  rancieii,  ou  de  ta  Fieiltefe,  de  la  Trad. 
du  même,  &c.  x 

Leliusy  oii  de  rAmitif^  de  la  Trad.  du  même, 
«vec  quelques  Suppiémens  de  Mr.  Le  Clerc. 

L^s  Paradoxes j  de  la  Trad.  du  même,  compa- 
rée avec  celle  de  Mr.  GesfrHy  ihms  les  endrolfs 
•ù  eUes  différent.  v 

La 
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.  La  Lenre  de  g,  Cicér$n  à  fin  frère  ^furhic^ 
mande  du  Cmfulat:  de  la  Trad.  de  TEdUeun 

La  lettre  de  Ckérm  à  Q^intu%  fin  frère  ^  fur 
Us  qualités  nicef/nires  à  un  bon  (kuvernei^r  de 
^rwince:  de  k  Trad.  de  Mr.  Gecfroh 

Le  Songe  de  Sctpion,  ou  fragment  du  5.  Livre 
4e  la  Répuk/iiue.dthTnd.deMt.rjMdV/iver. 

-  Enfin  d'autres  Fragfnens  du  m£me  Ouvrage  & 
4es  précédeps ,  eotre  lesquels  on  en  trouvera  un 
4es  plus  finguliers ,  puisqu'il  contient  en  peu  de 
mots  Us.prémiers  Iméameni  de  laConfiitu$ion  d^ An- 
gleterre. 

C  ON  D  I  T  I  0  N  S, 
i.  L'Edition  fera  in  Quarto,  belle  &  exafte, 
du  Papier,  du  Format  &  du  Caraaére  de  la  Pré- 
face^ pag.  I.  &  à  cOté  du  Titre  on  trouvera  lu 
TétedeCiV^rw  d*aprèsOs«/«/, 

2.  Elle  pourra  contenir  autour  de  xsto  feuilles,» 
l>lu$  ou  moins» 

3.  Le  prix  fera  de  35  ShelUngs,  dont  on  payera 
4ine  Guinée  d'avance  »  &  en  Soufcrivant  on  recer 
vra  un  Exemplaire  coufu.des  Académiques^  avec 
ie  Latin  &  le  Counnemaire  dcFalentia;  en  recoor 
fiolifance  de  la  Sou&ription. 

-  4. .  Ceux  qui  foufiyiroat  pour  6  Exemplaires ,  e« 
4Uironc  un  7*.  ^tis^  y  compris  les  Académiques 

5;  On  en  tirera,  pour  les  Curieux,  soExemph 
«n  grand  Papier ,  dont  le  prix  fera  de  dtuX  Qui^ 
aées:  auquel  cas  on  payera  une  Guinée  &  demie 
li'avafice,  y  compris  les  Académiques  ^  qui  &rvi# 
ront  de  Reçu. 

Les  SoufcrtptioBs  feront  reçues  chez  Mrl  Fal^ 
4ant^  Litiraire  dansie.Strand:  &  ditzYEdiieur^ 
40  Threadneedle-fh'eet,  Hatron^court. 
D'A:M  STE  RD  A  M. 

Cûmme  PAvertiJfement  fulvant  Intéreffâ  tous  /^ 
*-  H  h  4  C«. 
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Curieux  en  Antiquité^  ^  que  la  plupart  des  teo* 
teurs  de  ce  Journal  ont  beaucoup  de  goût  pour  cet^ 
te  forte  d Etude  ^nous  croyons  h  devoir  inférer  ici. 
Feu  Moofietir  Jaques  de  fFilde  a  iailTé  en  moa^ 
rant  an  fameux  Cabinet  de  Médailles»  &  une  nonii- 
breufe  Colleôion  de  Pierres  précieufes  ,  gravées 
fort  proprement  &  avec  beaucoup  d^art  en  creux 
&  en  relief»  avec  un  grand  nombre  de  Statues  an- 
tiques, dont  les  unes  font  de  cuivre,  &  les  au^ 
très  de  marbre.  Il  y  a  déjà  loogtems  que  les  Sa- 
vans  &  les  Curieux  connoiifent  ce  Tréfor ,  &  tous 
ceux  qui  fe  piquent  de  s'entendre  en  ces  fortes  d« 
chofes ,  ne  peuvent  s'empêcher  de  témoigner  le 
cas  particulier  &  Teftime  qu'ils  en  font.  Mon- 
sieur de  fVilde  avoit  déjà  publié  de  Ion  vivant  une 
partie  de  ce  Cabinet,  qu'il  panagea  en  quatre  Liè- 
vres in  quarto  y  &  qu'il  eut  foin  d'orner  de  favan- 
tes  Remarques,  Cet  Ouvrage  parut  fous  le  Titre 
de  Numismata  antiqua.  Gemma  antiqua,  Sign4 
anfiqua,  ex  Mufeo  Jacobi  de  Wilde  ;  mais  il  ne 
comprenoit  qu'une  petite  partie  de  cette  magnifi'- 
que  Colieétioa  ,  que  l'Auteur  enrichit  lui-même 
dans  la  fuite,  &  qu'il  augmenta  confidérablemenc 
Sqs  Héritiers  viennent  de  prendre  la  rélblution  de 
vendre  en  public  toute  cette  belle  Colleâion,  une 
d«  Médailles' antiques  &  modernes,  que  de  Pier*» 
res  précieufes  gravées  ,  avec  les  Statues  de  mar- 
bre &  de  cuivre.  Cette  Vente  fe  fera  à  Amftep- 
dam  dans  iemois  d'Avril  de  l'année  1741;  &  on  ven^* 
dra  alors  le  tout  enfemble,  ou  féparément  &  par 
pièces,  fui  vaut  l'ordre  des  Numéros  du  Catalogue,. 
Monfieur  Sigebert  Haverkamp  a  bien  voulu  redon- 
ner la  peine  dé  dreifer  lui-même  &  de  (aire  impri- 
mer ip8-  ce  Catalogue,  lequel  contient  une  très 
txaéte  defcription  de  tout  ce  Cabinet,,  £ç  de  ce 
■u'il  renf^^rme  de  remarquabiev  > 

SRiLAr 
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SRKATA  poux  TEIogc  Hift.  de  Mr.  TURRITTIN. 

Tom.  XXI..  Fart.  1.  Pag.  6.  M,t.O»il»u  liCex  Pâtht.  Pag.  ^. 
1.  Z.  à^lès  j^r#.  /«i  Preftjfturs  Loufs  Tronchin  ,  ajoutez  P^t- 
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.    Hibernia  ,  Belgio  ,  Gfonanîa  6c  Sdaronià.  8.  lapfîs 

«74». 
Xeibnitii  Tentamina  Theodicee  de  Bonitate  Del*  Libei- 

tate  Hominis  6c  Origine  Mali,   a  Vol.  8.  f  zancoftatti 

6c  liipiie  1739. 
Trilleri  CommfiAtatio  dc.Pieuritide  qvqiie  Caxatione.8« 

francoiuiti  1740.  ,    . 

Boriichii  Confpcftus  Prsftaatiorpm   Scxiptoxum  Latine 

Lingue.  8.  i74o*  M 

Newtoni  Philofopfaie  NatSnlis  Ptincipia  Matbematica , 

cnm  Commentaxiis  Th.  Le  Seux  ^  Fx.  Jacquiex.  4.  fig. 

Genève  1739. 

tivfti  VfAnfpis^ 
Tifmétr^ues  HiftùtiqMts  fur  la  MédailUt  ir  les  M»»wt$Sifêr  J.    ' 

Z).  KsehtiT,  4.  figp  Btrlin  1740. 
Jfemêtret  90  EJpù  fêur  fervir  à  l'HsJloirt  de  Mr,  Lt  Tilù'tr^ 

Mdrqms  de  Lonvtis*  8*  ^mfterdam  J^/^o,  * 

Mm  Feltfiim  4e  l*Sm9P€.  gt  H^ik  ^740,  Le  Tem  IIU    . 

TAÏÏLE 


TA    B    E    E 

DES 
MATIERES. 


ABDOLMELEC  (^/  VaUdmm  êhn\    Nom  du  CaHphe 
fous  lequel  les  Mahoméctnt  s^cmpa trient  de  U 
Baâiiane  »  de  la  Sogdiane ,  du  Cakhgai ,  des  In- 
des de  del'Efpagiie.  ^%.  Fendaat  combien  de  tcms 
il  a  règn«.  i^d.    Exemple  qui  fait  voir  combien  . 
il  éroit  jaloux  que  les  Copiftes  Chrétiens  main- 
tinflènt  l'ufàge  des  iaïaÛères  de  Ta  Irangoe.   i^d. 
'JUlerfêld  (Mr.  Gti/tave).  Hiftoiie  abrégée  de  fa  vie.    141 
«>éflM.    Ce  que  c*eft  que  notrt  Ame ,  tuivant  un  Phtlolo- 
^he  moderne.  349.    Faittfe  idée  qu^en  ont  donaéc  Om 
Cartes  U  L»ck$.  350.    La  doârine  de  Ton  immatériali- 
té ,  de  fa  implicite ,  6c  de  fon  indivffîbiUté  eft  un  ^- 
fttable  Athéisme»  fuivant  le  même  Auteur.  351.  Th|p- 
logieas  Anglois  qui  oot  tâché  d'établir  la  piécxif^cn- 
ce  deaAmes  humaines.  133 

^nnée.  Auteur  qui  fait  voir  qu'il  n'y  avoit  chez  les  Hé- 
beeox  qu'un  fcul  coinmencement  d'Année  ,  favoit, 
celui  du  mois  de  Nifên ,  6c  qu'avant  le  tems  des  Mac- 
cabées  les  Juifs  n'ont  Jamais  en  d'amze  diftindion 
d'Année.  59  >  ér/i«V. 

UÊÊtiukiu  li  Gtmdt  Ka\  de  Syrie.  Ci«tne  qu*U  ût  hEu" 
thydème,  Ma^néiien ,  qui  s^étoit  emparé  de  laBaâria- 
iw;  a85.    Voyes  Emtkfdimu^  '         '      ": 

^rithméùaM*.    Si  les  Indicas  <mt  ticé  leur  Andimctique 
de  quelque  PhiloTophe  de  Uur  pr^pie  K^tion.         391 
^thèmes.    Auteur  q^i  noiu  apprend  que  cette  Ville  étoit 
une  Colonie  de  l'ancienne  Egypte,  d'où  elle  aroit  ti- 
ré fa  Religion,  v      •    -  s/ 
B. 

BACTRTANE.  Pourquoi-a  cft  difficile  de  détjfefminer  Té» 
tendue  6t  les  limites  dé  ce  ïays.  a/S.  Ses  bom*s. 
ibid.  Alexandre  s'en  rend  maitre  ,  fie  y  établit  tm 
Gouverneur.  277.  A  qui  on  attribue  la  fondation  de 
ce  Royaume.  ft8a.  Tems  de  cette  fondation.  s82 
BéSin^ns.  Combat  qui  fe  donna  enKe  les  fetfes  6c  les 
Baftlieos.  %t^  lit  le  ibwiMKttnt  à  Çfvm.  ikU.    T4^t 

payé 
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ftfé  ptt  enx  \  Dârim  fiU  d'Hyftaspe.  ^ts*  Corps  4e 
Baft tiens  qiû  (c  troavoit  dans  rAtmét  de  Xtrxh^ 
quand  il  porta  la  Guerre  en  Grèce,  ibid»  -  ^rtaxemis 
remporte  fui  eux  one  Viâoire.  ibidi  aj6 

Bd^e  (  Mr.  le  Baron  de  la  ).  Lettre  qu'il  écrit  i  Mr. 
d*OrvWef  FtofeiTeor  en  Belles -Lettres  à  Amfterdàm.  23  s 

B^^h  (  Mr.  )  mis  au  nombie  des  fauteurs  du  Déisme. 

C. 

/^  AniCUIi.    Différens  noms  donnes  \  cette  Etoile,  ro. 
\_/  Son  lever  annonce  le  débordement  du  NiL         r3 
Cérit.    Ce  que^  repréfcntoient  les  Voyages  de  cette  Dées- 
fe.  53.    Ses  Tordhes,  fie  les  Pavots  qu*on.met  ordi- 
nairement dans  iTa  main.  54 
Charles  XII  >  Koi  de  Suède.    Extrait  de  VHifiùrt  liilitéirt 
.  de  ce  Prince.                                                            r4o 
Ctéutitt»    Poaraoo!  le  plus  grand  nombre  der  Hommes  ne 
peut  guère  être  julté  que  par  crainte.                      30J 
D. 

DAvm.  Extrait  d'une  t^lMt^n  hijivri^ue  ieff  I^<>  ér  de 
fan  K}$n*i  &c.  449.  Accufé  d*a7oir  ajouté  unMen* 
ibti^e  a  un  autre.  458.  Comment  on  tâche  de  le 
juftifîer  459.  Comment  il  dispofa  des  dépouHIca 
de  Goliatii.    '  4^1 

Dimhrius  fils  d*Euthydepie  Roi  de  la  Baélkriane  ,  eft  en. 
voyé  vers  ^ntiêchm  le  Grande  fit  fa't  avec  lai  un  Trai- 
té d'Alliance.  az6.  Il  tourne  Tes  armes  contre  les  Ko. 
mades  fie  contre  les  Indiens,  tkid.  Pourquoi  il  ne  inc^ 
céda  pas  à  Bmbydemt  dans  le  Hoyaume  4e  Baftriane. 

ihid. 
l>ts€ârtes,  Fauife  idée  qu*il  a  donnée  de  l'Ame  de  l'Hom- 
me.  350.  Jugement  fur  la  manière  dont  il  a  com- 
mencé à  philofbpher.  3^$-  Les  Loix  générales  qu*il 
a  établies  ne  (ont  pas  fuffifantes  pouf  lormec  des  Es- 
pèces organifées.  3^7 
Dùdete,    Voyez  Théodore, 

Difiinaion.    Dans  quel  cas  le  deGi  de  la  Diftinâion  eft 

un  Amourpropre  très  eftimabl«.  99^ 

DrAkffAvrch  (M^)  donçe  ttne  nouvelle  Edition  de  Tit^ 

lÀvu  4s  X 

ECRITURE  SyMBQLlQUB.    Os  doit  cherchex  Ton  origi- 
ne en  Egypte.  11 
££jfu$iu.   Pourquoi  ils  étoieot  attentifs  à  connoitce  la 
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crpe  des  eaux  du  Nil*  ,za.  Origine  de  l'Otdxe  de  leurtf 
îictrcs,  tbidJ  AYoient  un  befom  extrême  dt  connoïirc 
les  Vents,  find.  &  le  Icvct  de  l'EtoUe  de  la  Canicule, 
qui  leur  annoncoit  le  débordement  du  Nil.  13.  Sym- 
boles donc  ils  le  fervoieùt  pour  n^arquer  l'Année  So- 
laire. 1$.  Comme  ils  défi|noiem  le  Travail.  16.  De 
quelle  matùltc  On  peut  fuftiÇer  en  quelque  ibrte  leux 
iidicnle  Idolâtrie,  sa.    Origine  de  leurs  Dieux,   ai , 

Èucraiidi  s*empare  de  la  Baâriane.  ^87.  11  prend  le  titre 
de  Gr4nd  'Rot,  ibid.    Médaille  qui  le  repréfente.       289 

£tigènt  (le  Prince),  Lettre  qu^il  écrivit  au  Maréchal 
Comte  de  IiUrci,  30/ 

£mhjdêm*,  Magnéfîen,  dépouille  de  la  Couronne  T/i/«* 
dote  1 1.  Roi  de  la  Baftriane.  aSs-  Gueue  qu'il  eut  à 
foutenix  contre  sAntiêtbus  le  Grand  y  Koi  de  Syrie,  ilid, 
•  Kcponfe  qu'il  Gx  à  Téléas  ^vf^ntiocbut  lui  envoya  en 
qualité  d'AmbaiTadeui ,  pour  lui  r^préfenter  qu'il  de* 
voit  fe  foumettre  an  Roi  de  Syrie ,  a  qui  la  Baâriane 
appaneaoii  légitimement,  ibid.    Il  fau  la  paix  avec 

F. 

FAITS.    Sur  quoi  font  fondés  tQUS  nos  raifonnemen» 
en  matière  de  Faits.  334 

féndtn  (  Mr.  de)  »  Archefëque  de  CambraL  Jugement 
fur  fon  Télémâque.  313 

jF^f.  Définition  qu'en  donne  un  nouveau Phîlofophe  An- 
glois.  343.  Pour<]uoi  la  Foi  eft  toujours  accompagnée 
d'une  idée  plus  vive  que  la  fimple  conception,    345 , 

H. 

HOROSCOPE.    Comment  on  fait  To!rle  peu  de  foll- 
dité  du  Syftème  des  faifeurs  d'Horoscope.        357 
iimt  (  Mr.  Evêque  d^Avranche  )  rapporte  tous  les  Dieux 
des  Paieas  à  Mêïjk  fie  à  StfhQtA  fa  femm^  r 

JAIIABBRT  (Mr.)  PxofelTeur  en  PhyCque  Expérimenta- 
le à  Genève.    Sa  Harangue  Inaugurale.  «38 
Jantês,    Explication  du  Dieu  Jâms  avec  fes  deux  vila- 
gesy  l'un  jeune  ,  l'autre  vieux  >  une  Clé  dans  une 
main ,  &  un  Serpent  dans  l'autre.                     ^  34 
Jàée$.    Ce  que  c'eft.  339.    D'où  naiflent  toutes  les  Idées 
fimplçs,  %zo.    11  n'y  a  point  d'Idée  ni  dans  l'Enten- 
dement 9 
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!éement  »  ni  dftiis  Tlnuigiiiatlôn ,  ni  dans  la  Mémoire, 
qui  n*y  ait  été  préecdée  de  quelque  Imprelfîon.     333 

HtfêUufts.  FotttquOi  on  appxeiid  plus  à  vivre  pai  les  im- 
Aoliteflei  4ei  auties,  que  ptt  leuia  PoUteflès.-3og,309 

lit.  Ses  ditféiens  noms.  04.  Comment  les  Sculptcucs 
des  Grecs  anaogeoient  U  coiffure.  25.  £ft  le  Symbole 
de  l'Abondance )  &  Ja  même  que  Xérès.  a6,  CroifTant 
qne  Ton  mettoit  fiir  fa  tête  poUr  anûoncet  les  Néomé- 
nics.  ièid»    f  ourquoi  Vlfi  de  Sais  étoit  armée.         ag 

L. 

LOnbreS»  Obfervation  par  laquelle  on  prétend  prou- 
v€K  que  le  (é)oux  de  Paris  eft  plus  faln  que  celui  de 
Lonares.  305 

UnfftguUlt  (Madame  de).    Jugement  qu*ea  portoit  Mr. 

NUdt»  l<^^9  303 

M. 

MATIBVE.  Fhîlofophe  moderne  qui  piétend  faire  vote 
qne  la  Matière  n'eft  point  dii^ifible  à  l'infini.  351 
MMLArin  (  le  Cardinal  de  ).  réflexions  lux  ioo  Minifièie. 

310,  ér  futv^ 
Memâmdrêt  Koi  d'une  partie  des  Indes»  fe  rend  maître  de 
la  Baâriane,  2^;^ 

M9réUé^    Ce  qu'il  faut  faire  pour  rendre  un  Discours  de 
Morale  plus  utile*  310.    Quels  font  les  meilleurs  Li- 
vres de  Morale,  314 
N. 

NEWTON*  Ce  qn*il  7  a  de  plus  raîfonnable  dans  le 
Syftème  de  ce  Philofophe.  368.  Quelle  eft  la  doc- 
trine qui  lui  a  ûifcitélc  plu*  d'advtifaires.  363,3^9. 
Coaibien  il  admet  de  difiFérentes  efpèces  d'Attrae- 
ftions ,  pour  expliquer  les  difPérens  phénomènes 
de  la  Nature.  3^9 

NfcûU  (Mr.)  fameux  Janfénifte.    Jugement  qu'il  faifoit 
'  de  Mr.  Pafcal  ,    auquel  il  préfcroit  Mr.  Trévilie  pour 
l'étendue  8c  la  force  de  l'efprit.  30» 

N»rman  (David),  Théologien  &  Philologue  d'XJpfal ,  a- 
.  voit  eu  deflein  de  publier  des  Lettres  de  Ubéuuits.    18& 

O. 

PINIONS.  11  eâ  de  l'Homme  fage  de  n'en  avoir 
-^uère  que  de  pioviiionaelLes  ,  avec  lesquelles  on 
puifie  toujours  tenir  une  porte  ouverte  à  la  docili- 
té» &  par  conféquCAt  à  la  Vérité.  317 

P.  Pai- 
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Pi 

PAIIAS  a  moiitté  ans  Athënleiit  l'ufagc  de  POIi^e^ 
8c  du  Liiu  »7.  Ce  qae  fignifie  la  Chouette  qui  ne' 
la  quitte  jamais.  sg 

Pttlmvâf  i^nifé).  Bibliothécaire  de  P  Aeaddmie  d'VpfaU 
Ouvrage  qu'il  s'étoit  piopofé  de  pnbliex.  189.  Tems 
de  fa  mort.  m^U' 

Pitrrê  (Mr.  l'Abbé  de  St.\  Extrait  du  TomeXIK  de  fcs 
•  OmrrAf^et  cU  MwAlt  ér  ii  PtUti^itê,  aptf.  A  fouvent  chail» 
gé  d'opinions ,  fur  la  Motale ,  fur  la  Politique ,  fie  paz- 
ticnlièrement  fiit  le  véiirable  prix  des  gcandes  fortu- 
nes, des  gtandes  places,  &c.  31^ 

flMéteu  Les  premiers  Hommes  ont  cm  qu'elles  étoient 
habitées  pai  des  Intelligences  fnpétieures  9  qui  réglanc 
leuis  mouvemens,  en  tégloienr  auflî  les  influences     6 

hiucht  (Mr.  l'Abbé).  Son  H0*ifÈ  du  CM,  5,355.  Sonfen- 
timent  fur  l'origine  des  Dieux  des  Païens.    7 ,  &  fmvm^ 

Prima'pts.  Ignorance  dans  laquelle  nous  fommes  fur  les 
Principes  des  Corps  fimples  ou  organtfés.  36a 

Pythtn,  Explication  de  la  fable  du  Serpent  Ppkm  tué  à 
coups  de  flèchea  par  UflUn^  3« 


RfitiGiOM  AKGtiCAi4E.    Ce  qu^il  fandroît  faire  pour 
la  pcrfeâionnei;  3x1 

T^rditf.  Comment  on  fait  voir  que  le  dégo&t  de  la  So- 
ciété, qui  confeille  la  Retraite ,  cft  communément  une 
maladie  d'eiprit.  '301.  La  Retraite  eft  plus  propre  aux 
réflexions  ,  8c  plus  commode  que  le  comrmczce  dtf 
Monde  pdur  perfeôionner  retendue  de  refprit.  3x0 
T^thetim  ( le  Cardinal  de).    Héâexîons  fax  fon  Minifièxe» 

Sao,  &Jmv^ 

K^i  jufie.    Ce  que  doit  faire  un  Hoi  pour  qu'on  poiile  lui 

donner  ee  beau  titre.  3X9( 

l^Uin  (Mi,).    £ittrait  du  fécond  Tome  de  fon  WJtnrt 

Tffjttt^rd  (  Mr.  FrétUn'c)\  Confeillcc  de  Conférence,  d'E- 
tat 8c  de  Juflice,  de  sa  Majeflé  Oanoife,  s'cft  attaché 
'  à  chercher  de  tous  côtés  des  Lettres  de  UbéuUm*     191 

'B9^êr  thité)  publie  bs  amours  tCHért  &  de  Uémdrê^  /•?- 
me  de  Mifée  it  Gréunmairttn^  34$ 

S.  SA^ 
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SkiXfKVW*  Poorqaoi  il  a  été  pris  pour  .Jbréhamm  4^ 
Ses  diffécences  htftoires  fe  tiouVenc  aifemcnt  dans 
les  Symboles  des  tfi*  hL  àè^  Hwm  ^ui  anaonçoienl: 
lis  Jugemcns.  44,  45< 

TT. 
£lE>fAQye.    VoyC£  lèinthn. 

Thé0dête  oa  uiêdott  \*  xegaidé  comme  le  fÎMidatcox  delà 
BaâiisQe.  sfta.  Tcvis  auquel  il  a  fondé  ce  Royau- 
me. a83.  Kaifons  qu'il  y  a  de  croize  qu'il  yainquit 
Iti  Choiasmiens  &  les  autres  Peuples  voiuns  de  la  Mec 
Caspienne.' i84>    Combien  de  tems  il  a  lègne.      ibid,-^ 

7bé9d9te  1 1.  Koi  de  la  Baâxiane  &  fils  du  précédent,  eft 
dépouillé  de  la  Couionne  pat  Euthydème^  Magné« 
ûen.  38  s*    Combien  de  tems  il  a  lègoé.  tbid, 

TitfUvt»  Extrait  d'une  nouvelle  Edition  de  cet  Auteur. 
411.  Ce  que  l'on  doit  penfcc  de  (es  Harangues.  435. 
Fables  mêlées  dans  la  narration  de  ce  qu'il  lapporte 
de  la  défaite  entière  des  Gaulois  pat  CêmiUe*  449 

Trivillt ,  ou  Troitviltt  (  Henri  J^f^h  4t  Pejre  ).  Combien 
il  avoit  refprît  jufte  &  ezaà.  soi.  Fiéfété  à  Mx«  P«i- 
c4/»  8c  à  quels  ézaids,  ibitU 

Trtmperii,  Cas  où  l'on  prétend  faire  voir  que  la  Trom- 
perie  ctfle  d'être  initÂe  »  &  qu'elle  devient  «1  co»- 
traire  très  vcrtueufe.  29f 


VAtUTTi  (le  Caidinal  4ê  U)^  Exemple  qiû  fait  t<mi 
Ion  indiscrétion.  ^99 

VéMs,  Pourquoi  on  met  fui  la  tdte  de  cette  Déefle  ujr 
Croiflant  ou  une  Etoile.  27.  Ce  que  lignifie  l'Enfant 
qu'on  met  fur  fes  genoux.  ibitU, 

VixHêltf  (Mr.  des  )  prétend  que  les  Ifra  élites  avoieat  là 
même  forme  d'Année  que  les  Egyptiens ,  leurs  Maî- 
tres 8c  leurs  OpprclTeurs.  6% 

VtH.    Effet  du  bon  Vin.  3x5*31^ 

Veitaire  (  Mxl  de  ).  Jueemeot  fur  fon  Hifiûire  de  chétrki 
XU.  147.  Examen  de  quelques  faits  rapportés  dans 
cette  Hiftoiic  149, ^/«r^^ 
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